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©ïàliOGUE  PREMQEfi. 

LES  £ttBELUJ55EMENT3  iI>E  XA  ^WX^  f^ 

XJss'h^biUnits  de  CaCbeinîre  sont  doux /libers,  oc- 
<:upés  de  iidgatdles,  comme  d'autres  peuples  le 
sont  d'affaires^  séFieuse«,  et  vivant  comme  4es  en- 
suis qvtl  ne  savent  jamais  la  raison  de  ce  <qtt'oa 
leur  ordonne,  quimuniMireat  de  tout,  setonsoleoi 
4e  tout,  se  moquent  de  tout,  et  oubMhit  to^t. 

Us  n'^avaient  natureliement  aucun  goût  pouries 
arts.  Le  royaume  de  Cachemir/s;»  subsisté  plus  de 
treize  c^its  ans,  sans  ^oir  eu  ^  de  vrais  pbiloso- 
pbes,9i  de  vrais  portes, <ii  d^arohitectes passables» 
ni  de  peintres,  JÛ  de  sculpteurs.  Us  manquèreut 
lang-lemps  de  m^aufacuireset  de  coauner^e,  au 
point  que, pendant  plus  de  mille  ans,  4fuandun 
msaquis  cacbemîrien  voulait  «voir  du  lii^ge^tuii 
beau  pouipocqt,  ilitait  oblige  *d'avoirx<Qot:Qr^  à  ^n 
)uifouàunbaniao.  £n£n,  yersie  4:omi9encenM»i. 
du  dçmîer  siècle,  il  a'^eva  dai^  Cadïc^ire  qi^^ 
4ues  hommes  qujl  se^Uaient  n'étr«P»s4e}âi^$t- 
tian,etqui,  nourris  de  la  scieutce  des  jpersaçs^i 
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a  LES  EMBELLISSËME  JMTS 

des  Indiens,  portèrent  la  raison  et  le  génie  aussi 

loin  qu'ils  peuvent  aller.  Il  se  trouva  un  sultan  qui 
encouragea  ces  grands  hommes,  et  qui* à  Taide 
d'un  bon  visir,  poliça, embellit. et  enrirhit  le  royau- 
me. Les  Cachemiriens  retaireat  tous  ses  bienfaits 
en  plaisantant,  et  fireot  des  chansons  contre  1^ 
Sultan,  contre  le  ministre,  et  contre  les  grands  hom- 
mes qui  les  éclairaient^ 

Les  arts  languirent  depuis  k  Cachemire.  Le  feu 
que  des  génies  inspires  du  ciel  «vaient  «Humé  fut 
couvert  de  cendres.  La  nature  parut  épnisée.  La 
gloire  des  arts  h  Cachemire  ne  consistait  presque 
plus  que  dans  les  pieds  et  dans  les  mains.  Il  y  avait 
des  gens  fort  adroits  qui  avaient  Tari  de  passer  une 
jambe  par  dessus  Tautre,  au  son  des  instruments, 
avec  une  grâce  merveilleuse  v  d^autres  qui  inven- 
taient toutes  les  semahies  une  façon  admirable  d'a- 
juster un^ruban;  et  enfîn  d'excellents  chimistes 
qui,  avec  de  l^sseuco  de  jambon  et  autres  sembla, 
blés  élixirs,  mettaient  en  peu  d'années  toute  une 
maison  entre;  les  mains  des  médecins  et  des  créan- 
ciers. Les  Cachemiriens  parvinrent  par  ees  beau:( 
arts  à  rhonneur  de  fournir  de  modes,  de  danseur.s 
et  de  cuisiniers  presque  toute  TAsîe. 

On  parlait  cependant  beaucoup  de  rendre  la  ca- 
pitale plus  commode,  plus  propre,  plus  saine  et 
plus  hjle  qu'elle  ne  l'était.  On  en  parlai! ,  et  on  ne 
fesait  rien.  Un  philosophe  de  l'Indoustan,  grand 
amateur  du  bien  public,  et  qui  disait  volontiers  et 
inutilement  son  ayis,  quand  il  s'agissait  de  rendre 
les  laô.mipes  plus  heureux  et  de  perfectionner  le^ 
arts,  passa  parla  ràpitale  de  Cachemire;.il  eut  avec 
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(in  des  principaux  bostangis  un  long  ei^tretien  sar 
la  manièFe  de  donner  à  cette  ville  tout  ce  qui  lui 
manquait.  Lebostangi  convenait  qu^U  était  hontenx 
de  n'avoir  pas  un  grand  et  magniâqoe  teHipIe  sem- 
blable à  celui  de  Pékin  ou  d'^ra;  que  c*était  une 
pilié  de  n^avoir  aucun  de  ces  grands  basars,  c^'est-à* 
dire,  de  ces  mardiés  et  de  ces  magasins  publics  en* 
tourés  de  colonnes,  et  servant  àUi  fois  à  l'utilité  et 
à  Vomement.  Il  avouait  que  les  salles  destinées  aux 
jeux  publics  étaient  indignes  d^uife  tiHe  du  qua- 
trième ordre;  qu'en  voyait  avec  iBd%nation  de  très 
vilaines  maistins  sur  de  tvës  beaux  ponts,  et  qu'on 
désirait  en  vain  des  places,  des  fontaines,  des  sta- 
tues et  lous  les  monuments  qui  (ont  la  gloire  d'une 
nation^ 

Permeltez>moi ,  di  t  le  philosoplie  indien  ,de  ^oub 
faire  une  petite  question.  Qnene  vous  donnez-vous 
tout  ce  qui  vous  manque  ?  Oh  !  dit  le  petit  bostan- 
gi,  il  n'y  a  pas  moyen;-  cela  coûterait  trop  chev. 
Cela  ne  coûterait  rien  du  tout, dit  le  philosophe.  On 
nous  a  déjà  étalé  ce  beau  paradoxe,  reprit  le  citoy  eu  ; 
mais  ce  sont  des  disconts  de  sage,  c'est-a-dirc,  des 
choses  admirables  dans  la  théorie,  et  ridicules  dans 
la  pratique  :  nous  sommes  rebattus  de  ces  belles 
seuleuc es.  Maïs  qu'avez-vous  répondu ,  dit  le  phiFo- 
sophe,  a  ceux  qui  vous  ont  représenté  qu'il  ne  s^a- 
gissait  que  de  vouloir  pleinement ,  et  qja'il  n'en  coû- 
terait rien  à  l'état  de  Cachemire  pour  orner  votre 
capitale,  pour  faire  toutes  les  grandes  choses  dont 
elle  a  besoin?  Nous  n'avons  rien  répondu,  dit  le 
bostangî  ;  nous  nous  sommes  mis  à  rire,  selon  notre 
coutume,  et  nous  u'avons  rien  examiaé.  Oh  bien 
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d it  ie  philosophe ,  nez  moins,  eïamîniez  davantage^ 
et  je  vais  votis^d^monlrer  ce  paradoxe  qui  vous  rem 
drait  heureux,  et  qm  vousalarmie.LeCachemirten^ 
qui  ëtait  un  homme fbrt  poli,  se  mordit  les  lèvres,- 
de  peur  d^'ëclater  au  net  de  Tludieny  et  ik^^eurenr 
ensemble  la  conversation  suivante. 

■LE  PHIL'OSOriIff,' 

Qu'appeBezvous  être  riche  ? 
Avoi  r  be^QCoo  p  d^at^en  t . 

ce.  PHlZ.OSOPBBi 

t^ous  i^oûs  trompez*  Les  habitants  (fel'Amériqïïl» 
méridionale  possédaient  autrefois  plus  d'argent  qu« 
TOUS  n^enaures^iamais;  mais,  étant  sans  indostrie; 
ils  n^avaient  rien  de  ce  que  Parp^ent  peut  procurob: 
ilfi  étaient  rëellemenl  dans  la  misère.  . 

'  L'B  BOSTÀITGI. 

/'eûtcndï;  vous  faites  consister  la  richesse  dans- 
fa  possession  d'un  terrain  fertile; 

BE   PHILOSOPHE. 

]S[oli:  este  \e^  Tart'ares  de  l'Ukraine  habitent  un' 
des  plus  beaux  pays  de  Tunivers,  et  ils  manquent 
de  toat.  L'opulence  d'un' état  est  comme  tous  les^ 
talents  qui  dëpendent'de  la  nature  et  de  l'art  :  ainsi 
!à  ricltesse  consiste  dans  le  sol  et  dans  lé  travail.  Le 
péliple  le  plus  riche  et  le  plus  heureux  est  celui  qui 
cultive  le  plus  le  meilleur  terrain^  ef  le  plus  beau 
présent  que  Dieu  ait  fait  à  l'homme,  est  la  nécessité 
de  travailler. 

LE   BOSTANGI- 

D^aecord^  mais  pour  faire  ce  qtfon  nousdeman^ 
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ie,  il  Esiudrait  le  travail  de  dix  mille  hommes  pc» 
danl  dix  années;  et  où  trouver  de  quoi  les  payer? 

I.E    FHlI.O»OPlie< 

H'aves* vous  pas  aoaàoyé  eent  mille  soldais  pe^ 
daot  dix  ans-de  guêtre  ? 

LE  V0  8tA*Gf* 

U  est  Yraî,  et  frétât  ixe  parait  pas  appauvri 

I.B    FBILOSOPHB. 

Quoi!  vous  avez  de  Targent  pour  «mvoyer  tner 
vent  miHe  hommes,  et  vous  n^en  avez  pfls  pour  es 
faire  vivre  dix  mille  T 

LB   VOStAtfGl. 

Cela  est  bien  différent:  il  en  coâte  beaucoup 
moins  poor  envoyer  un  citoyen  à  la  satkl  qne  poiiv 
loi  faire  sculpter  du  marbre.- 

CB    FtflLO^OlPHÉ. 

Vous  vous  trompez  encore.  Trente  mille  homméS 
de  cavalerie  seulement  sont  beaucoup  plus  chers 
que  dix  mille  artisan^;  et  la  vérité  est  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  sont  cbers  quand  ils  sont  em- 
ployés dans  le  pays.  Qu^  croyez- vous  qu^it  en  ait 
coûté  aux  anciens  égyptiens  pttur  bâtir  des  pyra- 
mides, et  aux  Chinois'  pour  faire  leur  grande  murait- 
le  ?  des  oignons  et  du  riz.  Leurs  terres  ont'-eiles  été 
épuisées  pour  avoir  nbHrri  des  hommes  laborieux  i 
au  lieu  d'avoir  eagrafssé  de»  fainéants  ? 

IiE  BOSTA^VCi. 

Vous  me  poussez  à  bout,  et  vous  ne  me  pcrsoS'* 
dez  pus.  La  philosophie  raisonne ,  et  la  contom^ 
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LE  PHILOSOPHE. 

Si  les  homnifîs  avaient  tou)DaTS  suivi  celte  mtiid^ 
me,ils  meugeraient  encore  àa  gland,  et  ne  sauraient 
pa3  ce  que  c'est  que  là  pfeinefiiBe.  Pour  exécuter 
^^(yttis  grande»  entreprises  il  ne  faut  qu^nne  tête 
et  des  mains,  et  Pott  vient  à  bout  de  tout.  Vous- 
avez  de  belles  pierres,  du  fer,du  cuivre,  de  beaux 
bois  de  ebavp^eiil3e)41'»e  vous  manqixe  donc  que  la 
volonté. 

tSBOSt^ffGI. 

Nous  avonS'  de  tout»  La  nature-  nour  a  très  hhn^  , 
traités.  Maisiiiiellesdepeixses^EUnrlnespoflir  meUre' 
tant  de  maténa  ux,ea  oeuvra  ! 

£<£PH'IIiOS'0'ftt1b 

teiMtt^^s  riea  à  ee  diseowrs.  De  quelTes  dis- 
penses parlex-vons  doSt  r  Votre  terre  produit  dr 
quoi  nourrir  et  vêtir  tous  vos  habitants  :  voos  avez 
sonfl^  voff  pas  teus  tés  mMériaux  :  vous  avez  jautour' 
de  vous  deux  éeiit  mille  fainéants  que  vous  pouvez^ 
euiployer  :  il  me  reste  donc  plus*  qu'à  tes  feire  tra- 
iS'aitfer,  et«  Janr  donner  ponr  kur  salaire  de  quoi' 
être  bien:  Beurris^er  bien  vêtus.  Je  ne  vois  pas  ce 
qu'if  etf  coûtera  à  votre rojf'autne  de  Cachemire;- car 
assifrënteiït  vou^  ne  payerez  rien  aux  Persans  et 
$nx  Cbiaois  poor  iivoir  fait  travailler  vos*citoyensv 

XSBOSI^ÀKGI.     . 

CetfSeTtfus  éites  est  très  véritable;  iïne»rlir$t 
ni  argent  ni  denrées  de  Tétat. 

tfer^ILO^SOPA^B. 

Quenefaitef-Tous  donc  ceromciacerdèsaujoar- 
t'htà  vo»  travaux  ? 
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I.B  BOSTAV6I. 

Il  est  trop  cKIficile  ^  Ciife  moovmr  me  stgraadr 
liacfaiiie. 

ifSnriEoÉOYav. 

CommefXt  aves^Tofl9  Fait  pour  «mfentr  unefçacr* 
reqmst  coÀtë  beanèoop  de  sang  et  detrésors  ? 

IîBBO»TAV«I. 

Nous  avons  finît  jnstenient  contrflbaer  en  pmpoi'- 
tion  de  leurs  Biefts  les  possesseurs  des  tenres  et  dfc 
Pargent. 

BEi^iin.oSo»Bi: 

Ehbîenf  sron  ootitrl^e  pour  fe  ttiâlfieiir  de  Tes» 
"^^èce  h«nnaiii^e,  fi^ionnera-t  on  rien  pour  son  bom- 
heur  et  penr  sa  gloîférQnoî  !  deptiis  cpe  Tons  êtes 
«t^J^Iis  ett  G(W|>tdEe  peuple,  tous  n\iTet  pas  encore 
trouvé  lé  secret  d^obHger  tons  fe»  riches  a  flaire  Ira- 
▼ailler  toarles  pauvres!  Vens  n'en  ères  dottcpas 
«nooiw  jm»pwBÛer8  Mmeols^dè  la  peliee  f 

£b  BOB  TA  161. 

Quàftd  nous  aurions  fait  en  sorte  qoe  ^es  posses^ 
«eitrs  du  rîtf ,  du  lin  et  des  bestiaux  donnassent  dn- 
pilan  et  des  chemises  aus  mendîa&ts  qn*em  empioie- 
Tsit  k  renner  la  tercet  à  porter  des  fardeaux  y  on  ne 
Serait  gnère^ysneé.  Il^bdrait  faire  travaiâer  tons- 
les  artistes  qui ,  le  lottg  de  l'ansée ,  sont  employés  k 
d^antréfrtrafraux. 

BBPBÏL08«^tfB. 

Tsâ  ear  dire  [que,  dans  Tannée,  vonsavex  envi- 
ron 5ix-TÎogts)ODr8  pendant  lesqaelson  ne  travaik' 
le  poJDt  à  Cacbemire.^Qae  ne  changez-vous  la  moir 
1M  4e  ces  i.oars  oiseinc  en  )purs  utiles?  q^ue  i^'^kB^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


8  LESEMBELLrSSËMtATS 

t>loyez-vous  aux  édrUcçs  publics  pendant  cent  joar^ 
les^  artistes  désoecupés?  Alors  cetix'  qui  ne  savent 
rien,  ceux  qui  n'ont  que  deux  bras»  auront  bien 
vite  de  l'industrie  j  vous  formerez  un  peuple  d^ar- 
tistes. 

LEBOSTAVGI. 

Ces  temps  sont  destinés  aucabaretct  à  la  débau- 
che, et  il  en  revient  beaucoup  d'argent  aa  trésor' 
public 

LÉ  PHlioSOPHB. 

Votre  raison  est  admirable;  mais  il  ne  revient 
d'argent  au  trésor  public  qge  par  la  circulation.^  Le 
travail  n'opèrc-t^il  pas  plus  d^irculation  que  4a 
débauche  qui  entraîne  des  maladies?  £st<^il  bien 
vrai  qu'il  soit  de  l'intérêt  de  Tétat  ^uepe  peuple 
s^enivrC  un  tiers  de  Tannée? 

CeUe  conversa  tion  dura  long* t emps^  Le  bo8tan<> 
gi  avoua  enfin  que  le  philoà^he  avait  raison,  et  il 
fut  le  premier  bostangi  qu^un  philosophe  eût  pcr-> 
suadé.  Il  promit  de  faire  beaucoup;  mais  les  hom- 
mes ne  font  jamais  ni  tout  ce  qju^ils  veulent  ni  tout 
ce  qu'ils  peuvent. 

Pendant  que  le  raisonneur  et  le  bostangi  s^entre* 
tenaient  ainsi  des  hautës  sciences.^  il  passa  une 
vingtaine  de  beaux  animaux  à  deux  pieds,  portant 
petit  manteaii  par-dessus  longue  jaquette,  capuce 
pointu  sur  la  tête,  ceinture  de  corde  sur  les  reins. 
Voilà  de  grands  garçons  bien  faits,  dit  l'Indiei^ 
combien  en  avez- vous  dans  votre  patrie  ?  A  peu 
près  cent  miflè dé  différentes  espèces,  dît  le  bos- 
tangi. Les  braves  gens  pour  travailler  à  embellir 
Cachemire!  dit  le  philosophé.  Que  j'aimerais  à  le» 
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voir  ta  bêche,  la  truelle, l'ëquerre  à  la  roainl  et  moi 
aussi,, dit  le  bostanfi^i,  mais  ce  sont  de  trop  grands 
saints  pour  travailler.  Que  fontii»  dône?  dit  Tliv. 
dien.  Ûs  chantent,  ilj  boivent,  ils  digèrent,  dit  le 
bostaogi.  Que  cela  est  utile  à  un  état!  dit  Tlndien. 
Cettt  conTersatioo  dùralbog-  temps  ,et  ne  produisit 
pas  p^nd 'chose. 

u. 

tfN  W&mEVn  ET  UN  AVOCAâP. 

I.B  PI.AII>BrR. 

JOjn  bien!  menâenr,  Tè  procès  de  cerpavtres  or- 
phelins ? 

t' AVOCAT. 

Comment!  il  n'y  a  que  dix-huit  ftQS^ciue  lenrbieii' 
esf  aux  4ai«îes-réeyes.  On  n'a  mangé  encore  en  frais 
die  iustice  que  le  tiers  deleur  fortune  ;  et  vous  vous- 
praignex! 

tKFLATDIsrfl. 

Te  ne  me  plains  point  de  ectté  bagatelfe.  Je  con* 
n»s  ("nsage-,  îe  le  respecte:  mais  pourquoi,  depuis 
trois  ^raoi«  que  vous  demandez 'audience,  n'avez- 
vous  pu  tobtepjr  qu^aujourd^hui?  ' 
i»'avocat. 

Ost  qae  vous  ne  l'avez  pas-dèraandëe  vous  mê^ 
me  pour  yoê  pupilles.  Il  fallait  aller  plusieurs  fois 
chez  votre  juge  pour  le  sjupplier  devons  juger. 

Z.B7LA1DB17&. 

Sen  devoir  esl-  de  vendre  j}i«tice  sans  qa'oa  Ven^ 
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!•  V:^  PLAIDEUR 

prie.  Il  est  bien  graud  de  décider  des  fortunes  ie^ 
hommes  sur  son  tribunal;  il  est  bien  petit  de  vou- 
loir avoir  des  malheureux  dans  son  a^lichathbre.  Je 
ne  vais  point  à  Taudience  de  mon  cure'  le  prier  de 
chanter  sa  grand'messc;pbuf^quoi  faut-il  que  j'aille 
supplier  mon  juge  de  remplir  les  fonctions  de  sa 
charge?  Enfin  donc,  après  tant  de  ddiais,  nous 
allons  être  juges  aujourd'hui? 
lVvocat. 
Oui;  il  y  a  grande  apparence  que  vous  gagnerez 
nn  chef  ie  votre  procès;  car  vous  avez  pour  vous 
un  article  décisif  dans  Gharondas. 

LEPI.AIDEUR. 

Ce  Charondas  est  apparemment  quelque  chaii- 
celier  de  nos  premiers  rois,  qui  fit  une  loi  en  faveur 
des  orphelins? 

l'avocat. 

Pomtdn  tout;c^est  un  particulier  qui*  a  dit  son 
avis  dans  un  gros  livre  qu'on  ne  lit  point -.mais  uYi 
avocat  le  cite,  les  juges  le  croient,  et  on  gatgne  sa 
cause. 

LE  PLAIDEUR. 

Quoi  !  l'opinion  d'un  Charondas  tient  lieu  de  loi  ? 

e'av^gat. 
Ce  qu'il  y  a  de  triste ,  c'est  que  vous  avez  contre 
vous  Turnet  et  Brodeau. 

LE  PLAIDEUR. 

Autres  législateurs  de lamême force, sans  doute? 
l'avocat. 

Oui.  Le  droit  romain  n'ayant  pu  être  suiOsam- 
ment  expliqué  dans  le  cas  dbnt  il  sF'agit,  on  se  par* 
tageen  plusieurs  opinions  différentes. 
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ET  UW  AYOCAT^  ,, 

I.B  PI.A  IDECR. 

Que  parlez- VOUS  ici  du  droit  romain  ?  Est-ce  que 
SOQS  vivons  sous  Justîuien  ou  sous  Thëodose? 
l'avocat. 
NoDpas  ;  mais  nos  ancêtres  aimaient  beaucoup  la 
chasse  et  les  f  outdoîs  ;  ils  couraient  dans  la  Terre- 
Sainte  avec  leurs  maîtresses.  Vous  voyez  bien  que 
de  si  importantes  occupations  ne  leur  bissaient  pas 
l0  tempst^'établir>ine  jarisprudence  universelle. 

UB  PI.' A  l'As  DR. 

Ah  !  î^entends;  vous  n'ayez  point  de  loîs,  et  vous 
aHee  aeraander  m  Jostinien  et  k  Charondas  ce  qu'il 
iautCaice,  quand  il  y  a  ou  héritage  à  partager. 

l'aYO  C  AT. 

Vous  vous  trompez  :  nous  avoss  plus  de  lois  que 
toute  l'Europe  ensemble;  presque  chaque  viHe  a  la 
sienne. 

I.E  PLAID  SUR. 

Oh,  oh!  voici  bien  une  autre  nouvelle. 

l'avocat. 
Ah!  si  vospnpiRes  étaient  nés  â  Guignes  la  Pu- 
tain, au  lieu  d!étre natifs  de  Melun  près  Corbeil! 

LEPLAIDBUR. 

Et  bien!  qu'arriverait-il  alors? 

l'a  V  oc  AT. 

Vous  gagneriez  votre  procès  haut  la  main: car 
Gaignes-ia-Putain  se  trouve  située  dans  une  coutu- 
R^qtii  vous  est  toui-à-fâit  favorable;  mais  à  deux 
lieues  delà  c'est  tout  autre  chose. 

LBPLAIDIUR. 

^aisOaign«s  et  Mefam  ne  sont  ils  pas  en  France  ^ 
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,12  ^UW  PLA'IIXEUR  ' 

Et  nVsl-ce  pas  une  chose  absurde  et  affreuse,  que 
ce  qui  .est  vrai  dans  un  village  se  trouveXaux  dans 
un  autre?  par  quelle  étrange  barliarie  se  peut-ii 
que  des  oompatriotef  ne  viveiit  pas  sous  la  même 

loi? 

liUvo.c-AT. 

C'est  qu'autrefois  les  habitants  de  GuigneseteeuK 
de  Melon  n'étaient pa»con\patriote5.  Ces  demc  bel- 
les villesfesaient  ,  dans  le  bon  temps,  deuzempîres 
sëparés;et l'auguste  souverain  de  Guignes, quoique 
serviteur  dû  roi  de  France,  donnait  des  lois  à  ses 
sujets;  ces  l(^s  dépendaient  de 4a  volonté  de  son 
maître  d'hôtel,  qui  ne  savait  pas  4ire,  et  leur  Uadi- 
lion  respectable  s'est  transmâse  aux  Guignois,  de 
père  en  Sàs-,  de  «Nfte.qii«  ila  race  des  rbaicns  de 
«Cuignes  .étant  éti^nte  f»oar  le  malheur  du  genre 
Jiuraain,  la  manière  de  penser  de  leurs  -premifiFS 
valets  subsiste  encore  et  ^icpt  Heu  de  la  loi  fonda- 
mentale.  11  eu  est  ainsi  de  poste  eD{>oste  dans  le 
royaume;  vous  changez  (le  lunsprudence  en  chan- 
geant de  chevaux.  JugejE  oùeçi  est. un  pauvre  avocat 
quand  il  doit  plaider^  par  exemple,  pour  un  Poiie- 
«viu  co!i;itx;e  un  Auvergnat. 

Mais  les  Poite^ns,  les  Auvergnats,  et  messieurs 
de  GuigDCsne  s'habtllent-ils  pas  de  la  même  façon  ? 
,£st-il  plus  difficile ^'avoir  les  mêmes  lois ^que  les 
jnêmes  habits  ?  Et  puisque  les  tableurs  etlescer* 
donniefs  s'accordent  d',un  bout  du  royaume  à  l'au* 
tre,  pourquoi  les  juges  n'eu  font ^ils  pas  autant  ? 
x'àvoca.t. 

Cç  «[ue  vous  demandez  est  aussi  impossible  gu^ 
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ET    WN  AVOCAT.  1} 

JeQVoirqa*an  poids  et  qa'^anemesare.  Comment 
voulez- voQs  que  la  loi  mnX  partout  la  même,  quand 
la  pinte  ne  Test  pas  ?  Poar  moi ,  après  a^oir  profon- 
dément rêvé,  Vai  tnvaré  que,  comme  la  mesure  de 
Pans  D'est  point  la  mesure  de  Saint  HenisJI  faut 
nécessairement  qne  I  es  frètes  ne  soient  pas  faites  i 
Pans  comme  à  Saint- Ocoîs.  La  nature  se  varie  à  Tin- 
fini  *,  et  il  ne  bat  pas  essa^r  de  rendre  unifonne  ce 
qu'acné  a  rendu  si  Sifféreni. 

Mats  il  me  semble  qu'en  Angleterre  il  n*y  a 
qu'une  ki  et  qu'Anne  mesure. 

Ne  vorez-vons  pas  que  les  Anglais  sont  des  bar- 
bares ?  Ils  ont  la  même  nMsure;  mais  ils  ont  en  ri^ 
.compense  ^ingt  religions  diflSérentes. 
i,v  ri^AiDEVa. 

Vons  me  dites  là  une  chose  qui  m*ëtonne.  Quoi  ! 
des  peuples  qui  vivent  sous  les  mêmes  lois  ne  vi« 
yent  pas  sous  la  même  religion  ? 
i^'avocat. 

T9on,  et  cela  seul  prouve  évidemment quHls  sont 
abandonnés  à  leur  sens  réprouvée 

I.E    PLAIDBUm. 

.Cela  ne  viendrait-il  pas  aussi  de  ce  qu'ils  ont  cru 
les  lois  faites  pour  l'extérieur  des  bommes,  et  la  ro. 
lîgion  pour  rintériear  ?  Peutâtre  que  les  Anglais  et 
d'autres  peuples  ont  pensé  que  l'observation  des 
lois  était  d'homme  à  homme  ,  et  que  la  religion 
était  de  l'homme  à  Dieu.  Je  sens  que  ie  n'aurais 
point  k  me  plaindre  d'un  anabaptiste  qui  s«  ferait 


Digitized  by  VjOpQlC 


j4  XJW  PLÊtlV^'VK'ElÇ  V»  âVOCÂT. 

•baptisera  tfefileaiia;in^8ietrbtiverak£oii  maavaîs 
qu'il  D^  m^  .payât  pas unrlèttce'  «lechange.  Ceux 
quipèehieQt  uniquement' cttfttr  Diocr  doiveat  être 
puni» 'dans  Tautre  inoude;  ceux  qUipètehlmt  contre 
(es  hommes  doitent'^tre<^âtié6>daiiB  eekii-ei. 

Je  n'entends  rien  â  toUfl  cela.  Xe  vais  plaider 
«iFotre  c«»«e.s 

LE  Y&AIDIfTH.  ■   ^ 

Dieu  veuille  q ue  vons  rentendiez  davantage  ! 

lit 

MADAME  DE  MAINTENON  ET  MADEMOISEL- 

LE  DE  L'ETÏCi.OS  (i). 

atme  ^g  wiivTEiros. 

aJoi  jc-vons  ai  priëe  de  venir  me  voir  en  secret.  Vous 
pensez  peut- être  que  c'est  pour  jouir  à  vos  yeux  de 
jna  grandeur  ?  non^  cVst  pour  trouver  en  vous  des 
censolatiqns. 

mKc  ih!  cVkclo^. 
Des  consolations,  madame!  Je  vous  avoue  que 

^i)  Madame  Ae  Mainlcnon  et  mademoiselle  Ninon  de  l'En- 
clos avafent  loag'temps  reçu  ensemble.  Cette  fiHe  célèbre , 
qui  est  morte  à  quatre-Tingt^mit  ans  «  avait  m  l'ftpleur , 
et  même  elle  1  ni  fit  un  legs  par  son  testament.  L'ameur  a 
souvent  entendu  dire  à  fou  Tabbë  de  Châteauneuf  que  ma- 
dame de  Mainte  non  avait  fait  ce  qu'elle  avait  pu  pqur  enga- 
ger Ninon  à  se  faire  décote  et  è  Venir  la  consoler  à  Yersailie'' 
.^xi  i'ennvi  de  la  grsrndenr  et  d<rU'  vietUesse. 
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jttnà»  DF  7SXIST  svoif ,  etc.       i  âr 
ii%aat  poio£  es  de  vos  nouveties  depuis  Yoir^ 
graoïde  fortonê ,  ie  tobs  a»  croe  heoreose. 
Mme  OW' ttATur-EWorn 
rarl»  répotatioD  de  i^dtrc.  Il  y  a  des  âmeirpeur- 
qai  c'ea  esl  assez:  la  va't&me  ii''est  pas  de  cette 
trempe^  je  TOiis^i  toajour» regrettée. 

Peoleiids.-  Vous  seotez  dans  la  grandewlebesoia 
de  Tainitié^  et  moi ,  qui  vie  pour  i 'amitié ,  je  n^ai  |a« 
mais  eu  besoin  de  la  grandeur;  maie  pourquoi  donc 
m'ay^z^  va» s  (H^liée  si  long- temps  ? 

■««DE  Vl.I»TK«01f. 

Tons  sentez  qa^l  a  fattu  paraître  vous  oublier. 
Crar^èzque,  parmi  lesflMillieors  attachés  à  mon  élér 
T^alioD  y  |e  comple  surtout  cette  contraiate. 

Four  OM&jje  n^'û  oubié  m  mes  premiers  plaisirs  -, 
Di'raesaneiénseijfiis.Mais  sivoiss  êtes  malheurensc, 
^mme  vous  le  diDas,  vous  trompez  bien  toute  la 
terre  qui  vous  envie.  . 

««ne  DE  ma.»rtehoï. 

Te  suis  trompée  la  première.  Si,]orsqiae  nous 
soupions  autrefois  «isemble  avec  VjHarceaiix  et 
NairtowBet^dasis  votre  petite  rnedetTonnidleft; 
lorsqde  lamédièciitë  de  noire  fortune  cleît  à  pem# 
pour  nottsun  su^et  de  réflexion ,  quelqu'un  m'avait 
dit  ïYoQsàpprocherezun  jour  du  trAne  ^le  plhs  puis- 
sant monarquedn  monde  n'aura  de  confîanceqWen 
vous;  toutes  les  grâtîespasserotit  par  yosmaiiui 
foua  serezref;ârdée  comme  mie  sonveraine;si  .di^- 
îa,  en  m'avaU  faitdft  iéUe«  prédictioM ,  Valais  dit  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


lé  MADAME  DE  MAINT  ENOJ^ 

ïipur  accomplissement  doit  faire  mourir  d'ëtonne- 
meiit  et  de  joie.  Tout  s'est  accompli;  j'ai  éprouvé 
de  h  surprise  dans  les  premiers  moments;  j'ai  es- 
péré la  joie,  et  ne  l'ai  point  trouvée. 
mUc  t)E l'enclos. 
Les  philosophes  pourront  vous  croire;  mais*  lé 
public  aura  bien  de  la  peine  à  se  figurer  que  vous 
ne  soyez  pas  contenie;  et  s'il  pensait  que  vous  ne 
Télés  pas ,  il  vous  blâmerait. 

Mme  DE    KAIITT  ENOJr. 

Il  faut  bien  qu'il  se  trompe  comme  moi.  Ce 
monde-ci  est  un  vaste  amphithéâtre,  où  chacun  est 
placé  au  hasard  sur  son  gradin.  On  croit  que  la  su. 
prcme  félicité  est  dans  les  degrés  d'en  haut. 
Quelle  erreur  \  . 

Je  crois  que  cette  erreur  est  nécessaire  aux  hom- 
mes; ils  ne  se  donneraient  pas  la  peine  de  s'élever^ 
s'ils  ne  pensaient  que  le  bonheur  est  placé  fort  au- 
dessus  d'eux.  Nous  connaissons  toutes  deux  des 
plaisirs  moins  remplis  d'illusions.  Mais,  de  grâce» 
comment  vous  y  êtes^vous  prise  pour  être  si  mal- 
hetireuse  sur  votre  gradin  ? 

urne  DE   MaIHTÉWGH. 

Ah  !  ma  ehère  Ninon,  depuis  le  temps  cfue  je  ne 
vous  ai  plus  appelée  que  mademoiselle  de  l'Enclos, 
l'ai  commencé  à  n'être  plus  si  heureuse.  Il  faut  que 
)c  sois  prude;  c'est  tout  vous  dire.  Mon  cœur  est 
vide,  mon  esprit  est  contraint  :  je  joue  le  premier 
personnage  de  France;  mais  ce  n'est  qu'un  person^ 
uage.  Je  ne  vis  que  d'une  vie  empruntée.  Ahl  sk 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET HÀPEMOISELLB  DÇ  L  EITCLOS;         i^ 
f0Dssa?iex  ce  que  c'est  que  le  ferdeau  imposé  â 
lue  âme  languissante  de  ranimer  noe  autre  âme,, 
d'amuser  un  esprit  qui  n'est  plus  amosahle  !  (i) 

JcroQBçoîs  tontela  tcistessede  f  otif«  sitoatîoo.  Je 
mais  de  vous  inmker en  réflécliisAnC  que  Nraon 
est  pIus-benrenseàFaris,  dans  sa  petite  maison,, 
avec  Tablée  de  CUfttettiiBeilf  ec  quelques  amis ,  que 
TOUS  à  Veriailfes  auprès  éei'homniedËe  TEorope 
le  plus  re^pcetaMe,  qni  met  touiesi  ooor  â  vos 
pieds.  Je  crains  dé  tous  étaler  la  sapërîorité  de 
mon  état.  Je  sais  qu'il neiant  pastrap  godter  sa  fé- 
lîciti  ebpnéaence  des  malhènreux.  T&ài»t<,  mada- 
me, de  proidre  yotre  grandeur  en  patiénor;  téchex 
d'oublier  robscurltë  voluptueuse  où  nous  vivions - 
toutes  deux  autrefois,  comme  vous  avez^të  forcée 
d^oublierici  vos  aneiennes  flmies.  Leseul  remède 
dans  votre  état  douloureux, c'est  de  ne  dire  jamais  y 

<|^  ne  pevt  revenir  ; - 

Tourment  de  ma  p«nt^0  i  « 

Qoe  a'ai-je ,  en  te  pf  rdant ,  perdu  lesoBreair  ! 

.  Buvez  xitt  fieuve  Lëtbé;  consolez-vou»  surtout  en 
jetant  les  yeux  sur  tant  de  reines  qm  s'ennuient. 

Hmenc  |ri.lHTEXi>K< 

Ab  !  T^inon,  peut -on  se  consoler  seule  ?  J'ai  une 
pn)ponlio&  à  vous  faire ,  mais  je  n'ose. 

■!!•  BB  l'HUCI^OS' 

Madame,  franchement ,  c'est  à  vous  h  être  timi- 
de; mais  osez. 

isyCe «tlilk •  proprcf  ptrolesde  m.d»««  aeM*iirt«B0tt. 
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18  MADAME  DE  MAINTENU jr 

Mme  DB  MÀINTEMON. 

.  Ce  serait  de  troquer,  du  moins  en  apparencV, 
votre  philosophie  contre  de  la  pruderie,  de*  vous 
faire  femme  respectable.  Je  vous  logerais  à  Versail- 
les, vous  seriez  mon  amie  plus  que  Jamais,  vous 
^^aideiiez  à  supporter  mou  ^fat. 

SlHe  DEik^snCLOrS. 

Je  vous  aime  toujours,  madame^  ihais  je  vous 
avouerai  que  je  m^aime  davautap;e.'  Il  n^y  a  pas 
moyen  que  je  me  fasse  hypocrite  et  malheureuse, 
parée  que  la  fortune  vous  a  maltrailëe. 

Mme  Ds    HAlKTEirOR. 

Ah  !  cruelle  Ninon  !  vous  avez  le  cœur  plus  dur 
qu^on  ne  Ta  même  à  la  cour.  Vous  n^^abandonnez 
impitoyablement  .- 

Mlle  DB  L''BircL6s. 

Non,  je  suis  toujours  sensible.  Vous  m'attendris- 
9ez',et  pour  vous  prouver  quej'ai  toujours  le  même 
goût  pour  vous,  }e  vous  offre  tout  ce  queje  pm's: 
quittez  Versailles,  venez  vivre  avec  moidans  la  rue 
des  Toumelles. 

H^e  DE    MAINTENOV. 

Vous  me  percez  le  cœur.  Je  ne  puis  être  heu- 
reuse auprès  du  trône,  et  je  ne  pouri^ais  Têtre  ail 
Marais.  Veilà  le  funeste  effet  de  la  cour. 
mHo  de  l'enclos. 

Je  n'ai  point  de  remède  potfr  une  maladie  incu- 
rable. Je  consulterai  sur  votre  mal  avec  les  philoso- 
phes qui  viennent  chez  moi;  mais  je  ne  vous  pro^ 
mets  pas  qu'ils  fassent  l'impossible. 

il*ne    DE    MAIHTElSFOir. 

Quoi  !  éeifàir  aiifaiti;  de  la  gr^adear^ètre  adorée^ 
et  Dé  poutoif  éirôhetti-éiascJ 
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ET  3CADEMOISSLLE  DE  L'eNCLOS.        Itf 
Wll«   DE   I.'bIICLOS. 

Écoutez  :  il  y  a  peut-^tre  icida  niaient enda.  Vous 

troas  trojez.  malheurease  uniquement  par  votre 

grandeor.Le  mal  ne  viendrait41  pasausside  ceque 

vous  n'^ez  plus  ni  les  yeux  si  beaux,  ni  l'estornac 

si  boa,  ni  les  désirs  si  vifs  qu'autrefois  ?  Perdre  sa 

jeunesse,  sa  foeautë,  ses  passions,  c'est  là  le  vrai 

malheur.  VoUa  pourquoi  Unt  de  femmes  se  font 

dévotes  à  cinquaoie  ans,  et  se  sauvent  d'un  ennui 

par  nsi  autre. 

iirae  dbViihtehov. 
Mais  vous  êtes  plus  âgëe  que  moi  et  vous  n'êtes 
tkî  malheureuse  nr  dévote. 

lilAe  DB   L^E  H  CLO  S. 

£xp2iqilbns-nôus.  Il  ne  faut  pftsâ  notre  âge  s'ima- 
giner qu'on  puisse  jouir  d'une  félicité  complète,  lî 
faat  uneâmebied  vive*  et  cinq'  ^ns  bien  parfaits 
pour  godtcr  cette  espète  deboiAenr-U.  Mais  avec 
des  dniis,  dé  la  liberté  et  de  la  piûlosophie,  on  est 
aussi  bien  que  notre  âge  le  comporte.  L'âme  n'est 
tnaîque  quand  elle  est  faor»  de  sa  sphère.  Croyez- 
tnoi,  venez  ^ivre  avec'  mes  philosophes. 

nme   DB  MàIIITevoV. 

Voici  deux  ministres  qui  viennent.  Cela  est  bien 
loin  dés  philosophes.  Adieu  donc ,  ma  chère  Ninon. 
mÛc  de  l'bkclos.  ' 

Adien,  auguste  infortunée. 
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IV. 


UN  PHiLOSOPHE  ET  UN  COT^TROtEUR 
GÉNÉRAIi  DES  FINANCES. 

LE    J^BtLOSOPBE. 

Ôatez- voDs  qu'on' iiiûii5tr«  dès  finances  pent  feirè 
beaucoup  plus  de  bien,  et  par  conséquent  étveii^ 
plus  grandhomme  que  vin^f mgrécbaux  de  France? 

LE   MINISTEB. 

Je  savais  bien  qu'un  philosophe  voudrait  a4oi|- 
cîr  en  moi  la  dureté  qu'on  reproche  à  ma  place; 
mais  je  ne  m^'attendaiç  pas  qu'il  voqjût  me  donner 
de  la  vanité. 

LE   pViiIiOSOFHÇ., 

La  vanité  n'est  pas  tant  un  vice  que  vous  le  pen- 
sez. SiLouisXrVn'enavaitpaseu  un^peu,<onr^n^ 
n'eût  pas  été  si  illustre.  Le  grand  Colbcrt  en  avait; 
ajez  celle  de  le  surpasser.  Vous  4ftes  né  dans  ua 
temps  plus  favorable  que  le  sien.  Il  laut  t'étev^' 
avec  son  siècFe. 

LE  VIVISTRE. 

Je  conviens  que  ceux  qui  cultivent  une  terre  fe*. 
tile,  ont  un  grandt  avantage  sur  ceux  qui  Tontdéfri- 
'*née. 


c 


EB    PHILOSOPHE. 

Croyez  qu'il  n'y  a  rien  d'utile  que  vous  ne  puis* 
siez  faire  aisément.  Colbert  trouva ,  d'un  côté,  ra35\ 
«wwiralfon  des  finances  dans  tout  le  désordre  oè^. 
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les  guerres  civiles  et  trente  ans  de  rapines  Tavaieiit 
ploiigée. Il  trouva,  deTautre,  nne  nation  légère, 
ignorante,  asservie  à  des  préjugés  dont  Ja  rouille 
avait  treize  cents  ans  d^ancienneté.  Il  n^y  avait  pas 
un  boname  au  conseii  qui  sût  ce  qne  c'est  que  le 
cLâQge.  U  u^y  eii^avAtt  pas  un  qui  sût  ce  que  c>st 
que  la  proportion  des  espèces,  pas  un  qui  eût  Tidée 
du  commerce.  Â  présent  les  lumières  se  sont  com- 
muoiquées  de  proche  en  proche.  La  populace  reste 
toujours  dans  la  profonde  ignorance  où  la  nécessité 
de  gagner  sa  vie  la  condamne,  et  où  l'on  a  cru  long- 
temps quelebien  de  Tétat  devait  la  tenir  :  mais  Tor- 
dr€  mo^en  est  édaîrë.  Cet  ordre  est  très  considéra- 
ble; il  gouverne  les  grands  qui  pensent  quelquefois, 
et  les  petits  qui  ne  pensent  point.  Il  est  arrivé  dans 
la  finance,  depufs  le  célèbre  Colbert,  ce  qui  est 
arrivé  dans  la  musique  depuis  Lulli.  A  peine  Lulli 
troova- t-il  des  hommes  qui  pussent  exécuter  ses 
symphonies,  toutes  simples  qu'elles  étaient.  An« 
joord'hui  le  nombre  des  artistes  capables  d'exécu- 
ter la  musique  la  plus  savante  s'est  accru  autant 
que  Vart  même.  Il  ea  est  ainsi  dans  la  philosophie 
et  dans  Tadj^aînistratioa.  Colbert  a  plus  fait  que  le 
duc  de  SuUi  ;  il  faut  faire  plus  que  Colbert. 

A  ces  mots,  le  ministre  apercevant  que  le  philo- 
sopbe avait  quelques  papiers, il  voulut  les  voir;  c'é- 
tait un  recueil  de  quelques  idées  qui  pouvaient 
fournir  beaucoup  de  réflexions:  le  ministre  prit  le 
papier,  et  lut  : 

^,    La  richesse  d'uu  étal  consiste  dans  le  nombre  de 
ses  habitants  et  dans  leur  travail. 

Le  commerce'ne  sert  à  rcadie  un  état  plus  puisn 
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sant  que  ses  voisins,  que  parce  que,  dans  hd  cep- 
tain  uombre  d^anoëes,  il  a  une  guerre  âyec  ses  voi- 
sins; comme,  dans  «n  certain  nombre  d -années,  iJL- 
ya  tobjours^nelqoéCBlBmtté  publique.  Alôffi^  dans^ 
cette  cakmi!ë  de  h  gaénre,  la  nation  I»^kii  riche 
Remporte  nëcessairement  sur  les  antres ,  toutes 
choses  d'aillear^^;ïtles ,  parc^qu'elte  peut  achefer- 
plus  d'alliés  et  plus  de  troupes  étrangères.  Sans  ta 
ealaraitë  d<3  lé  guerre,  Haugmentation  do  la  masse 
d'oretd'arçent  serftît  inutile;  car,  pourvu  qu'il  y 
ait  asse^d^or  et  d'tirgent  peurla'circulàtion^poarvu 
que  la  balance  du  commerce  soit  seulement  égale ^. 
âlorsil  est  clair  qu'ilne  nous  manque  rien. 

S'il  y  a  detttrafifliards  dans  un  royaume,  toutes 
fes  denrées  et  fa  m'ain-cPoeuvre  coûterdot  le  double 
de  ce  quelles  coâleraient  s*il  n'y  avait  qu'un  mi^ 
liard.  Te  suis  aussïTiche  avec  cinquante  mille  livres 
dtè  rente  quand  j'achë'te  la  livre  de  viande  quatre 
sous,  qu'avec  cent  milBe  quand  je  l^chè]te  huit 
sous;  et  le  reste  a  proportion;  LA^  vraie  richesse  d'un- 
royaume  n'est  done  pa»  dan$  for.  et  Tai^gent;  elle 
est  dans  l'abondance  de  toutes  tes  denrées;  elle 
est  Hans> l'industrie  en  dans  Te  travail.  Il  n'y  a  pas- 
long*^  temps  qu'on  a  vu  Sur  la  rivière  dfe  la  Plàta  un- 
régiment  espagnol  dont  tous  les  offiiciers  avaient 
des  épéesrd'or^  mais  ils  manquaient  dechemises  et* 
de  pain. 

Je  suppose  qite  depuis Hiignes  Gapet  la  quantité 
d'argent  nr'aitpoint  augmenta  dans  le  roya ume ,  mais 
que  rindustne  se  soit  perfectionnée  cent  ftiis  da^. 
vantage  dans  tous  les  arts;  je  dis  que  nous  sommes 
jiéeHement  cent  fois  plus  riches  que  du  temps  de  » 
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loSQfls  Gapet  j  car  être  riche,  fat  fouîr  :  orîejouW 
iimemaisoa  plus  «érée,  mieux  bAtîe,  aùeax  dis- 
tribuée qaen^ëcait  ceUedeHoguesGapetlui.méme; 
00  d  mtenx  cultivé  les  vignes,  et  jeboM  de  meilleur 
^;  aa  s  paHcctionné  les  mano&ctures,  <et  je  sois 
vêla  d'au  plus  beaa  dnip^rart  de  flatterie  goût  {mt 
àcs  apprêts  plus  fios  méfait  fiûre  tousiesiours  une 
chèreplos  dâtc»teqoeael'étaieatle»fesliiis  royaux 
de  Hugues €apet.  S^l  se  £esait  tnnsporter,  quand 
il  était  roahde, d?uie  maison 4aiM  aneantre^c'é- 
tait  dans  une dui^Mtte;  et  moi  ie  me  .fais  porter 
■dans  uncarroase  commodeetagréable^où  je  reçois 
le  )our  San»  èUe  incoomiodédn  Tent.iin'apas  fallu 
j>1d5  d'ai^gent  dans  le  royaume  poor  anspendre  sur 
de5caB-sHnecaiBaedebQispeinta$ilii'afi»Ua  que 
de  ISndnsIxie:  ainsi  .du  jeste.  4)11  prenait  dans  le» 
soémes  carrières  ies-piereesdontonbltissait  la  mai. 
son  de  Btigaes  O^  et  ceUesdeaton  Ukit  aujonr- 
i^vd  les  maison  de  Pans.  Il  nelant  pas  plus  d'ar- 
gent poor.eonslmire  une  filaîne  prison  ^e  pour 
&ire  une  maison  agréable.  fln?ett  coûte  pas  plus 
pourplanteFenjacdin  bien  entendu  que  pour  tailler 
ridiculement  des  ife,  etenfaire  desreprésentationt 
grosûères  d^animaux.  Les  ckônes  pourrissaient  au» 
trefins  dans  les  forêts  ;ils  «mt  façonnés  auîourd^hni 
en-purquets.  he  sable  restait  i«ut3e.attr  la  terre^ on- 
en  fait  des  ghces. 

Orceloi.Jà  est  eertaineRiént  riche  ifoi  jouit  de 
.tous  ces  avantages.  L'industrie  seule  ksa procurés. 
Ce  D'est  donc  peint  Tatgent  qui  enrichit  on  royatf- 
^le,  c'est  i^sprît;  j'entends  Vesj^ét  qoi  dirige  i» 
frava/lw 
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^  Le  commerce  fait  le  même  effet  que  le  travail  de« 
mains;  il  contribue  à  la  douceur  cl#  ma  vie.  SI  )'ai 
besoin  d'un  ouvrage  des  Indes,  d'aune  productîoa 
de  la  nature,  qui  ne  «e  trouve  qu^â  Geylan  ou  à 
Ternate,  je  suis  pauvre  par  ces  besoins  :  je  deviens 
riche  quandle  commerce  les  satisfait.  Ce  n'était  pas 
deTor  et  deTargent  qui  me  manquaient;  (Jetaient 
du  café  et  de  la  cannelle.  Mais  ceux  qui  font  six 
mille  lieues,  au  risque  de  leur  vie,  pour  que  je 
preniie  du  cafë  le  matin,  ne  sont  que  le  superflu 
des  hommes  laborieux  de  la  nation.  La  richesse  con- 
siste donc  dans  le  grand  nombre  d^hommes  labo- 
rieux. 

Lebot,ledeV'Oir  d^nn  gouvernement  sage^  est 
donc  ^idemment  la  penplàde  et  le  travail 

Dans  nos  climats^  il  naît  plus  de  mâles  que  de  fe- 
melles ;donc  il  ne  fant  pas  ^re  mourir  les  femelles. 
Or,  il  est  clair  qne  c'est  les  faire  mourir  ponr  la 
sociëté,quedeles  enterrer  toutes  vives  dans  des 
cloîtres  où  elles  soat  perdnes  pour  la  race  présente, 
et  où  elles  anéantissent  As  races  futures.  L'argent 
perdu  à  doter  des  couvents  serait  donc  très  bien 
employé  à  encourager  des  mariages.  Je  compare  les 
terres  en  friche,  qui  sont  encore  en  France,  aux 
iîUes  qu'on  laisse  sécher  dans  un  cloître.  Il  faut 
cultiver  les  unes  et  les  autres.  Il  y  a  beaucoup  de 
manières  d'obliger  les  cultivateurs  à  mettre  en  va- 
leur une  terre  abandonnée;  mais  il  y  a  une  manière 
sûre  de  nuire  à  Tétat;  c'est  de  laisser  subsister  ces 
deux  abus,  d'enterrer  les  filles,  et  de  laisser  les 
champs  couverts  de  ronces.  La  stérilité  ,  en  tout 
^enre,  est  ou  un  vice  de  la  nature,  ou  un  attentat 
iX>ntre  la  nature. 
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Le  roi ,  qai  est  réconomc  de  la  nation ,  donoc  4e« 
pcnsioos  à  des  liâmes  de  la  juour,  et  cct^ai^^snt  y.% 
anx  marchands,  aux  looiffeuses  et  aux  bfodefiset. 
Mais  pourquoi  n^y  a-t-ii  pas  de$  poisons  ^l^çh^fs 
à  rencourageBuenl  de  ra^cvUure  ?  cet  vgfiUJL  jresr 
/ooniena  4e  m^ne  à  T^at^  nu^s  a?^  plps  ^0 
proRt 

On  sait  que  c'^e^t  xm  vice  dans  oq  gourerneiDept 
qu'ail  y  ait  des  meudiants.  Il  y  en  a  de  deux  espèces; 
ceux  qui -^'oia^agiiemliies,  d'un  bout  dji  nojraui|ip« 
à  rautre^acracher  des  passants,  par  des  cri^  Um^^iu 
taUes,  de  gnoi  allçr  91U cabaret; et  ceux  qiii,  v^tns 
d'bakils  uQif ormes,  yont  mettre  |e  peuple  4  .c^Utn- 
hutiou  aijinmu  de  pieu,^t  reviennent  j^ouper  cbe?^ 
eux  dans  de  grandes  nuisop^  où  ib  viT(m|.iilear 
aise.  La  premUr^  4e  jç^s  deux  esp^ce^  ftst  inpiuf 
pernicieuse  <iue Vautre,  parc^.que,  ehemin  fesçni; 
çlle  prodoit  desenOnit?  àj'ëtat>  et  qu^,  si  elIejTait^ef 
voleurs,  elle  fait  aussi  des  matons  ^t  des  soldats. 
Mais  tous  deux  .sont  4iu  mal  dont  tout  Je  jnoiud^  s^ 
plaint,. et  que  personne  ne  déracine.  Il  ^st  bieu 
étraïuge  que^  dans  un  royaume  qui  a  des  tecjresm« 
cultes  et  des  colonies,  .ou  souBre  des  habitants  qui 
ne  peuplent  ui  ne  travajllenl..  Le  meilleur  gouver* 
nement  e&t  celui  où  il  y  a  le  moins  d^om^9C9  .ip"!^ 
les.  D  où  vient  qu'il  y  a  eu  des  peuple?  qvîj  «yant 
moins ^*or  eid^ai^geut  jque  nons,  ont  JanTOQxIal'^é 
leur  memoii^s  par  .des  travaux  que  non?  u'ospu« 
imiter  ?Xi  est  évident  que  leur  administration  fa* 
lait  mieux  que  la  nôtre,  puisqu'elle  engageait  ^bif 
dbomcnes  au  travail- 
LepmpQi^  spat  uécessaires.  La  meJUeure  m»» 
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ilère  de  les  lever  eâtceUequi  iac^fté  dmftktag^e'le 
travail  et  le  cortimence:  ïln  inipôt  àrbitrdii^  est  vî" 
deux.  Il  n'y  acfUe  rauinôn^  qui  puifisë  être -arbi- 
traire;  mais,  daîfis  iia  ëfit'bieti  ptUcé*,  il'  ne^oît 
pas  y  avoir  lieu  à  raumôbe.  jCe^^sëê  BM-Abas,  ea 
fesant  «n  Perse  tant  d'étâàtlissekflettt^  utëès^  nia 
fonda  point  d^bôpitauz.  Xln  loi  en  d«flBanda  ïa  Vai* 
«on :  le  lie  Vëui  j^a«,  dit-il^  (|u'fl(a  ait  besoi»  d'bé^- 
faux  en  Perse 

Qu'est-ce  quHm  impôt  ?  c'est  une  tertaitie^^aan- 
tîté  de  blé,  debeslkuXjdc  demréefl,  que  les  posses- 
seurs des  terres  doMréat  i  ceux  qui  n'en  ont  peint. 
L'argëUt  n'est  qaelareprësetitatidn  de  ces  denrées. 
L'Impôt  n'^est  donc  rëettment  que  sur  las  riches; 
vous  ne  pouvez  pas  demander  an  pauvre  une  par- 
île  ÀVL  pain  qu'il  gagne,  et  du  lait  que  les  tnamdtes 
de  sa  femme  donnent  à  ses  enfants.  Ce  n'est  pas 
sur  le  pauvre,  sur  le  manœuvre  qu'il  faut  imposer 
une  taxe: il  faut,  en  le  fêlant  travailler,  lui  faire 
espérer  d'être  un  jour  asse7  heureux  pour  payer 
des  taxes.  . 

'  Pendaiit  la  guerre,  je  suppose  qu'on  paye  cîa- 
quante  millions  de  plus  par  an;  de  ces  cinquante 
millions  il  en  passe  vingt  dans  le  pays  étranger: 
trente  sont  employés  à  faire  massacrer  des  homtaes. 
Je  suppose  que ,  pendant  la  paix,  de  ces  cinquante 
millions  on  en  paye  vingt-cinq ,  rien  ne  passe  alors 
chazTétrang^r:  on  fait  travailler,  pour  le  ben  pu- 
blic, autant  de  citoyens  qu'on  en  égorgeait.  On 
augmente  les  travaux  en  tout  genre;  on  cultive  les 
campagnes;  on  embellit  les  villes  :  donc  on  est  réel- 
lement riche  en  payant  Tétat.  Les  impôts,  pendaiU 
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h  calamité  de  la  ga«rr«,  me  doivent  pas  scrylr  à 
nous  i>rDciirer  les  commodîtëedekvie;  ils  doivent 
servir  à  la  dâendre.  Le.peop1e  fe  plns-henreiiz  doit 
être  cdniqtttfMijre  le  pltis;c^est  inoontestabieiiieiit 
le  plus  feborieiuc  et  le  plus  riche. 

Xepapierpablic  est  à  Pargent  ce  qne  raf|;eQt  esp 
aaz  denrées;  une  représentatbn»  on  gage  d^cban* 
ge.  I/argent  »?èst  ofile  qoe  parée  qu'il  est  plus  aisé' 
de  payer  uh  mouton  «vec^un  ]Qtti5d''or,qttede  don- 
na' nn  mootcHi  pour  quatre  paires  de  bas.  il  est  de 
même  phis  aisé  a  mt  reeevenr  de  province  d''en- 
voyeratt  trénr  rejalijiHitffe  cent  mille  francs  dans 
tme  l^tre,  q^e  fy  les  faire  voîtarer  à  grands  frais  : 
donc  une* banque»  un  papier  de  crédit  est  utile.  Gn 
pa^er  de  crédit  est'  dans  le  gouvernement  d^on 
état,  dànslecomneree  et  dans  k  circulation,  ce 
queles  cabestan;»  sont  d^ns  les  carrières,  lis  enlè- 
vent des  ûrdeauz  que  les  hommçs  n'auraient  pas 
pa  remuer  à  bras.  Un  Écossais^  homme  utile  et 
dangereux^  établit  en  France  le  papier  de  crédit; 
c'était  un  médecin  qui  donnait  une  dose  d^éméti* 
que  trop  forte  à  des  malades.  Il»en  eurent  des  cori< 
vubions  ;  mais^  parce  qu'on  a  trop  pris  *d*ua  oouh 
remède,  doit-on  j roioacer  à  jamais?  Il  est  resté^ 
des  débris  de  son  système  une  compagnie  des  In- 
des qui  donne  delà  {alousie  siuit  étrangerk,  et  qui 
peut  ùdre  ia  iprandeur  de  la  nation  :  donc  ce  systè- 
me, contenu  dans  de  justes  bornes,  aurait  fait  plus 
debienqu'il  n'a  fait  de  mal  (i). 
Chaîner  le  prix  des  espèces ,  c'est  faire  de  la 

(i)  Alors  la  compagnie  de»  Indes  siib«i»4ail  «veç  édtt,e» 
àMaait  de  grandes  «spér^nces. 
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fi^iiésë  monnaie;  répandre  dans  !e  public  pi  as  dé 
pûpiets  âe  crédit  que  la  niasse  et  la  circulation  des 
^Épetas  et  des  denfées  ne  le  comportent,  c'*est  en- 
toïé  faire  de  ta  faù sse  Triôftnaic. 

Èiéfendre  ïà  sortie  des  malièreis  d'or  et  d'argent 
est  un  féstîe  dc  barbarie  et  d'indigence;  c'est  à  la 
Ibis  «^ôuloir  lïé  pas  payer  ses  dettes  et  perdre  le 
toiiiiiiettè.  C'est  en  efict  ne  pas  vouloir  payer, 
ï)ùi.<q lie,  alla  liatioîï  est  dcbitricê,  il  faut  qu'elle 
.^oîtie  son  copptc  avec  les  étrangers:  c'est  perdre 
ïc  cùirfffierce,  puisque  l'or  et  l'argent  solit  non  se u- 
îcftleîîrïe  prit  de^  marchandises,  mais  sont  mar- 
chandises" éûx-rtiêmes.  L'Espagùe  a  conservé,  com- 
htë  d*âiiîti*tes  riatiofas,  cette  ancienne  loi,  qui  n'est 
qù'trrfé  ancienne  misère.  La  seule  jrerssoarce  du 
^/btivêrnè'rhênt  est  qu'on  viole  toujours  ctelte  loi. 

Châfgeï  de*tâ*:és,  dans  ses  profères  étals  ,tes  denr- 
féfisde  Son  pays  d'une  province  à  une  autre, rendre 
ïd  Champagne  ennemie  de  la  Bomgogoe,  et  là 
Cùièiiue'  de  la  Bretagne;  C'est  encore  un  abus  bon- 
icùx  et  ridicule.  C'est  comme  si  je  postais  quel- 
r|ùes«uns  de  mes  domestiques  dans  une  anticham- 
bre pour  atréter  et  pour  manger  «de  pattte  de  moii 
îfotipeI^  lorsqu'on  me  l'apporte.  On  a  travaillé  à  cot- 
fi'gei'cet  abu^;  et,  à  la  houle  de  l'esprit  humain,  oii 
îi'îipûyfctissi^. 

îl  y  avait  bîen  d'autres  idées  dans  les  papiers  du 
phî4os6phè;  le  ministre  les  goûta;  il  s'en  procura 
faie  copie; et  c'est  le  premier  porle-féuilled'un  ph?. 
îôsôphe  qù'oii  ait  vu  dans  le  portc-ieaiUe  d'un  i»i* 
iHStre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


V. 

WM^^JOUtil'E  ET  UN  RÉGOiXET:      ' 

Jî  cni»  me  reâetmdltf e  cnfis.  Voicî  certajoement 
k  Capîtele,  et  cette  banljqtie  est  letemple;tetfaoiif. 
me  que^e  rois  est  sans  doute  prêtre  de  Inptler' 
Abu,  im  petit  met,  je  vous  prie. 

LB  âéC0t.i.BTt 

Afl&ilTezpteMÎeo  est  familière,  il  Êiàt  qoeTÔus 
so^^ez^lÂen  étrauger  pour  aborder  ainsi  frère  Fut- 
genee,  le  réooâet,  habitant  da  Gapiiole,  eonfesseur 
de  la  decbesse  de  PopoË ,  et  qui  parle  qodqvéfei» 
aa  papte  canune  s'il  paiiail  k  no  faonnao» 

llARO>A17aftl<S4 

Ffhe  Ftdgeace  au  Capiti^  I  les  cboses  se»!  w 
pea  changées.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  que  vous 
dStes.  Est-ce  que  ce  n^est  pa9  ici  le  temple  de  Jo* 
pter? 

.xft  aiéoiiL&T. 

*  Altè2,  hott-^hoffinie,  tous  extravaguez.  Qtti  êtes- 
^rotis,  savons  plak,  avec  votre  habit  à  l'aotique  et 
«Kotre  petite  hari>e  ?  d'oâ^  Tcneat-iroas ,  et  que  voa* 
lez^^oas  ? 

VàJLC-AURètH. 

le  porte  mon  habit  ordinaire  j  je  reviens  voir 
jRome;  je  sais  Marc-Aurèle. 

LB  RKCOLLBT^ 

Mai^-Aorëlc?  3'ai  entendu  parler  d'nn  nom» 
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^ii  MAÏlC-Af  RllLE 

pan  prh9  semblable.  Il  y  avait  un  empereur  païeto^- 

h  ce  que  \e  cvoiSf  qui  se  nominait  ainsi^ 

MARC'i.URÈL£. 

C^ési  ïWoiMâ]mev  J'ai  voulu  ceroir  cette  Rome  qui 
#b'afimait,etque  j'ai  aimée; ce  Capitoleoù  j'ai  tnorn> 
jïbé  en  dédaiguantleâ triomphes  çcetle  terre  que  j'ar 
rendue  heureuse  :  mars  je  ue  reconnais  plus  Rome. 
J'ai  revu  la  colonne  qu'on  m'a  érigée,  et  je  n'y  ai 
|4us  retroHvë  1»  statue  du  sâg.e  Autonîu  mon  père^ 
«'«st  un  autre  visage.» 

fc>B  récol£b>t« 
lé  k  crois  bien  y  monsieur  le  damoe.  Sixte-Quînt 
à  relevé  votre  colonne;  mais  il  y  a  mis  la  statue 
d'un  homme  qui  valait  nûeu:^  que  votre  pèfe  et 
^oas.> 

ftAllC-A.l}RiSLftv 

J'ai  toujouj^s  cru  qu'il  était  fort  aisé  ie  valoir 
;Kiioux  que  moi;  mais  }e  croyais  qu'il  était  dilQcile 
de  valoir  mieux  que  mon  père.  Ma  piété  a  pu  mV 
buser;  tout  homme  est  sujet  à  l'erreur^  Mais  pour- 
quoi m'appelez- vous  damné  ? 

IZ   RBGOLLBT. 

(jf^l  4ue  votis  Télés.  N'est  ce  pas'  voua  (  autant 
^u'iim'en  souvient)  qui  avez  tant  persécuté  des 
^eiàs  Àqui  vous  aviez  obligtltion,  et  qui  vous  avaient 
t>tocurë  de  la  pluie  pour  bat  tre  vos  ennemis i^ 

fiéîaS  !  j'étais  bien  loih  dé  pef séculef  pètSdfatièV 
Se  rendis  grâce  au  ciel  de  ce  que,  pâï-  tinè  heureuse 
fci&iijôtïciurc^il  vint  à  propos  ùrî  oVage  dans  Te  tempd 
^m  mes  ifôirpes  niôurâïcnt  cïe  soif;  rtiafs  je  n'ai  ja- 
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ttaîs  eûtenda   dire  que  j 'eusse  obUgation  de  cet 

Orage  aux  gens  dont  voua  me  parlez,  quoiqu'ils 

fassent  de  fort  bons  soldats.  Je  vous  jure  que  je  ne 

^iiis point  damne.  J''ai  faitt]*opdebiçn  aux  hommes 

poQrqiïeresseôLce  divine  veuille  lïie  faire  du  màf. 

^ais  dites^moi ,  j  c  vous  prie  ,  où  est  le  palais  âé 

l'empereur  mon  suc<Sesseur  ?  Est-ce  toujours  sur  le 

ftiont  Palatin  ?  Car  en  yériti  je  n«  reooiinaîs  |5lus 

mon  pays. 

tB     KécOLLBT.' 

^ele  cix>is  bien,  vraiment;  nous  avons  tout  pef- 
îectiouné.  Si  vous  voulez,  je  vous  mènerai  à  Mon- 
te>CavaIlo  :  vous  baiserez  les  pieds  du  Saint-Père, 
et  vous  aurez  des  indulgence  s  dont  vous  me  parais^ 
sez  avoir  grand  besoint. 

MAKC-ilTTliàLÉ. 

Accordez-mw  d'abordia  vôtre;  et  dites  moifran- 
cbemenl,  est.ce  qu''iln'y  aurait  plus  d'empereur  ni 
d'empire  romain  ? 

tt    h'É COLLET*. 

Si  fait,  si  fait.,  i(  y  a  un  empereur  et  tin  empire; 
mais  tout  cela  est  à  quatre  cents  tièués  d'ici,  dans 
Une  petite  ville  appelée  Vienne,  sur  le  Danube.  J  e 
vous  conseille  d'y  aller  voir  vos  successeurs  ;car  ici 
troUs  nscjuetielz  devoirrinquisition.  Je  Voiis  avertis 
^ue  lés  révérends  pères  domlnicaiins  tféntendent 
point  raillerie,  et  qu'ils  traiteraient  fort  mal  lei 
Marc-Aùlrèle,  les  Antouin ,  les  Trajan  et  les  Tilu*; 
gens  qui  ne  savent  pas  leur  eatécbisme. 
»Aft6-AûiiiLK.- 

t?n  eaW'cbis^ê  !  rmc[uisit<on  f  dés  doirifeîcain*  ? 
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des  rëcoliets  I  un  pape  !  et  l'empire  romain  dan^ 
nue  petite  ville  sur  le  Dauube  !  Je  ne  m'y  attendais 
pas  :  )e  conçois  qu'yen  seize  cents  ans  lès  choses  de 
ce  monde  doivent  avoir  chtogë  de  face.  Je  serais^  • 
curieux  de  voir  un  empereur  romain ^  marcoman, . 
quade,  cimbre  ou  teuton. 

i{b   ltBCOI.I.tT. 

Vous  aures  ce  plaistr^là  quand  vous  voudrez,  (ç£  ' 
même  de  plus  grands.  Ychis  seriez  donc  bien  4ton«- 
né,  si  je  vous  élisais  que  à^s  Sc^Xhes  ont  la  moitié 
de  votre  ecnpire,etque  nous  avons  l'autre;  que  c'est 
un  prêtre  commO  moi  qui  est  le  souverain  de  Rome  : 
que  frère  Fùlgence  pourra  l'être  à  son  tour)  qne  le 
donnerai  des  bénédictions  anmême|endroit  où  vous 
traîniez  à  votre  char  des  rois  vainctTs,  et  que  votre 
successeur  du  Danube  n'a  pas  à  lui  une  ville  en 
propre»  mais  qu'il  y  a  un  prêtre  qt^  doit  lui  p;>èter 
la  sienne  dans  l'occafsion^  ' 

■  AVC-417iiil.s;'   . 

Vous  me  dites  là  dMf  ranges  choses.  Tons  -ces 
grands  changements  n'ont  pn  se  faire  sans  degra^ds 
malheurs.  J'aime  toujours  le  genre  humain,  et  je  le 
plains.  ^ 

tB     RBrCOIiLST. 

Vous  êtes  trop  bon^  Il  en  a  coûié,  à  la  vérité*,  des 
lorrents  de  sang,  et  il  y  a  eu  cent  provinces  rava- 
gées  ;  mais  il  ne  fallait  pas  moins  que  cela  pour  que 
frère  Fulgence  dormit  au  Capitolel  son  aise. 
MAKC-Atiaà'tBt 

Rome,  cette  capitale  dumoi|de,  est  donc  bien 
4^ne  et  l»en  malheureuse  ?  .  .      , 
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LE  récollct. 
£)cc!iue,  si  voui  voulez;  mais  malheurieuse,  non. 
Au  contraire,  la  paix  y  rfejne,  les  beaux-ârts  y  fleu- 
rissent. Les  aneiens  maitres  du  monde  ne  sont  plus 
que  des  maîtres  de  musi^^ue.  ÂuHeu  d'envoyer  de« 
colonies  en  Angleterre,  nous  y  envoyons  dos  châ  • 
très  et  des  violons.  Nous  n'avons  pins  de  Sapions  ' 
qui  détruisent  des  Carthage;  mais  aussi  oousn^avons 
plus  de  proscriptions.  Nous^  avons  changé  la  gloire 
contre  le  reposa 

i^AKC-AtlÈLE. 

]f*ai tâché  <{ans  jna  vie  d'être  philosophe;  Je  Je 
suis  devenu  véritablement  depuis.  Je  trouve  que 
le  repos  vaut  bien  la  gloii^c;  mais,  partout  ce  que 
vous  me  dites,  }e  pourrais  soupcooner  que  frëré 
Fulgence  a^est  pas  philosophe. 

L-E     RÉCOLLEt. 

Coiïiment  !  je  ne  suis  pas  philosophe!  je  le  suis  k 
la  fureur.  J^ai  enseigné  la  philosophie,  et  qui  plus 
est  la  théologie. 

MARC-i.URÈL<E. 

Qu'est-ce  que  celte  théologie ,  s'il  vous  plsât  ? 

LE     RÉ  COLLET. 

Cèst....  c'est  ce  qui  fait  que  je  sais  ici ,  et  que 
les  empereurs  n'y  sont  plus  :  vous  paraissez  fâché 
de  ma  gloire,  et  de  la  petite  révolution  qui  est  arri- 
ve'e  à  votre  empire* 

M  A  R  C-A  V  11  k  L  if. 

ï^adoptele's  décrets  éternels;  je  sais  qu'il  ne  faut 
|>as  murmurer  contre  la  destinée;  j'admire  la  vîcis*- 
Sïtude  des  choses  humaines:  mais,  puisqu'il  fauiî 
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34        M  A  R  C  -AU  KE I,  E  ET  tJN  RrÉCÔ  L  L  Er. 

que  tout  change,  puisque  Teinpire  romain  est  ton** 

bë,  les  récoileis  pourront  avoir  leur  tour. 

LB    RÉC01.I<ET. 

Je  vous  eixcoinmunie^  et  je  vais  à  loatiaes.. . 

ilAIlC-AUÏlBX.K. 

Et  moi  je  vais  me  reioindreà  TÉlre  des  êtres. 


V  T.. 

UNBRACHMANE  ErtJN  JÉSUITE, 

&URLANÉCESSITÉ  ET  l'enCHAINJBMBWT  DES- 
CHOSES. 

,  LB     JÉSU4TE. 

t*'E9T  appareimuent  par  les  prières  de  safnt  Fran- 
çois Xavier  que  vous  étesparvenuâ  une  si  heureuse 
et  si  lono^ue  vieiffeate  ?  Cent  quatre-vingts  ans  r 
cela  est  cSgae  du  temps  des  patriarche». 

X>    BRACHMAMt; 

Mon  maître  Fonfouka  en  a  vécu  trois  cents  ;  c'est 
le  cours  ordinaire  de  notre  vile.  J'ai  une  grande 
estime  pour  François  Xavier;  mais  ses  prières 
n^auraient  jamais  pu  déranger  Tordre  de  Tunivers: 
et  s'il  avart  eu  seulement  le  don  de  faire  vivre  une  ^ 
mouche  un  instant  dé  plu&  que  ne  lé  portajt  Tan* 
ehaînèment  dés  destinées,  ce  gh>be>ci  serait  toat> 
»«tre  chose  que  ce  que  vous  voyez  aujourdliui. 

LB    JÉSUITE. 

Vous  avez  une  étrange  t)pinion  des  futurs  con- 
tingents. Vous  ne  savez  donc  pas  que  Thomme  es^ 
fibce,  que  notre  volonté  dispjoseâjiotre  gré  de  toat 
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ee  qui  se  passe  slirk  terré?^Jc''vous  assure  qae  let 
êeuÏB^éêditk^j'imifmt  pour  téur  part  deï  change- 
neuf  s  cmmàérMès. 

Je  ar  dovtte'  pas^  de  kl  science,  et  do  povvon*  des 

géyëiends  pèreciéstàiretffife  B«l^t  une  partie  fort  es* 

timafale  de  ce  ifioode;  «ais  je  ne  les  ea  croîs  pas  let 

SourenÎBS.  C^aqve  hoiimi«,  chaque  ^Ive,  ta»t  je. 

ftttte  que  braehinaBe,  frst  un  reasait  drX'oaivcrs;  il 

•bëit  à  la  destinée, %eft  «eiuMaaflManide  pas.  A.  quoi 

tenait-il  que  Gengialun  coiMpiSt  TAsie  ?  A  Theure 

^laquelle  sou  père  s^év«i||a  un  jour  en  couchant 

avecsa  femme»  à  un  mot  qu*oa  Tartarc  avait  proh 

nonce  q^dqnes  année»  auparavant.  Je  suis,  par 

exemple,  tel  que  voua  me  voyez,  une  des  causes 

priUQÎpales  de  la  mort  déplorable  de  votre  bon  lui 

E^BrirV^^y^uam^en  voyez. encore  affligé. 

LE  JÉSUITE. 

Votre  révérence  v.eut  rire  apparemment.  Vous, 
la  eau  se  de  Tassassinat  -de  Henri  I V I 

hE   BRÀCHMAfTE. 

Hélas  oui!  C'était  l'an  neuf  cent  quatre  vingt, 
trois  mille  delà  révolution  de  Saturne,  qui  revieut 
à-l'an  mille  cinq  cent  einquante  de  votre  ère.  J'é- 
;tai$  ieune  et  étourdi  Je  mWisai  de  commencer 
<iuie  petite  promenade  du  pied  gauche,  au  lieu  dn 
fded  dmt,  snria  oâte  de  Malabor,«tdeUjiûvit 
évidenunant  la  mort  de  Henri  IV . 

Ul  3ÉSOiT» 

Cawmentcela,  le  voua  supplie  ?  Carnous  qn\)n 
accusait  de  nous  être  tournés  de  tousles  côtés  dans 
ifette  affîâre,  nous  n;y  avons  aucune  part. 
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LK     BRACUMANE. 

Voici  comme  la  desliiuéc  arrangea  la  chose.  Ea 
avançant  le  pied  gauche,  comme  i'aii'honneMr  de 
•vous  dire,  )e  fis  tomber  malheureusement  dans 
l'eau  mon  ami  Eriban ,  marchand  persan ,  qui  se 
noya.  Il  avait  une  fort  jolie  femme  qui  convola  avee 
un  marchand  .arménien  ;elleeut  une  fille  qui  ëpousa 
un  Grec;  la  fille  de  ce  Grec  s'étoblit  en  France,  et 
épousa  le  père  de  llavaillac.  Si  tout  cela  n^était  pas 
arrivé,  vous  sentez  que  les  affaires  des  maisons  de 
Franeeet  d^  An  triche  auraient  tourné  différemment. 
Le  système  de  l'Europe  aurait  changé.  Les  guerres 
entre  l'Allemagne  et  fia  Turquie  auraient  eu  d'au- 
très  suites;  ces  suites  auraient  influé  sur  ta  Perse, 
la  Perse  sur  les  Indes.  Vous  voyez  que  tout  tenait 
k  mon  pied  gauche,  lequel  était  lié  à  tous  les  au. 
très  événements  de Tuniv ers,  passés,  présents  et 
futurs, 

IiB  SÉSUITC. 

Je  veux  proposer  cet  argument  à  quelqu'un  de 
nos  pères  théologiens,  et  je  vous  apporterai  la  solu- 
tion, 

ïjE    buachmahe. 

En  attendant  je  vous  dirai  eneore  que  la  servante 
du  grand-père  du  fondateur  des  feuilians  (car  j'ai  lu 
vos  histoires }  était  aussi  une  des  causes  nécessaires 
de  la  mort  de  Henri  IV ,  et  de  touslesaccidents  qu« 
cette  mort  entraîna. 

LE    JBSDKTB. 

Ceinte  servAnte-là  était  une  maîtresse  femme» 

li:    SRACHMAlfB. 

Point  d.u  tout  :  c'était  une  idiote  à  qui  sou  mai^ 
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fif  nn  enfant.  Madame  de  La  Barrière  en  mourut 
de  chagrin.  Celle  qui  lai  succéda  fut,  comme  diseut 
vos  chroniques ,  la  grand'mère  du  bienheureux  Jean 
de  La  Barrière,  qui  fonda  Tordre  des  feuîU  an  s.  Ra. 
vaillac  fut  moine  dans  cet  ordre.  Il  puisa  chez  eux 
certaine  doctrine  fort  à  la  mode  alors,  comme  vous 
savez.  Celle  doctrine  lui  persuada  que  c'dlaît  une 
bonne  œuvre  d^assassinerle  meilleur  roi  du  monde. 
Le  reste  est  conn  n . 

I.B    JÉSUITE. 

Malgré  votre  pied  gauche  et  la  servante  du  grand- 
père  du  fondateur  des  feuiilans,  je  croirai  toujours 
que  Vaction  horrible  de  Ravaillac  était  un  futur  con- 
tingent, qui  pouvait  fort  ,bien  ne  pas  arriver^  car 
enfin  2a  volonté  deThomnie  est  libre. 

LE    BRACUHAKE. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  entendez  par  une  vo- 
lonté libre.  Je  n'attache  point  d'idée  â  ces  paroles. 
Être  libre,  c"*est  faire  ce  qu'ion  veut,  et  non  pasyou- 
loir  ce  qu'on  veut.  Tout  ce  que  je  sais,  c'es»  que    ' 
Ravaillac  commit  volontairement  lecrimequ'i)  était 
destiné  à  faire  par  des  lois  Smmuables.  Ce  crimf> 
était  un  chaînon  de  la  grande  chaîne  des  destinées. 
LE.  jisriTB. 
Vous  avez  beau  liii'e ,  les  choses  de  ce  monde  ne 
sont  point  si  liées  ensemble  que  vous  pensez.  Qin? 
fait,  par  exetïple,  au  reste  de  la  machine,  la  cou- 
versatfon  inutile  que  nous  avons  ensemble  sur  le 
rivage  des  Indes? 

LE    BRACHMAÎfE. 

Ceque  nous  disons  vous  et  moi  est  peu  de  cho- 
Dialogues.  ^ 
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se,  sans  doute;  inais  si  vous  n^ëtiez  pas  îcj,  toute 
ia  machine  du  fOiOnde  serait  autre  chose  4][u'eile 
n'est. 

Votre  iréve'rehce  brayninè  avance  là  un  furieux 
^  paradoxe. 

T.B  l^rRlCHBÀjrB. 

Votre  paternitë  ignadenne  en  croira  ce  qu^elIe 
voudra  ;  mais  certainement  nous  n^aurions  pas  celte 
conversation,  si  vous  n'étiez  venu  aux  Indes.  Vous 
n'auriez  pas  fait  ce  voyage,  si  votre  saint  Ignace  de 
Loyola  n^avait  pas  été  blessé  au  si^e  de  Pampe-> 
lune, et  si  un  roi  de  Portugal  ne  s^était obstinée 
faire  doubler  leeap  de  Bonne  Espérance.  Ce  roi  -de 
Portugal  R^a-t^il  pa«,avec  le  secours  de  la  bcEussoIe, 
changé  la  face  du  monde  ?  Mais  il  fallait  qu^un  Na- 
politain eût  inventé  la  boussole;  et  puis  dites  que 
tout  n'est  pas  éternellement  asservi  à  un  ordre 
constant,  qui  unit  par  des  liens  invisibles  et  indis- 
solubles tout  ce  qui  naît,  tout  ce  qui  agit,  tout  ce 
qui  souffre,  tout  ce  qui  meurt^ur  notre  globe. 

LS   JFÉSVITEU 

%h  !  que  deviendront  les  futurs  oontingtots? 

IiE   BRA.CHMAHE. 

Ijls deviendront  ce  qu^ils  pourront:  mais  Tordre 
établi  par  nnemain  étemelle  et  toute-puissante  doit 
subsister  à  jamais. 

LE   lÉSCITK. 

A.  vous  entendre,  il  ne  faudrait  donc  point  prier 
Dieu  ? 

LE   BRACHMASE. 

Il  faut  Tadorer.  Mais  qu^entendez-vons  pai;  lo- 
prier? 
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ET  Uîl  JÉSUIT£>  y^ 

LE    JÉSUITE. 

Ce  que  tout  le  monde  entend;  qa^3  Sivorise  no» 
ûésirs ,  qu'il  satisfasse  a  no&be4oi|is. 

I,B  BIACRMAne^ 

leyots$  comprends.  Vous  voulez  quTon  {ar&iier 
obtienne  du  soleil  à  Theure  que  Dieu  a  destinée  de 
toute  éternité  pour  la  pluie,  et  ^^on  pilote  ait  uni 
vent  d'est, lorsqu'il  faut  que  le  vent  d''oaddent  ra- 
fraîchisse la  terre  et  Tes  mers.  Mon  père, prier  c^sft 
se  soumettre.  Bonsoir.  La  destinée  m'appelle  a  pré:* 
sent  auprès  de  ma  gramme»  ' 

Z.E    JÉSUITE. 

Ma^volenté  libre  me  presse  d'aller  donner  leçox^ 
a  nu  jeune  écolier^ 


VIL 

Ltr GRÈCE  ET  PpSSiDONItPS. 

P&EMIER  ENTBETXBN. 

itosstp^Offin  s.. 

V  oTKE'poésîe  es^  quelquefois  adjoiirabie;  mais  la 
physique  d'Êpicureme  parait  bien  mauvaise. 

LUCEkCE. 

Quoi .'  vousn^  voulez  pas  convenir  que  les  ato- 
mes se  sont  arrangés  d'eux-mêmes  de&çoo  qu'il* 
ont  produit  cet  univers  ? 

FOSSIDOWIIIS, 

I^ous  autres  mathémaliciens,  nous  ne  pouvooSi 
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i\()  LUCRÈCE   • 

convenir  que  des  choses  qui  sont  prouvées  ëvidenk- 
ment  par  des  principes  incouleslables. 

LUCRJICE. 

Mes  principes  le  sont. 

Ex  nihilù  nihily  in  mhilum  niiposse  reverti'^ 

fan  gère  enimettangi ,  nisi  corpus  f-nullapotest  res. 

Que  rien  ne  vient  de  rien  ,  rien  ne  retourne  i  rien  ; 

El  qu'un  corps  n'est  touché  que  par  un  antre  corps  . 

«  POSSIDONIUS. 

Quand  je  vous  aurais  accordé  ces  principes,  et 
nîême  les  atomes  et  le  vide,  vous  ne  me  persuade- 
riez pas  plus  que  Tunivers  s'cfst  arrangé  de  lui- 
nicmedans  Tordre  admirable  où  nous  le  voyons, 
que  si  vous  disiez  aux  Romains  que  la  sphère  arniil- 
lai re, composée  par  Possidonius,  s^est  faite  seule. 

I^UCRÈCB. 

Mais  qui  donc  aura  fait  le  monde  ? 

POSSIDONIUS. 

Un  être  intelligent,  plus  supérieur  au^  monde  et  à 
moi,  que  je  ne  le  suis  9u  cuivre  dont  j^aî  composé 
ma  sphère.  \ 

LUCRkCE. 

Vous  qui  n^admettezque  des  choses  évidentes^ 
comment  pouvez-vous  reconnaître  un  principe  dont 
vous  n'avez  d'ailleurs  aucune  notion  ? 

POSSISONIL' s. 

Comme,  avant  de  vous  avoir  connu  ,  )'ai  jugé 
que  votre  livre  était  d'un  homme  d'esprit. 

'  ♦  LUCRÈCE. 

Vous  avouez  que  laraatière  est  éternelle,  qu'elle 
existe  parce  qu'elle  existe)  or,  si  elle  existe  par  sa 
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nature,  ponrcpoi  ne  peut  elle  pas  former  ]»r  s» 
nature  des  soleils,,  des  mondes ^  des  plantes,  de» 
animaux  y  des  hommes  ? 

Tossio-ostus. 

Tous  les  philosophes  qtii  nouscntj^récéâéa  ont 

cm  la  matière  étemelle,  mais  ils  ne  l*ontpasdc^ 

montré;  et  qaandelle serait  ëteraelle,il  ne  s^ensnit 

point  do  tont  qu^elle  puisse  former  des  ouvrages 

dans  lesquels  éclatent  tant  desohlîmes  d^seins. 

Cette  pierre  aurait  heau  être  étemelle,  vous  ne  me 

persuaderez  point  qu'elle  puisse,  pvçdnire  Hfiade 

d^Homëre. 

LVCfticCL. 

Non;  une  pierre  ne  ccimposera  point  Hliade,  non 
plus  qu'elle  ne  prodtiira.un  cheval  ;  mais  la  matière 
organisée  avec  le  temps,,  et  devenue  un  mélan|^ 
d^os,decfaairet  de  sang,  produira  un  cheval^  et, 
oi|;anisëe  plus  finement,  composera  Tlliadé. 
vossij>oiii0a. 

'VoosJesnpposez  sans  aucuq«  premr e;  et  je  ne 
dois  ne»  admettre  sans,  preuve.  levais  vous  don- 
ner des  as». du  sang,  dq  la  chair  tout  faits;  je  vous 
laisserai  travailler  vous  et  tous  les  épicuriens  du 
monde.  Consentiriez- vous  à  faire  le  marché  de 
posséder  Vempire  romain  si  vous  venez  A  hout  de 
faire  un  cheval  avec  les  ingrédiens  tout  préparés, 
ou  à  être  pendu  n  vous  n^en  pouvez  venir  à 
hout.^ 

LUCRiCV* 

IfoQ  ;  cela  passe  mes  forces,  mais  non  pas  celtes^, 
de  la  nature.  Il  faut  des  millions  de  siècles  poat> 
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;j  LUCRECE 

i{ue  là  nature,  ayant  passé  par  toutes  les  formes 
possibles,  arrive  enfin  à  la  seule  qui  puisse  produire 
des  êtres  vivants. 

PO  s  SI  DOIT  lus. 
Vous  aurez  beau  remuer  dans  un  tonneau,  pen- 
dant toute  votre  vie,  tous  les  matériaux  de  la  terrée 
mêlés  ensemble,  vous  n^en  tirerez  pas  seulement 
une  figure  régulière-,  vous  ne  produirez  rien.  Si  le 
temps  de  votre  vie  ne  peut  suffire  à  produire  seu« 
Icment  un  champignon,  le  temps  de  la  vie  d'un 
autre  homme  y  suilira-t-il  ?  Ce  qu\m  siècle  n^a  ps» 
fait,  pourquoi  plusieurs  siècles  pourraient- ils  le 
faire  ?  Il  fandrail  avoir  vu  naître  des  hommes  et  des 
animaux  du  sein  de  la  terre,  et  des  blés  sans  germe, 
etc.  etc.,  pour  oser  affirmer  que  la  matiërlEi  toute 
seule  se  donne  dételles  formes:  personne,  que  je 
sache,  n'*a  vu  celte  opération j  personne  ne  doit 
donc  y  croire. 

LUCRÈCE, 

Eh  bien!  les  hommes,  les  animaux,  les  arbres 
auront  toujours  été.  Tous  les  philosophes  convien- 
nent que  la  matière  est  éternelle;  ils  conviendront 
que  les  générations  le  sont  aussi.  C'est  la  nature  d6  la 
matière  quSl  y  ait  des  astres  qui  tournent,  des 
oiseaux  qui  volent, des  chevaux  qui  courent,  et  des 
hommes  qui  fassent  des  lliades. 

POSSiDOItIUS. 

Bans  celte  supposition  nouvelle  vous  changez 
de  9(3nliment  j  mais  vous  supposez  toujours  ce  qui 
est  en  question;  vous  admettez  une  ehpse  doBt 
Y0U5  o'avez  pas  la  plus  légère  preuve. 
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ET  possiDOîritrs.  43 

J.-V  GRÈCE. 

]Im^est  pemûs  de  croire  qae  ce  qui  est  aujour- 
dbuiélalt  hier,  était  il  y  a  un  siècle,  il  y  a  cent 
siècles,  et  ainsi  en  remontant  sans  fiu.  Je  me  sers 
de  votre  argument  ;  personne  n'a  jamais  vu  le  so- 
leil et  les  astres  commencer  leur  carrière, , les  pre- 
miers animaux  se  former  et  recevoir  la  vie:  on  peut 
donc  penser  que  tout  a  été  éleraellement  comme 
il  esV. 

POSSIDONIUS. 

Il  y  a  une  grande  différence.  Je  vois  un  dessein 
admirable,  et  je  dois  croire  qu'un  être  intelligcut  a 
formé  ce  dessein. 

LV  GRÈCE. 

Vous  ne  devez  pas  admettre  un  cire  dont  vous 
n'avez  aucunes  connaissance. 

PUSSiDOHIUS.  % 

•  C'est  comme  si  vous  me  disiez  que  je  ne  dois 
pas  croire  qu'un  architecte  a  bâti  le  Capi tôle,  parce 
c|ue  je  n^ai  pu  voir  cet  arcbitecte. 

I.TJCRàCB. 

Votre  comparaison  n'est  pas  juste.  Vous  avez  vu 
bâtir  des  maisons,  vous  avez  vu  des  architectes; 
ainsi  vous  devez  penser  que  c'est  un  homme  sem- 
blable aux  architectes  d'aujourd'hui  qui  a  bâti  le 
Capjtole.  Mais  ici  les  clioses  ne  vont  pas  de  même  -, 
le  Capitole n'existe  poi»t  par  sa  nalure,et  la  ma- 
tière existe  par  sa  nature.  Il  est  impossible  qu'elle 
n'ait  pas  one  certaine  forme.  Or  pourquoi  ne  vou- 
lez-vous pas  qu'elle  possède  par  sa  nature  la  forme 
qu'elle  a  aujourd'hui  ?  Ne  vous  esl-il  pas  beaucoup 
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plus  «së  de  reconnaître  la  nature  qui  se  jx^odifier 
elle-même,  que  de  reconnaître  un  êtreiiîvîsiKle 
qui  la  modifie  ?  Dans  le  premier  atS^  vous  n*avéz 
qu^une  difficulté,  qui  est  de  com|urendre  comment 
la  nature  agit:  dans  le  second  cas ,  vous  avez  dieux  . 
difficultés,  qui.sont  de  comprendre  et  cette  même 
nature,  et  un  être  inconnu  qui  agit  sur  elle. 

-POS^IDONIpS. 

C^est  tout  le  contraire.  Je  vois  non- seulement  de 
la  difficulté ,  mais  de  l'impossibilité  à  comprendre 
que  ta  matière  puisse  avoir  des  desseins  u^nis,  et 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à  admettre  unf  être  in? 
telligent  qui  gouverne  cette  matiàre  par  ses  de- 
seins  infinis  et  par  sa  yoronté  toute- puissante. 

LUCRÊCl. , 

QuoiLc^est  donc  parce  que  votre  esprit  ne  peut  • 
çoraprCTdreune  cBose  qu'iren  suppose  une  autre.' 
C'est  dbnc  parce  que  vous  ne  pouvez^  saisir  faTÙ" 
ficeetles  ressorts  nécessaires  par  têsquelsla  na- 
ture s'est  arrangée  en  planètes,  en  soleils,  en  ani* 
m^uz,  que  vous  recourez  à  un  autre  être  ? 

POSSIDOKIVS. 

Non  ;  je  n'ai  pas  recours  à  un  Dieu  parée  que  je  ^ 
ne  puis  comprendre  la  nature;  mais  je  comprends 
évidemment  que  la  nature  a  besoin  d'une  intelli- 
gence suprême;  et  cette  seule  raison  me  prouve- 
rait im  Dieu,  si  je  n'avais' pas  d'ailleurs  d'autres 
preuves. 

LUCRàCE. 

Et  si  cette  matière  avait  par  elte-même  l'inteHi^ 
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p'oSSIDOHl  us. 

II  m^est  évident  qu'acné  ne  la  possède  point. 

LUCRÈCE. 

Et  a  moi  il  est  évident  qu^elle  la  possède,  poift-r 
que  je  vois  des  corps  comme  vous  et  moi  qui  rai- 
sonnent. 

POSSIDOHIUS. 

Si  la  matière  possédait  par  elle-même  la  pensée, 
il  faudrait  qae  vous  dissiez  qu^elle  la  possède  né- 
cessairement. Or,  si  cette  propriété  lai  était  néces- 
Aire,el1eraurait  en  tout  temps  et  èo  tons  lieux :^ 
car  ce  qui  est  nécessaire  à  une  chose  ne  peut  ja- 
inaîs  eu  être  séparé.  Un  morceau  de  boue,  le  plus 
vil  excrément  penserait  ;  or  certaînen^ent  vous  ne 
diriez  pas  que  du  fumier  pense:  la  pensée n''est 
donc  pas  un  attribut  nécessaire  à  la  matière. 

LUCRàCl. 

Votre  raisonnement  est  un  sophisme  :  je  tiens  le 
mouvement  nécessaire  à  la  matière;  cependant  ce 
fumier,  ce  tas  de  boue  ne  sont  pas  actuellement 
en  mouvement;  ils  y  seront  quand  quelque  corps 
les  poussera.  De  même  la  pensée  ne  sera  Tattri- 
but  d'^un  corps  que  quand  ce  corps  sera  organisé 
pour  penser. 

POSSIDOlflUS. 

Votre  erreur  vient  de  ce  que  vous  supposez  tou- 
jours ce  qui  est  en  question.  Vous  ne  voyez  pas 
que,pouroi^anîserun  corps,  le  faire  homme,  l(î 
rendre  pensant ,  il  faut  déjà  de  la  pensée,  il  faut  un 
dessein  arrêté.  Or  vous  ne  pouvez  admettre  des 
desseins  avant  que  les  seuls  êtres  qui  ont  ici-bas 
des  desseins  soient  formés^  vous  ne  pouvez  ^^r^"^***- 
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tre  des  pens^esavant  queles  êtres  qui  ont  despeDr- 
sëes  existeDt.  Vous  supposez  encore  ce  qui  est  ett 
queslioQ,  quand  vous  dites  que  le  mouvement  est 
nëcessaîre  à  là  matière.  Car  ce  qni  est  absolument 
nécessaire  existe  toujours,  comme  Retendue  existe 
foujoufs dans  toute  matière  :orle  mouvement  n^exis-  - 
le  pas  toujours.  Les  .pyramides  d''Égypte  ne  sont 
leertafnement  pas.enmoavenvent.  Une  matière  sub- 
tile aurait  beau  passer  entre  fes.pien^es  des'pyramî* 
des  d^Égypte,Ia  roaçsc  delà  pjramideestimmoBile. 
lie  mouvement  n^èst  done  pas  absolument  néces- 
saire à  Ja  matière;  il  lui  vient  dVHeurs,  ainsi  que 
la  pensée  vient  d^ailleurs  aux  bommçs.  iTy  a  donc 
un  étrejntelîigçnt  et  puissant  qui  donne  le  mouve- 
ment y  ta  vie  et  la  pensée» 

LUCaèCE. 

Je  veux  vous  répondre  en  disant  quSl  y  a  ton-  ■ 
jours  en  du  mbuvement  et  de  rinteUjgence  dans  le 
monde:  ce  mouvement  et  cette  intçDîgence  se  sont 
distribues  de  toul'temps  suivant  Jes  lois  delana* 
fure.  La  matière  étant  étejmell^,  il  était  impossibfe 
que  son  existence  ne  fût  pas  dans  quelque  ordre: 
elle  ne  pouvait  être  dans  aucun  ordre  sans  le  mou- 
vement et  sans  la  pensée:  il  fallait  donc  que  Tin* 
telligence  et  le  mouvement  fussent  en  elle, 
ppssinèwius. 

Quelque,  chose  que  vous  fassiez ,  voa$  ne  pouvez 
jamaîs  que  faire  des  suppositions.  Vous  supposez 
un  ordte,  il  faut  donc  qu^il  vait  une,  intelligence 
qui  ait  arrangé  cet  ordre.  Vons,  supposez  lé  moove» 
ment  et  la  pensée  avant  que  la  matière  fût  en  moa- 
Tcment  et  qu'il  y  eût  dos  hommes  et  des  pensées.^ 
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"Vous  ne  pouvez  nîer  que  la  penstfe  if  est  pas  essco^ 
^é&càlsk  matière,  puisque  vôbs  li^osez  pas  dire 
qii^  caîUôa  plense.  Voas  ne  pouvez  qpposer  que 
àtsjfeia-^tre  à^  vérité  qui  vous  presse;  tous  Jen- 
tezIimpnîssasicetLé  la  matière,  et  vous  êtes  farce 
d'admeflre  on  Être  Suprême, inteOigeut, tout- puis- 
sant,  qui  a  oi^anisë  la  matière  et  lesitres  pensants. 
Les  desseias  de  cette  inteiligeace  supérieure  éda* 
tent  de  toutes  parts,  et  vous  devez  les  apercevw 
dans  un  brin  d^herbe  comme  dans  le  cours  des«s> 
très.  On  voit  que  tout  est  dirlfi^é  à  une  fin  certaine. 
Lcrca^ca. 
"Ne  prenez-vous  point,  pour  un  dessein  ce  qui 
Q^est  qu^une  existence  nëoessaire  ?  ne  prenez- vous 
point  pour  une  fin  ce  qui  n'est  qu'un  •  nsage^ue 
nous  fesons  des  cbosés  qui  estent  ?  Les  Âi|;onan- 
tes  ont  b&ti  un  vaisseau  pour  aller  à  Colchos;  direz- 
vous  que  les  arbres  outëié  crées  pour  que  lesAi^o- 
nautes'bâttssent  un  vaisseau,  et  queJa  mer  a  été 
faite  pour  que  les  Argonautes  entreprissent  leur 
navigation  ?  Lés  hommes  portent  des  chaussures; 
direz- vous  que  les  jambes  out  été  faites  par  ua 
tXxe  suprême  pour  être  chaussées  ?  Non  ,  sans 
doute;  mais  les  Argonautes  ayant  vu  du  bois, en 
ont  bftti  un  navire;  et  ayant  connu  que  l'eau  pou- 
vait porter  ce  navire,  Us  ont  entrepris  leur  voyage. 
De  même,  après  une  infinité  de  formes  et  de  corn- 
binajsonsque  la  matière  avait  prises  «  il  s'est  U^uvé 
que  les  humeurs  et  la  cornée  transparente  qui  com- 
posent Toeil,  séparées  autrefois  dans  différentes 
parties da  corps^uniain,ontété  réunies  dans  la 
tête,  fit  les  animata  ont  oomraencé  à  voir.  Les  orgsu 
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«es  cl<ï  la  géncrat ion  qui  étaient  ëpars  se  Sont  ras^ 
semble's ,  et  ont  pris  la  forme  qu^ils  ont.  Alors  le^ 
«générations  ont  été  produites  avec  régulante.  La 
inuitière du  soleil  longtemps. répandue  et  écartée 
dans  l'espace  s'est  conglobée,  et  a  fait  Tastre  qui 
nous  éclaire.  Y  a-t-il  à  toat  cela  de  rimpossibilitë  ? 

^  POSSIDONIUS. 

En  vérité,  vous  ne  pouvez  pas  avoir  sérieusement 
recoursàuntel  syslhne.  Premièrement,  en  adop- 
tant cette  hypothèse,  vous  abandonneriez  les  gé- 
nérations  éternelles  dont  vous  parliez  tout  à  Thcure. 
Secondement, vous  vous  trompez  sur  4es  causes 
finafes.  Il  y  a  des  usages  volontaires  que  nous  fe- 
sons  des  présents  de  la  nature  :  il  y  a  des  effets  in- 
dispensables. Les    Argonautes  pouvaient  ne  pas 
employer  les  arlires  des  forêts  pour  en  faire  un 
vaisseau  ;  mais  ces  arbres  étaient  visiblement  des- 
tinés à  croître  sur  la  terre,  à  donner  des  fruits  et 
des  feuilles.  On  peut  ne  point  couvrir  ses  jambes 
d'une  chaussure;  mais  la  jambe  est  visiblement 
faite  pour  porterie-corps ,  et  pour  marcher;  les  yeux 
pourvoir;  les  «reilles  pour  entetidre;les  parties  de 
la  génération  pour  perpétuer  l'espèce.  Si  vouscon- 
sidérez  que  d'une  étoile  placée  à  quaîre  ou  cinq 
cent  millions  de  lieues  de  nous,  il  part  des  traits 
de  lumière  qui  viennent  faire  le  même  angle  dë^- 
miné  dans  les  yeux  de  chaque  animal,  et  que  tous 
les  animaux  ont  à  Titislant  la  sensation  de-  la  lu- 
mière, vous  m'avouerez  qu'il  y  a  là  une  mécanique, 
un  dessein  admirable.  Or,  n'cst-il  pas  déraisonna- 
ble d'admettre  une  mécanique  sans  artisan,  un 
dessein  sans  intelligence,  et  de  tels  desseins  sans 
un  Être  suprême  ? 
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X.1)CEkCB. 

'-Sn^admets  eét  1ÊtT«  8apréme,qaiille  forme  aon- 
1-îI  ?  Sen-t*il  en  unliea  ?  lera-t-il  hors  de  tout  lîeQ? 
fàn>t-fl  dans  le  temps, liors  du  teiii|>s  ?  l'empluli. 
1-il  tout  Tespaee,  on  non  ?  Pourquoi  anra>t-il  fait  ce 
monde?  Qnelest  son  bat?  Pourquoi  former  des 
êtres  sensibles  et  malheureoK  ?  Pourquoi  le  mal 
moral,  et  le  mal  physique  ?  De  quelque  côté  que 
îe  tourne  mon  esprit,  Je  ne  -vois  que  lincompré- 
bensiUe. 

possiboviu'fi. 

Cestprécisëmein  parce  que  cet  Être  suprême 
existe,  que  sa  nature  doit  être  ÎDComprëhcnsible; 
car,  s^  existe, 3  doit  y  avoir  rinfini  entre  lai  et 
nous.  Nous  àgfoas  adipettre  qu'il  est ,  sans  savoir 
ce  qu^il  est,  et  comment  il  opère.  N^êtes-voos  pas 
for^  d^admettrelesasjrmptotes  en  géométrie,  sans 
comprendre  comment  ces  ligties  peuvent  s'appro* 
49iertoi^ours,et  ne  se  toucher  "jamais?  NV  a-t-iW 
pas  des  choses  aussi  incomprëhensihies  quedë- 
montrëes-dans  les  propriëlés  da  cercle  ?  Concevez 
doue  qu^on  doit  admettre  Tincompr^ëbettsible  , 
quand  Texistence  de  cet  incompréhensible  est 
prouvée. 

■LUCKkCB. 

Quoi  !  il  me  faudrait  renoncer  aux  dogmes  d'É- 
picure  ? 

P0SSU>01flUS. 

I]  vaut  mieux  renoncer  à  Épicure  qu'à  la  raison* 
SIÎCOND  ENTRETIEN. 

LVCRèCE. 

Je  commence  à  reconnaitre  un  £(re  suprême 
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inaccessible  à  nos  sens,  et  prouvé  pagr  notre  rai- 
-son,  qui  a  fait  le  monde,  et  qui  le  conserve  :  mais 
pour  tout  ce  que  je  dis  de  l'âme  dans  mon  troisième 
livre,  admiré  de  tous  les  savants  de  Home,  )e  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  m'obliger  à  y  renoncer. 

POSSIPÇNIUS. 

Vous  dites  d^abord: 

Idqnc  situm  média  regione  mjyectorîs  hceret. 
L'esprit  est  au  milieu  de.Ia  poitrine. 

Mais  quand  vous  avez  composé  vos  beaux  vers, 
n'avrz-vous  jamais  fait  quelque  eflfort  de  tête  ? 
Quand  vous  parlez  de  Tesprilde  Cicérou,  ou  de 
Torateur  Marc-Antoine,  ne  dites- vous  pas  que  c'est 
une  bonne  tête  ?  et  si  vous  disiez  qu'il  a  une  bonne 
pcdtrine,  ne  croirait-on  pas  que  vous  parlez  de  sa 
voix  et  de  ses  poumons  ? 

LUCRÈCE. 

M^isne  sentez  vous  pas  que  c'est  autour  daçœur 
que  se  forment  les  sentiments  de  joie,  de  douleur 
et  de  crainte  ? 

Hic  existât  enim  pawor  ae  melus,  hase  looa  circîim 
JLœlitiœ  muleetU. 

Ne  sentez- vous  pas  votre  cœur  se  dilater  ou  se  reé- 
serrer  à  une  bonne  ou  mauvaise  nouvelle  ?  N'y  at- 
il  pas  lA  des  ressorts  secrets  qui  sedétendent  ou  qui 
prennent  de  rélasticile'?  C'est  donc  là  qu'est  le 
siège  de  l'âme. 

POSSXDO«IUS. 

Il  y  a  une  paire  de  neffs  qui  part  du  cerveau',  qui 
passe  à  l'estomac  et  au  cœur,  qui  descend  aux  pas- 
ties  de  la  génération,  et  qui  leur  imprime  des 
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mcavemeals;  direz-vous  que  c^est  dans  lès  partie» 
es  la  gjîaératioa  qae  réside  L^entendemtnt  hO'» 
Biaûi  ? 

IiCCRÈds. 

Non,  je  n^'oserais  le  dire  ;  mais,  quand  je  placerai 
rame  dans  la  tête,  au  lieu  de  la  mettre  dans  la  poi- 
trine, mes  principes  subsisteront  toujours:  Tâme 
sera  lou'ioursane  matière  iuHniment  déliée,  sembla- 
ble au  feu  élémentaire  qui  anime  toute  la  macbine» 

POS6IDOV1DS. 

£t  comment  concevez- vous  qu'une  matière  dé- 
liée puisse  avoir  des  pensées,  des  sentiments,  par 
elle-même?  . 

.LUCRÈCE. 

Parce  que  je  l'éprouve,  parce  que  tontes  les  par> 
ties  de  mon  corps  étant  touchées  en  ont  te  senti- 
ment; parce  que  ce  sentiment  est  répandu  dans 
toufe  ma  machine;  parce  qu'il  ne  peut  y  être  ré- 
panduque  par  une  matière  extrêmement  subtile  et 
rapide;  parce  que  je  suis  un  corps;  parce  qu'uu 
corps  ne  peut  être  agité  qut  par  un  corps;  parce 
que  l'^intérieur  de  mon  corps  ne  peut  être  pénétré 
que  par  des  corpuscules  très- déliés,  et  que,  par 
conséquent,  mon  âme  ne  peut  être  que  Tassem- 
folage  de  ces  corpuscules. 

POSSIDOHIUS. 

Nous  sommes  déjà  convenus  dan»  notre  premier 
entretien  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  rocher 
puisse  composer  l'Iliade,  tti  rayon  de  soleil  en  sera- 
t-il  plus  capable  ?  Imaginez  ce  rayon  de  soleil  cent 
mUlu  fois  plus  sobtilet  plus  rapide;  cette  clarté». 
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cette  ténuité  fei^ont-elies  des  senlicnents.  et  âes^ 
pens^îes? 

bUCRiCE». 

Pentêtre  en  feront-elfes  quand.el1,es  seront  £ùins^ 
des  organes  préparés. 

P0»SID0»I17S* 

Yons  yoîl^  toujours  réduit  à  des  peut  être.  Du  f<*u 
ne  peut  penser  par  lui-même  plus  que  de  la  glace, 
(^uand  je  supposerais  que  c'est  du  feu  qui  pense 
en  vous,  qui  sent,  quh a  une  volonté,  vous  seriez 
donc  forcé  d'avouerque  ce  n>st  pas  par  lui-même 
qu'ils  une  volonté,  du  sentiment  et  des  pensée5>. 

LXJCRèCE. 

Non,  ce  ne  sera  pas  par  lai-même;  ce  sera  par 
Ta^lsemblage  de  ce  feju^et  de  in^s  organes. 
ïotfsrooNiusi 

Gomment  pouvez- vous  imaginer  que  de  deox^ 
corps  qui  ne  pensent  point  chacun  séparément,  iï 
résulte  la  pensée  quand  ilis^sontunis  ensemble  ? 

LUCRÈCE. 

Comme  un  arbre  et  de  la  terre  pris  séparément 
ne  portent  poiQt  de  fruit ,  et  qu^ils  en  portent, 
qu^pd  G^n^a  misJL^arbre  dans  la  terre. 

POSSIDOK.IBS» 

Lfi  comparaison  n'est  qu'â)louis8aute.  Cet  arbre 
a  en  soi  le  germe  des  fruits;  on  le  voit  à  Toeil  dans 
sesJx]|utons,  et  le  suc  de  la  terre.développe  Ja  sub- 
stance de  ces  fruit  s^  Il  faudrait  donc  que.le  feu  eût 
déjà  en  soi  le  germe  de  la  pensée,  ^t  que  les.org% 
nes^dqcorps  développassent  ce  germe. 
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LUCRkCE. 

QvLe  trouvez- vous  à  cela  dimpossible  ? 

POSSIDOMIUS. 

Je  trouve  que  ce  feu,  cette  matière  quintessen- 
dée  n^a  pas  en  elle  plus  de  droit  à  la  pensëc  que  la- 
pierre.  La  production  d'*un  être  doit  avoir  quelque 
chose  de  semblable  à  ce  qui  la  produit:  or,  une 
pensée,  une  volonté,  un  sentiment,  n'*ont  riend« 
semblable  à  de  la  matière  ignée. 

LC  GRÈCE. 

Deux  corps  qui  se  heurtent  produisent  dit  mou»^ 
vement;  et  cependant  ce  mouvement  n^a  rien  do 
semblable  à  ces  deux  corps, il  n'a  rien  de  leurs  trois 
dimensions,  il  n'a  point  comme  euxMe  figure^  donc 
un  être  peut  n^avoir  rien  de  semblable  à  Têtre  qui 
le  produit^  donc  la  pensée  peut  naître  de  Tassem- 
blage  de  deux  corps  qui  n'auront  point  la  pensée* 

POSSIDORIUS. 

Cette  comparaison  est  encore  plus  éblouissante 
que  juste.  Je  ne  vois  que  matière  dans  deux  corps 
en  mouvement.  Je  ne  vois  là  que  des  corps  passant 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Mais  qnand  nous  raison- 
nons ensemble,  je  ne  vois  aucune  matière  dans  vos 
idées  et  dans  les  miennes.  Je  vous  dirai  seulement 
que  je  ne  conçois  pis  plus  comment  un  corps  a  1c 
pouvoir  d'en  remuer  un  autre,  que  je  ne  conçois 
comment  j^  des  idées.  Ce  sont  pour  moi  deux 
choses  également  inexplicables,  et  toutes  deux  me 
prouvent  également  Texistencejet  lapuissanced'un^ 
Être  suprême,  auteut  du  mouvement  et  de  la  peu- 
séc. 

5*^ 
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LVCRèCB. 

.  Ne  voyez  vous  pas  tous  les  jours  que  les  eufants 
ont  des  inclinations  de  leurs  pères,  comme  ils  eu 
ont  les  traits  ? 

possiDOHi  us. 
Mpis  un  père  en  formant  son  fils  nVt  il  pas  agi 
coratne  un  instrument  aveugle?  A-t  il  prétendu 
faire  une  âme,  faire  des  pensées,  en  jouissant  de  sa 
femme?  L''un  et  l'autre  savent  ils  comment  un  en- 
fant se  forme  dans  le  sein  mnlerue  ?  Ne  faut  il  pas 
recourir  à  quelque  cause  supérieure  ,  ainsi  que 
dans  les  autres  opérations  de  la  nature  que  nous 
avons  examinées  ?  Ne  sentez-vous  pas,  si  vous  êtes 
de  bonne  foi;  que  les  hommes  ne  se  donijeut  rien, 
et  qu'ils  sont  sous  la  main  d'un  maître  absolu  ? 

LUCRÈCE. 

Si  vous  en  savez  plus  que  moi  ,dites -moi  donc  ce 
que  c'est  que  Tâme. 

possiDOirius. 

Je  ne  prétends  pas  en  savoir  plus  que  vous. 
Éclairous-nous  Tun  Tautre.  Dites-moi  d^abord  ce 
que  c'est  que  la  végétation. 

LUCRÈCE. 

Cestun  mouvement  interne  qui  porte  les  sacs  de 
la  terre  dans  une  plante,  la  fait  croître ,  développe 
ses  fruits,  étend  ses  feuilles,  etc. 

POBSIDONIU  s. 

Vous  ne  pensez  pas,  sans  doute,  qu^îl  y  ait  on 
être  appelé  végétation  qui  opère  ces  mei-yeilles? 

LUCRÈCE. 

Qui  Ta  jamais  pensn?    ' 
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POSStDOVlVS. 

Tons  devez  GODclare  de  notre  précédent  en fre* 
b'en ,  que  Parbre  ne.  s'est  point  donné  k  végétation- 
lai-méme, 

Mi  a«  ko«r 

JjS  sois  forcé  d>n  convenir. 

POftSiDOVIVS. 

£&  la  vie  ?  vons-me  direz  bien  ce^ue  c'est. 

x«u>cm^CB> 
C'est  la  v^étation  avec  le  sentiment  dans  onr 
coq^s  organisé. 

vossiiM>aivs. 
£t  il  n'-y  »  pas  nn  être  appelé  la  «ie  qjin  donne  oe- 
sentiment  à  un  corps  organisé. 
"LV  CRàns. 
Sans  doute.  La  végétation  et  la.  vie  sont  din» 
nu>ts  qui  signifient  des  cho^s  végétantes  et  vivan- 
tes. 

ppssiDomus. 
Si  Marbre  et  P^niroal  ne  peuvent  se  doimer  layé- 
géution  et  la  viç,  pouvez- vous  vous  donner  vos» 
pensées  ? 

IVCIÈCK. 

Je  crois  que  \e  le  peux,  car  je  pense  à  ce  que  je 
veux.  Ma  volonté  était  de  vousparlev  de  métaphy- 
sique^ et  je  vous  en  parle. 

»ps9iD09iif  s, 

Youscroyez  être  leroattred^  vos  idées ?Vou9 
savez  donc  quelles  pensées  vous  aurez  dans  une.* 
Êi^ure,  daasJla.q^art  d'heure? 
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LUCRÈCE,  ' 

J^avouc  qiicien^ensais  rien. 

POSSIDOMIUS. 

Vous  avez  souvent  des  idées  en  dormant  ;  votts^ 
faites  des  vers  ea  rêve;  César  prend  des  villes;  je 
résous  des  problèmes;  les  chiens  die  chasse  poursuis 
vent  un  cerfdans  leurs  songes.  Les  idées  nous  vien- 
nent donc  indépendamment d«  notre  volonté: elles 
nous  sont  donc  données  par  une  cause  supe- 
neure. 

LUCRÈCE. 

Comment  Teu tendez-vous?  Prétendez-vous  que 
TÊtre  suprême  est  occupé  coutinuellement  â  don^ 
ner  des  idées,  ou  qu^it  a  créé  des  substance» ineor- 
porelles,  qui  ont  ensuite  des  idées  par  elles-mêmes, 
tantôt  avec  le  secours  des  sens,  tantôt  sans  ce  se- 
cours ?  Ces  substances,  sont- elles  formées  au  mo- 
ment de  la  conception  de  Taniuial  ?  sont-elles  for- 
mées aupanivant  ?  attendent- elles  des  corps  pour 
aller  s'y  insinuer  ?  on  ne  s'y  logent  elles  que  quand 
Ranimai  est  capable  de  les  recevoir?  ou  enfin  est-ce 
dans  TÊtre  suprême  que  chaque  être  animé  voit  les- 
idées  des  choses  ?  Quelle  est  votre  opinion  ? 
possidohius. 

Quand  vous  m'aurez  dit  comment  notre  volonté 
opère  sur-le-champ  un  mouvement  dansnos  corps, 
comment  votre  bras  obéit  à  votre  volonté,  comment 
nous  recevons  la  vîe,  comment  nos  aliments  se 
digèrent,  comment  du  blé  se  transforme  en  sang, 
]e  vous  dirai  comment  nous  avons  des  idées.  J'avoue 
suc  tout  cela  mon  ignorance.  Le  monde  pourra 
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vairon  jour  de  nouvelles  lumières;  mais  depuis 
Tliaiès  iusqo^à  nos  |ours,  nous  n'en  avons  point. 
Tout  ce  que  nous  pcNivons  faire,  c^est  de  sentir  nô- 
tre impuissance,  de  reomnaitre  un  Être  tout-puis* 
sant,  et  de  nous  garder  de  tout  système. 


VIII.    ^ 

UN  SAUVAGE  ET  UN  BACHELIER. 

PREMIER  EHTRETIElf. 

Uu  gouTCTBenr  de  la  Cayenixe  amena  an  jonr  «n  tauvagc  d« 
la  Gttianne  ^qnî  ^Uit  De  ayec  beaucoup  de  bon  sens  ,  et  qui 
parlait  atses  bien  le  français.  Un  bachelier  de  Parii  eut 
i'boaoenr  d*aToir  avec  lui  cette  eoOTenation . 

LE   BACHELIER. 

iVloiisiEijR  le  Sauvage,  vous  avez  vu  sans  doute 
beaucoup  de  vos  camarades  qui  pa.9sent  leur  vie 
tout  seuls;  car  on  dit  que  c'est  là  la  v<fritable  vie  de 
rhomme,et  que  la  société  n'est  qu'une  dépravation 
artificielle. 

LE    SAUV.4.GE.  0 

Jamais  je  n'ai  vu  de  ces  gens  là  :  Tbomme  me 
parait  né  pour  la  société,  comme  plusieurs  espèces 
d^animaux:  chaque  espèce  suit  son  instinct:  nous 
vivons  tons  en  société  chez  nous. 

LE    BACHELIER. 

Comment  ?  en  société  !  vous  avez  donc  de  brllns 
villes  murées,  des  rois  qui  tiennent  une  cour,  des 
spectacles  ,  des  couvents  ,  des  universités ,  des 
bibliothèques  et  des  cabarets  ? 
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LE    SAUVAGE. 

Non;  est-ce  que  je  ri*»  pas* ouï  dire  que  dajls 
votre  continent  vous  avez  des  Arabes  et  des  Scy-> 
thés,  qui  n-ont  jamais  rien  eu  de  tout  cela,  et  c|u^ 
forment  cependant  ^es  nattons  eonsidërables  ? 
nous  vîyons  comme  ces  gens- là.  Les  famijies  yoîsi- 
nés  se  prêtent  du  secours.  Nous  habitons  un  psiys 
chaud,  où  nous  avons  peu  de  besoins;  nous  oou^ 
procurons  aisément  la  nourriture;  nous  nous  ma- 
' rions,  nous  fesons  des  eufants,  nous  les  élevons, 
nous  mourons.  C^est  tout  comme  chez  vous  >  à 
quelques  cérémonies  près. 

L^  'SACHBLIEK. 

Mais,  xQonsieur,  vous  n^êtes  donc  pas  sauvage  ? 

LE    SAUTAOB. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  entendez  par  ce  mot  ? 

LE.  BACHELIER.  ' 

£n  vérité  ni  moi  non  plus;  il  faut  que  j^yrêve: 
nous  appelons  stuam^e  un  homme  de  mauvaise  ha« 
•meur,  qui  fuit  la  compagnie. 

LE    SAUVAGE. 

^e.  vous  ai  déjà  dit  que  nous  vivons  ensemble  daiM 
nos  familles. 

XE  BACBBX1ER. 

Nous  appelons  encore  sauvages  les  hétes  qui  ne 
sont  pas  apprivoisées,  et  qui  s^nfoncent  dans  les 
forêts;  et  de  i  à  nous  avons  donné  le  nom  de  saus^age 
à  rhomjne  qui  vit  dans  les  bds. 

LE    SAUVAGE. 

.Je  vais  dans  les  bois,  comme  vous  autres  quand 
:you s  chassez. 
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XB  «ACHgX.IBB. 

J^eu^es-voas  quekfiiefois  ? 

£B  fidLUyA&B«   ' 

Oa  <ne  laisse  pai  d^ftroir'qiielqiies  idées. 

4B    BACHBLIEB. 

Je  serais  curieux  de  savoir  quettes  sont  v»s 
id^es  :  que  pensez-yous  de  l4imame  ? 

XB   SA^tAGB. 

le  pense  que  c^est  un  animal  à  deux  pieds,  qui  a 
la  faculté  de  raisonner,  déparier  et  de  rire,  et  qui 
se  sert.de  ses  mains  beaucoup  plus  adroitement 
quele  sÎBçe.  J^en  ai^u  de  plusieurs  espèces;  des 
blancs  eomme  vous,  desroug«0iconiinemoi,  des 
Aoirs  oùttinie  ceux  qui  sont  chez  monsieur  le  gou- 
verneur de  la  Cajenne.  VoussFvez  delà  barbe,  nous 
n^en  avonspoini  :ies  r^^esont  de  la  laine,  vous  et 
im».partons  descheveux.  On  dit  que  dansvelrenord 
•  tons  les  cheveux  sont  bkmds-;  il  sont  tous  neîrs 
dans  noire  Am^cique:  je  n'^  sais  guère  dftVMi- 

X,E  BACBELIB,B. 

Mais  votre  âme,  monsieur  ?  votre  âme  ?qneDe 
notion  en  avez-vous  ?  d'où  vous  vient-^e  ?  qu'est- 
elle  ?  que  fait  elle?  comment  a^itelle  ?  où  va-t  ell^? 

XB   SAUVAGE. 

Je  n^en  sais  rien^  je  ne  Tai  jamais  vue. 

LE  B  ACHEL.IEB. 

A  propos,  crojez-Tpns  que  les  bêtes  .Sûi^Qt  des 
SBachines? 

X.B  SAVVAG.B. 

Elles  m^  paraissent  des  machines  orgSniué^B 
ml  du  sea  UmcaS  9i  c^f  1a  mim^ire.  0 
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LE    BACHELIER. 

Et  vous,  et  vous,  monsieur  le  sauvage,  qu^ima- 
ginez-vous  avoir  par-dessus  les  bétes  ? 

LE    SAUVACI. 

Une  mémoire  infiniment  supérieure,  beeneoup 
plus  d'ide'es,  et,  eommc  je  vous  l'ai  déjà  dit,  une 
langue  qui  forme  incomparablement  plus  de  sons 
que  la  langue  des  bêtes,  et  des  mains  plus  adroites, 
avec  la  faculté  de  rire  qu'un  grand  .raisonneur  m€ 
fait  exercer. 

LE   BACHELIER. 

Et,  s'il  vous  plaît^  comment  avez-vous  tout  cela  ? 
et  de  quelle  nature  est  votre  esprit  ?comrÉent  votre 
âme  anime-.t-clle  votre  corps  ?  pensez-vous  tou- 
jours ?  voire  volonté  estelle  libre  ? 

LE    SAUVAGE. 

Voilà  bien  des  questions.  Vous  me  demandez 
comment  je  possède  ce  que  Dieu  a  daîgiié  donner  à 
l'homme  :  c!'est  comme  si  vous  me  demandiez  coiii- 
ment  je  suis  né.  llfaut  bien,  puisque  je  suisnéhom- 
ine,que  j'aie  les  choses  qui  constituent  Thomme, 
comme  un  arbre  a  de  Pécorce,  des  racines  et  dvs 
feuilles.  Vous  voulez  que  je  sache  de  quelle  nature 
est  mon  esprit;  je  ne  me  le  suis  pas  donné,  je  ne 
peux  le  savoir  :  comment  mon  âme  anime  mon  corps  ; 
je  n'en  suis  pas  mieux  instruit.  Il  me  semble  qu'il 
faut  avoir  vu  le  premier  ressort  de  votre  montre, 
pour  juger  comment  elle  marque  l'heure.  Vous  me 
demandez  si  je  pense  toujours  :  non  ;  j'ai  quelque- 
fois des  demi-idées^  comme  quand  jevoisdes  objets 
de  loin  confusément  ;  quelquefois  j'ai  des  idées  plos 
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Itrtcs .  comme  lorsque  je  vois  un  objet  de  plus  près , 
je  le  distingue  mieux:  quelquefois  je  n'ai  point  d'i- 
dées  du  tout,  comme  lorsque  je  ferme  les  yeux,  je 
Beyois  rien.  Vous  me  demandez  après  cela  si  ma 
Yohaté  est  libre;  je  ne  tous  enteods  point:  ce  sont 
des  choses  que  vous  savez  sans  doute  j  v«us  me  fe« 
rez  plaisir  de  me  les  expliquer. 

,IiE. BACHELIER. 

Oh  !  vraiment  oui  j  j 'ai  étudié  tontes  ces  matières  ; 
je  pourrais  vous  en  parler  un  mois  de  suite  sans  dis- 
continuer, que  vous  n'y  entendriez  rien.  Dites-moi 
un  peu ,  connaissez-vous  le  bon  et  le  mauvais,  le 
juste  etViujuste?  Savez- vous  quel  est  le  meilleur 
des  gouvernements,  le  meilleur  culte,  le  droit  des- 
gens, ie  droit  public,  le  droit  civil,  le  droit  canon  ? 
comment  se  nommaient  le  premier  homme  et  la 
première  femme  qui  ont  peuplé  T  Amérique  ?  Sa. 
vèz-vousàquel  dessein  il  pleut  dans  la  mer^  et 
fiourquoi  vous  n'^avez  point  de  barbe  ? 

LE   SAUVA  CE. 

E»vérilé,morrsieur,  vous  abusez  un  peu  désa- 
veu que  j'ai  fait  d'avoir  plus  de  méinoire  que  les- 
amniaux:  j'ai  pc*ine  à  retrouver  les  questions  que 
Vous  me  faites.  Vous  parlez  du  bqn  et  du  mauvais, 
dujusleelde  riniuste:ilnie  paraît  que  tout  ce 
qui  nous  fait  plaisir  sans  faire  tort  à  personne  est 
très  bon  et  très  juste;  que  ce  qui  fait  tort  aux  hom- 
mes sans  nous  faire  de  plaisir  est  abt>minable;  et 
4°€  ce  qui  nous  fait  plaisir  en  fesant  du  tort  aux 
autres  est  bon  pour  noos  dans  le  moment,  très  dan- 
gereux pour  nous-mêmea,  et  très  mauvais  poû^ 
*Jilruj. 
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XiE  BiLCHELlER. 

£t  avec  cef  maiimes*ià  vous  vivez  en  société  ? 

LE    SAtJVAGE. 

Oùi,avcc  nos  parents  et  nos  voisins.  Sansbeau^ 
coup  de  peines  et  de  chagrina,  nous  attrapons  dou> 
cément  nott'e  centaine  d^ànnées;  plusieurs. m ême 
vont  à  cent  vingt;  aprcr^  quoi  notre  corps  fertilise- la 
tèTte  dont  il  a  ëtë  nourri: 

XiE  BACfi'ELIEX» 

Tous  me  paraissez  avoir  une  bonne  télé;  je  ven^ 
vous  la  renverjser.  Dînons  ensemble:  après  quoi, 
nous  continuerons  à  phiFosopIker  avec  méthodes 

SlECojsd  entretien^ 

BB  SAO'VAGIE., 

J'ai  avalé  dès  aliments  qui  ne  me  paraissent  pas 
i'^ts  pour  moi,  quoique  j'aie  un  très  bon  estomac  ; 
vbus  m'avez  fait  manger  quand  je  n'avais  plus  faim  ,^ 
et  boire  quand  je  n'avais  plus  soif;  mesv  jambes  ne 
sont  plus  sifermcts  qu'elles  étaient  avant  le  dioex;; 
ma  léte  est  plus  pesante,  mes  idées  ne  sont  plus  si 
nettes.  Je  n'ai  jamais  éprouvé  cette  diminution  de 
nïoiméine  dans  mon  pays.  Pluson  met  ici  dans^son 
corps,  et  plus  on  perd  de  son  être».  Dites-moi,  je 
VjDus  prie,  quelle  est  la  c$iuse  de  ce  dommage  ? 

LE   BACHEIiIEa, 

Je  vais  vous  le  dire.  Premièrement',  à  l!^ar4  de 
ce  qui  se  passe  dans  vos  jambes,  je  n'en  sais  rien; 
mais  les  médecins  le  savent,  et  vous  pouvez  vous 
adres3er  à  eux,  A  'l'égard  de  ce  qui  se  passe  dans 
votre  tête,  je  le  sais  très  bien;  écoulez:  l'âme,  ne 
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fâoantaiicaae  place,  est  placée  dans  la  glande  pi. 
nâile,  oa  dans  le  corps  calleux,  an  milieu  de  la  tête. 
Les  esprits  animaux  qui  s'élèvent  de  Testoroac  mon- 
tent à  Tâme,  qu'As  ne  peuvent  toucher  parce  qu'ils 
sont  matière  et  quY41e  ne  Test  pas.  Or,  comme  ils 
ne  peuvent  agir  Tun  sur  l'autre,  cela  fait  que  l'âme 
reçoit  leur  impression  ;  et  comme  elle  est  simple, 
et  que  par.  conséquent  elle  ne  peut  éprouver  aucun 
changement,  cela  fait  qu'elle  change,  qu'elle  de- 
vient pesante,  engourdie,  quamd  on  a  trop  mangé  ^ 
de  là  vient  que  plusieurs  grands  hommes  dorment 
après  dîner.- 

bB    $A.tJyAGE.      ^ 

Cequevousme  dites  me  paraît  biell  ingénieux 
et  bien  profond  ffaites-moi  la  grâce  de  m'-en  donner 
quelque  explication  qui  soit  à  ma  portée. 

X»B   BACHSLIEB. 

Jeronn  ai  dit  tout  ce  qui  peut  se  dke  sur  cette 
grande  affaire;  mais  en  votre  faveur  je  vais  un  peu 
m'étendre râlions  par  degrés j  savez-vous  que  ce 
monde-ci  est  le  meilleur  des*  mondes  possibles  ? 

LS    SAUYAGB. 

Comment  I  il  est  impossible  à  l'Être  indni  de 
faire  quelque  chose  de  mieux  que  ce  que  nous 
soyons  ?      ^ 

is.  BAcnsurER. 
Assurément;  et  «ce  que  nou^vojons^  est  ce  qu'il 
j  a  de  mieux.  Il  est  bien  vrai  que  les  hommes  se 
pillent  et  s'égorgent;  mais  c'est  toujours  en  fèsanC 
l'éloge  de  l'équité  et  delà  douceur.  On  massacra 
autjr^foi»  une  don^aîSe  de  millions  de  vous  autr«» 

6* 
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Américains;  mais  c'était  pour  rendre  les  autres  ra^ 
soanables.  Un  calculateur  a  vérifié  que  depuis  une 
ctttaine  guerre  de  Troye  que  vous  ne  connaissez 
pas,  jusqu^à  celle  de  TAcadie  que  vous  counaissez,. 
on  a  tué  an  moins,  en  batailles  rangées,  cinq  cent 
cinquante- cinq  millions,  sii  cen(  cinquante  mille 
hommes,  sans  compter  les.  petits  enfants  et  les 
femmes  écrasées.dans des  villes  mises. en  cendiies; 
mais  c^est  pour  )e  bien  public  :  quatre  ou  cinq  mille 
maladies  cruelles,  auxquelles  les  hommes  sont  su- 
jets,! font  eonqaitre  lepmde  la  santé,  et  les  crimes 
dont  la  terre  est  couverte  relèvent  mervcillense- 
ment  le  mérite  des. hommes  pieux,  du  nombre  , 
desquels  î.e  suis.  Vous  voyiez  que  tout  cela  vii  le 
miei^x  4n  monde,  dt^mûins  pour  moi. 

dr  \r%  cbo%es>  ne  pourraient  être  daoscetli^per^. 
fffction,  si  râ'me  n^était  pas  daus  la  glandé  pinéale. 
Car....  Mais  allons  pied  a  pied;  quelle  idée  avez- 
vous  des  lois,  et  du  juste  et  de  rinjuste^et  du  b^u, 
dqif^o^xa^ov  ,  comme  dit  Platpn  1 
i;b  sauvage*. 

Mais,  monsfeur,  en  allant  pied  à  pied,  vous.me[ 
parlez  de  cent  choses  à  la  fois. 

V  LE    BACH^LIiUi.. 

On  ne  pafirle  pas  autrement  en  conversation.  Çàr, 
d^ites-nUH,  qui  a  fait  le;5  lois  dans  votre  pays  ?. 

L^  SAUVAGE^. 

,    t.;intérét  pubjic. 

!.£  BACHftUll. 

Ce  mot  oit  beaucoup;  nous  n'en  connaissons. par 
de  plus  éBer5iq.ue:  commeiil  Tentendez-vous,  s;il 
Vg«s  platt  ? 
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XJI    SitV¥A6S.  . 

J^ieotends  qne  ceuK  qai  ament  des  cocotiers  et 
Jomaïs.  ent  défeodoaox  antres  d*y  toocher,  et 
qoo  ceaz  qtn  n'en  avaient  poînt  ont  ët^  obliges  de 
travailler  pour  avoir  le  dfioii  d'en  manger  une  ]^r. 
ûe,  Tont  ce  qne  j'ai  vu  dans  notre  pays  et  dans  le 
TÔtre  m'apprend  qn'iln'y  a  pas  d'autre  esprit  des 
lois. 

I«B-.  aiCBBI.IBR. 

Mais  les  femmes,  monsieur  fe  sauvage,  Ifes  fem- 
mes? 

LE    SAUVAGfc 

Eh  hîen  !  les  fpmmes ,  elles  me  plaisent  Beaucoup 
quand  elles  sont  belles  et  donces  *.  elles  sont  fort 
supérieures  â  «^.cocotiers;  c'est  nu  fruit  où  nous 
ne  Voulons  pas  que  les  autres  toncbent  :  on  n'a  pas. 
plus  d£  droit  de  me  prendre  ma  femme  que  de  me 
pr^endre  mon  enfant.  Il  y  a,  dit-on,  d^  peuples 
qui  le  trouvent  bon;  ils  sont  bien  les  maîtres;  cha- 
cun, fait  de  son  Bien  ce  qu'if  veut. 

LE   BACHELIER. 

Mais  les  successions,  les  partages,  les  hoirs,  les. 
ooHàiéraùv  ? 

LE  SAUVAàE. 

IJ  faut  bien  succéder:  je  ne  peux  plu»  posséder 
mon  champ  quand  on  m'y  a  enterré;  je  le  laisse  & 
mon  ûlszn  j'en  ai  deux,  ils  le  partagent.  J'apprends, 
que  parmi  vous  antres,  en  beaucoup  d'endroits ,  vos 
bis  laissent  tont  à  l'akié,  et  rien  aux  cadets;  c'est 
Pintérèt  qui  a  dicté  cette  loi  bizarre  :  apparemment 
les  aînés  l'ont  faite ,,  ou  les  pères  ont  voula  que  le» 
%hi&  dominassent  ^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


(Wf  UN^AUVÀGK 

LB   BACHELIER. 

Quelles  sont,  à  votre  avis,  les  meilleures  lois  ?" 

LE    SAUVAGE. 

Celles  où  Ton  a  le  phis  consulté  ^intérêt  de  tous 
les  hommes,  mes  semblables. 

LE    BACHELIER.  ^ 

Et  où  trouve-t-on  de  pareilles  lois  ?" 

LE    SAUVAGE. 

Nulle  part,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire. 

LE   BAGUBLIER. 

Il  faut  que  vous  me  disiez  d'où  sont  venus  chez 
vous  les  hommes.  Qui  croit- ou  qui  ait  peuple  TA- 
'  mérique  ?  • 

LE   SAUVAGE. 

Mais  nous  croyons  que  c'est  Diéh  qui  l'a  peu- 
ple'e. 

LE  BACHELIER. 

Ce  n'est  Cas  répondre.  Je  vous  demande  de  quel 
pays  sont  venus  vos  premiers  hommes  ? 

LE    SAUVAGE. 

Du  pays  d'où  sont  venus  nos  premiers  arbres* 
Vous  me  paraissez  plaisants,  vous  >autres  messieurs 
les  habitants  de  l'Europe,  de  prétendre  que  nous 
ne  pouvons  rien  avoir  sans  vous:  nous  sommes  tout 
autant  en  droit  de  croire  que  nous  sommes  vos 
pères,  que  vous  de  vous- imaginer  que  vous  êtes  les 
nôtres. 

LE   BACHELIER. 

Voilà  ijn  sauvage  bien  têtu  ! 

LCSAUVAGS. 

Voilà  un  bachelier  bien  bavard! 
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Holèybëy  monsieur  le  Sauvi^,  encore  mi  pelît 
mot  ;  croyez*  yons  dans  b  Gniane  qn'ii  faille  tuer  le». . 
geas  qoi  ne  soiaU  pas^le  yotre  avis?- 

Cm,  poonm  qm^on  les  nuiDge* 

I.S  BACHSL1ER. 

Voos  faites  le  plaisant.  Et  la  cons&uûon^  qnilen^ 
l^ensez-vous  ? 

LB-8A1^VAGI^ 

Adieq, 


ÏX. 

ARISTEET  ACROTAL. 

▲  CROTAL. 

O  (e  bon  ftemp^.qae^^^taît.  quand  les  écolier^  de 
ruuiversité ,  qoi  avaient  tous  barbe  au  menton», 
assommèrent  le  vilain  mathématicien  Ramos,  et 
traîoèreut  son  corps  nu  et  sanglant  à  la  porte  de 
tous,  les  jcoU^es,  pour  faire  amende  honorable! 

A&ISTE. 

Ce  Ramui  ëla»t  donc  un  lyomme  bien  abomîna- 
bie  ?  ià  avait  fait  des  crimes>bien  énormes  ? 

ACR^T  AL. 

ÂssQFémenrt  :  il  avait  écrit  contre  Aristete,  et  on 
le  soupçonnait  de  pis.  C'est  dommage  qu'on  n'ait 
pas  assommé  aussi  ce  Charron  qui  s'avisa  d'écrire 
d«]a  Sagesse,  et  ce  Montaigne  qui  osjût  raisonner 
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et  pLiisanler.  Tous  les  gens  qui  raisonnent  sont  /à» 
peste. d'^un  état. 

AR I ST  B. 

Les  gens  qui  raisonnent  mal  peuvent  être  insup-^ 
portables;  je  ne  vois  pourt^t  pas  qu^on  doive  pen-  . 
dre  un  pauvre  homme  pour  quelques  faux  syllogis- 
mes; mais  il  me  semble  que  les  hommes  dont  vous 
me  parlez  raisonnaient  assez  bien. 

ACROTAL. 

Tant  pis,  c^est  ce  gui  les  rend  plus  dangereux. 

A  RIS  TE. 

Eu  quoi  donc,  s'il  vous  plaît  ?  Avez- vous  jamais 
vu  des  phifosophes  apporter  dans  un  pays  la  guer- 
re, la  famine  ou  la  peste?  Baylèjpar  exemple,  contre 
qui  vous  déclamez  avec  tant  d'emportement,  a-t-il 
jamais  voulu  crever  les  digues  de  la  Hollande,  pour 
noyer  les  habitants,  comme  le  voulait,  dit-on,  un 
grand  ministre  qui  n'était  pas  philosophe  ? 

AcROTAL» 

Plût  à  Dieu  que  ce  Bayle  se  fût  noyé,  ainsi  que 
ses  HoUandaishérétiques!  A  t  on  jamais  vu  un  plus 
abominable  homme  ?  il  expose  lès  choses  avec  une 
fidélité  si  odieuse,  il  met  sous  le»  yeux  le  pour  et  le 
contre  avec  une  impartialité  si  lâche, il  est  d'une 
clarté  si  intolérable,  qu'il  met  les  gens  qui  n'ont 
que  le  sens  commun  en  état  de  juger,  et  mêine  de 
douter  :  OH  n'y.  peut  pas  tenir;  et  pour  moi  j'avt)ue 
que  j'entre  dans  une  sainte  fureur  quand  on  parle 
de  cet  homme  là  et  de  ses  semblables^ 

ARISTE» 

j£  ne  crois  pas  qu'ils  aient  jamais  prétendu  vou$4 

t 
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mettre  en  colère....  Mais  o^  courez- vous  doacn 
fite  ? 

▲  CROTÂL. 

Chez  M.  Barde  bardi.  Il  y  a  deux  jonrs  que  je  de- 
Biande  audience  ;  mais  il  est  tantôt  avec  son  page, 
tantôt  avecla  signera Buona  roba^  je  n^aipa  encore 
>avoir  rhouueur  de  lui  parler. 

ARISTB. 

U  est  actuelleiDcnt  à  TOpéra.  Qu'avez- vous  donc 
-de  si  pressé  à  loi  dire  ? 

ACROTAL. 

levoulais  le  prier  d'interposer  «on  erédit  pour 
faire  brûler  un  petit  abbë  qui  insiaue  parmi  nous 
les  sentiments  de  Locke,  d'un  philosophe  anglais  ! 
Figurez-vous  quelle  horreur  ! 

^RlâTB. 

Eh  quels  ^aat  donc ,  s'il  vous  plidt^  les  senti- 
•meats  horribles  de  cet  Anglais  ? 

ACROTAt.. 

Que  saîs-je!  c'est,  par  exemple,  que  nous  ne 
nous  donnons  point  nos  idées;  que  Dieu,  qui  est  le 
maître  de  tout,  peut  accorder  des  sensations  et  des 
îdëes  à  tel  être  qu^'l  daignera  choisir;  que  nous  ne 
connaùssons  ni  l'essence  ni  les  ëlëraents  de  la  ma- 
tière; que  les  hommes  ne  pensent  pas  toujours; 
qu^un  homme  bien  ivre  qui  s'endort  n'a  pas  des 
ide'es  nettes  dans  son  sommeil,  et  cent  autres  im- 
pertinences de  cette  force. 

ARISTB. 

£h  bien  !  si  votre  petit  abbé,  disciple  de  Locke, 
est  assez  mal  avisé  pour  ne  pas  croire  qu'un  ivrogne 
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eddorrtiî  pense  beaucoup,  faut-il  pour  (?ela  le  per- 
sécuter ?  quel  mal  a-t-il  fait  ?  a-t-il  conspire  contre 
rëtat?a-t-il  prêché  en  dhairele  vol,  la  calomnie» 
llioiiiicide?  Entre  nous,  dites-teoi  si  jamais  un. 
philosophe  a  causé  le  moindre  trouble  dans  la  &o^ 
ciélé  ? 

acrotàY.. 
Iamai&,,jera^ue. 

ÀRISTft. 

Ne  sont-ils  pas  pour  la  plupart  des  soïtairés  Pue 

sont-ils  pas  pauvres,  sans  protection,  sansappai? 

'  etn^est-ce  pas  en  partie  pour  ces  raisons  <;fué  vous 

les  persécutez, iparce  que  vous  crojez  pouvoir  ies 

•opprimer  facilement  ? 

ACROTAlt. 

Il  est  vrai  qu^aubrefois  il  n^y  avait  guère  dang 
cette  secte  que  des  citoyens  sans  crédit,  dés  Socra- 
te,  des  Pomponace,  des  Érasrae,  des  Bajle,  des 
Descartes;  mais  à  présent  la  philosophie  est  mon- 
tée, sur  les  tribunaux  et  sur  les  trônes  mêmes;  on 
se  piq;ue  par  tont  de  raison,  excepté  dans  certains 
pays  où  nous- y  avons  rais  bon  ordre.  C'est  là  ce 
qui  est  vraiment  funeste;  et  c'est  pourquoi  nous 
tâchons  d'exterminer  au  moins  les  philosophes  qui 
n'ont  ni  fortune^  ni  puissance ,  ni  honneurs  dans 
ce  mondç ,  ;ae  pouvant  nous  venger  de  cet»  ^ui 
.en  ont. 

ARl«TB. 

Vous  venger  1  de  quoi,  s^il  vous  plaît?  Ce«  pau- 
vres ^ens-làvous  ont- ils  jamais  diisputé  vos  ett- 
filois,  vos  prérogatives,  vos  trésors  ? 
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▲  CKOTÀÎ.. 

Non;  mais  ils  nous  méprisent,  puisque!  faut  f^af 
è're;  ils  se  moqaeat  quelquefois  de  nous,  et  ooufl 
Bc  pardonnons  janiais.  ' 

ARISTI, 

S'ils  se  moquent  de  vous,  cela  n^est  pas  bi.en}  il 
ne  faut  se  moquer  de  personne:  fnais  dites-moi,  (q 
vous  prie,  pourquoi  nVt-on  jamais  raillé  las  kàfi  e% 
la  magistrature  dans  aucun  pays,  tandis  qu'on  wou$ 
raille  vous  autres  si  impitôyablen^ent ,  à  co  qu0  vous 
dites  ? 

ACROTAt. 

Vraiment  c*est  ce  qui  échauffe  notre  bile,  eaf 
nous  sommes  bien  au-dessus  des  lois. 

ARISTB. 

£t  c'est  )nsteroeiitce  qui  (ait  que  tant  d'honvétes 
gens  vous  ont  toumësen  ndicuie.  Vous  vouliez  qua 
les  lok  Umàéea  awr  la  raisdn  universelle,  et  nom-i 
méespar  ]es  Orecs  les  GUes  du  del,  cédassent  à  je 
ne  sais  quelles  opinions  que  le  caprice  enfante  v  op 
qu'il  détroit  (Le  ménie.  Ne  «entez  vous  pas  que  ce 
qui  est  \uste ,  clair ,  évident,  est  élcrncHement  res- 
pecté de  tout  le  monde,  et  que  des  cbimbres  n« 
peuvent  pks  toujours  «^attirer  la  même  vénéra^ 
tioa  ? 

ACROtAt. 

Laissons  14  les  Ibis  et  les  juges  ;  ne  songeont 
qu'aux  philosophes  :  il  est  certain  qu^ils  ont  dit  au-- 
treibis  autant  de  sottises  que  nous;  ^nsi  nous  de- 
vons nous  élever  contre  eux,  quand  ce  ne  serait* 
que  par  jalousie  de  métier. 
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^  ARISTE. 

Plasîeurs  ont  dit  des  sottises,  sans  doute, puis- 
qu'ils sont  hommes  ;  mais  leurs  chimères  n'ont  ja- 
mais altumé  de  guerres  civiles,  etles  .vôtres  en  ont 
*  cause' plus  d'une. 

Et  c^'est  en  quoi  nous  sommes  admirables.  Y  a- t-il 
rien  de  plus  beau  que  d'avoir  troublé  Tunivers 
avec  quelques  arguments?  Ne  ressemblons- nous 
pas  à  ces  anciens  enchanteurs  qui  excitaient  des 
tempêtes  avec  àeS  paroles?  Nous  serions  les  maî- 
tres du  monde ,  sans  ces  coquins  de  gens  à^esr- 
prit. 

ARISTE. 

Eh  bien  î  dîles-leur,  si  vous  voulez,  qu'ils  n'en 
ont  point;  prouvez- leur  qu'ils  raisonnent  mal:  ils 
vouspnt  donné  des  ridicules;  que  ne  leur  en  don- 
nez-vous ?  Mais  je  vous  demande  grâce  pour  ce 
pauvre  disciple  de  Locke,  que  vous- vouliez  faire 
briller;  monsieur  le  docteur,  ne  voyez  vous  pas 
que  cela  kà'est  plus  à  la  mode  ? 

AGROTAL. 

Vous  avez  raison; il  faut  trouver  quelque  autre 
manière  nouvdlle  d'imposer  silence  aux  petits  phi- 
losophes. 

ARISTE. 

Croyez  moi,  gardez  le  silence  vous-mêmes;  ne 
vous  mêlez  plus  de  raisonner;  soyez  honnêtes  cens; 
soyez  compatissants;  ne  cherchez  point  à  trouver 
le  mal  où  il  n'est  pas,  et  il  cessera  d'être  où  il  est. 
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X. 

I>TICI£N, ÉRASME  ET  RABELAIS^,. 
0A1IS  LES  CHAMPS  ÉLYSÉEs/ 

LueiEH  fît,  il  y  a  quelque  temps  ,  connaissance 
avec  Érasme,  maigre  sa  répugnance  pour  tout  ce 
qui  Tenait  des  frontières  d^ Allemagne.  Il  ne  croyait 
pas  qu^un  Grec  dût  s^abaisser  à  parler  avec  un  Ba^ 
tave-mais  ce  Batave  lui  ayant  paru  un  mort  de 
bonne  compagnie >  ils  eurent  ensemble  cet  entre- 
tien. 

I.UCIEV.V 

Vous  avez  donc  fait,  dans  un  pays  barbare,  le 
même  métier  que  je  fesais  dans  le  pays  le  plus  poU 
de  la  terre  ^  vous  tous  êtes  moqué  de  tout  ? 

BRASMB. 

Hélas?  je  Taurais  bien  voulu  ;  c^eût  été  une  grande 
consolation  pour  un  pauvre  théologien  tel  que  je  re- 
lais; mais  je  ne  pouvais  prendre  les  mêmes  libertés 
que  vous  avez  prises. 

Cela  m'étonne:  les  hommes  aiment  assez  qu\)n 
leur  montre  leurs  sottises  en  général,  poui*vu  qu'on 
nedésigne  personne  en  particulier;  chacun  appli- 
que alors  è  son  voisin  ses  propres  ridicules,  et  tous 
les  hommes  rient  aux  dépens  les  uns  des  autres. 
N'en  était- il  donc  pasde  même  chez  vos  contempo- 
rains? 
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CRASMK. 

H  y  nvMi  une  énorme  difierence  entre  les  genâ 
ridicules  de  votre  temps  et  ceux  du  mîcu:  vous  q**»- 
viee  afiaire  qu'^à  des  dieux  qu'on  îonait  sur  le  théâ- 
tre) et  k  des  philosophes  qui  avaient  encore  moins 
de  crédit  queles  dieux;  mais  moi  j^élais  entoure  de 
fanatiques»  et  j^ivais  besoin  d^nne  grande  circons- 
pection pour  n'clre  pas  brûlé  par  les  uns,  ou  assas- 
siné par  les  autres. 

LtTClElr. 

Comment  pouviezvous  rire  dans  cette  alterna- 
tive ? 

léRASStft. 

Aussi  je  &e  fiais  guère,  et  je  passai  pour  être 
beaucoup  plus  plaisant  quejene  Tétais:  on  me  crut 
fort  gai  et  fort  ingénieux,  parce  qu'hors  tout  le 
fnofide  était  triste.  On  s^occupait  profondément 
d'idées  creuses  qui  rendaient  les  hommes  atrabi- 
laires. Ceint  qui  pensait  qu^un  corps  peut  être  en 
deux  endroits  à  la  fois,  était  près  d'égorger  celui 
qui  expliquait  la  môme  chose  d'une  manière  diffô- 
rente.  Il  y  avait  bien  pis;  un  homme  de  mon  étal, 
qui  n^eàt  point prisde  parti  entre  ces  deux  factions, 
eât  passé  pour  un  monstre. 

LUeiBV. 

Voilà  d^iéthnges  hommes  que  les  barbares  avec 
qui  vous  viviez  !  De  mon  temps  les  Gètes  et  les 
Massagètes  étaient  plus  doux  et  plus  raisonnables. 
£i  quelle  était  donc  votre  profession  dans  rhorribie 
pays  que  vous  habitiez  ? 

ERASME. 

vtVlaîs  moine  l^OMardaîs. 
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liU  CIBS. 

Moine  !  quelle  est  cette  profession-la  ? 

ÉRASME. 

C^est  celle  de  n^en  avoir  aucane ,  de  s'engager 
par  un  serinent  inviolable  à  être  inutile  an  genre 
homaîn,  âêtre  absurde  et  esclave,  et  à  vivre  aux 
dépens  d^autrui. 

cnciEN. 
Voilà  un  bien  vilain  mëtier  !  Comment  avec  tant 
d^esprît  aviez-vous  pu  embrasser  un  état  qui  dés- 
honore la  nature  humaine  ?  Passe  encore  pour  vivre 
aux  dépens  d'autrui:  mais  faire  vœu  de  n!avoir  pas 
le  sens  commun  et  de  perdre  sa  libei-té  ! 

KRASMB. 

C^êst  quVtant  fort  jeune,  et  n'ajant  m^ parents 
mamis,)emc  laissai  séduire  par  dés  gueux  qui 
cherchaient  à  augmenter  Fe  nombre  de  leurs  sem- 
blables. 

EOCIKir. 

Quoi  1  il  j  avait  beaucoup  d^hommesdt  cetteiss- 
pèce? 

BRASBB. 

Ils  étaient  ea  Europe  enviroi»  six  à  sept  cent 
miUe. 

LUCIEN. 

Jaste  ciel  île  monde  est  donc  devenu  bien  sot  et 
bien  Barbare  depuis  que  je  Vai  quitté  !  Eîoracc  l'a- 
vait bien  dit, que  tout  irait  en  empirant -.Progemeffi 
vidosiorem: 

ÉRASSE. 

Ce  qui  me  console-,  c'est  que  tous  les  hommes 
dan^ksièckoîir»  vécu,  liaient  naffalés  au  der 

* 
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Siier  échelon  de  la  folie; il  faudra  bien  qu'ils  età  des- 
cendent, et  qu^il  j  en  ait  quelques  uns  parmi  eux 
qui  retit)uveQt  enfin  un  peu  de  raison. 

LVGIBN. 

C*c5t  de  quoi  je  doute  fort.  Dites  moi,  je  vous 
{>rîe,  quelles  étaient  les  principales  folies  de  votre 
temps. 

IRRASlfB. 

Tenez  j  en  voici  une  liste  que  je  porte  toujours 
Avec  moi;  Usez. 

LUCIBN. 

Elle  est  bien  longue. 

^  Luciett  Iit«  et  ecUle  de  rirt  ^  Rabelais  siirvicat.) 
RABBLA.IS. 

"Messieurs^  quand  on  rit  je  ne  suis  pas  de  trop  ^  de 
quoi  s'agit  il  ? 

LuciEïr  et  k  RASMc; 
t)'extravagaaces< 

RJLBBLàlS. 

Ah  î  je  suis  votre  homme. 

LUciEV,  à  Ériixnt' 
Quel  est  Cet  orljînal  ? 

^ràshb.         ^ 
€'€lst  tm  homme  qui  a  étë  plus  hardi  que  moi  et 
|)fus  plaisant;  nmis  il  nMtait  que  prêtre,  et  pouvait 
î)r€tldfe  plus  de  liberté  que  moi  qui  étais  moine. 
lUctE»,  i  Rabelais. 

Âvaîs-lu  fait^  comme  Érasme^  vœu  de  vîyfC  ftttt 
llépens  d'antrui  ? 

tJLttl  it6* 

Î^OuMemetit;  earj'e'làjs  prêtre  et  mcdeciiï.  J^- 
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fais  ne  fort  sage,  je  devins  aassi  savant  qu^érasme; 
et  tojant  que  la  sagesse  et  la  science  ne  menaient 
communément  qa''à  l'hôpital  ou  an  gibet  ^  voyant 
même  que  ce  demi-^plaisant  d'Érasme  était  quelque- 
fois persécuté,  \e  m'avisai  d'être  plus  fou  que  tous 
mes  compatriotes  ensemble;  je  composai  un  gros 
livre  de  contes  à  dormir  debout ,  rempli  d'ordures, 
daus  lequel  j  e  tournai  en  ridicule  toutes  les  supersti- 
lions ,  toutes  les  cérémonies,  tout  ce  qu'on  révérait 
dans  mon  pays,  dans  loales  les  conditions,  depuis 
celle  de  roi  et  de  grand-pontife,  jusqu'à  celle  de 
docteur  en  théologie,  qui  est  la  dernière  de  toutes: 
ie  dédiai  mon  livre  à  un  cardinal,  et  {e  fis  rire  jus  - 
qu'à  ceux  qui  me  méprisaient* 

t.UCIKV« 

Qu'est-ce  qu'un  cardinal, Érasme? 

ÉHASME. 

C'est  un  prêtre  vêtu  de  rouge,  à  qui  on  donne 
cent  mille  écus  de  rentes  pourne  ricfn  faire  du  tout. 

Vous  m'avouerez  du  moins  que  ces  cardiuaux-U 
étaient  raisonnables,  il  faut  bien  que  tous  vos  con- 
citoyens ne  fussent  pas  si  fous  que  vous  le  dites* 

ÉRASME. 

Qoe  monsieur  Rabelais  me  permette  de  prendre 
la  parole.  Les  cardinaux  avaient  une  autre  espèce 
de  ^'e,  c'était  celle  de  dominer;  et  eommeilest 
^lus  «îsé  dèsub)  uguerdes  sot  s  quedes  gens  d'esprit, 
ils  voulurent  assommer  la  raison  qtii  oonuaençait  & 
lever  la  tête.  Bfonsieur  aabclais,qtie  vuas  voyez, 
imkê  lepremiet  Bf  uttis  qtii  coHtiicfit  l'insensé  pour 
échapper  àladéfiftn ce  et  à  la  tyrfmnie  des  Tarquins. 
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LUCIEN. 

Tout  ce  que  vouï  me  dites  me  confirme  dstns 
l^pinion  qu'il  valait  mieux  vivre  dans  mon  siècfe 
que  dans  le  vôtre.  Ces  cardinaux  dont  vous  me  par- 
lez étaient  donc  les  maîtres  du  monde  entier,  puis- 
qu'ils commandaient  aux  fous  ? 

RABELAIS. 

lïon;  il  y  avait  un  vieux  fou  au-dessus  d^eux. 

LJOCIBN. 

Gomment  s'appelait- il  ? 

RABELAIS. 

Un  papegaud.  La  folie  de  cet  homme  consistait  à 
se  dire  infaillible,  et  à  se  croire  le  maître  des  rois; 
et  il  l'avait  tant  dit,  tant  répété,  tant  fait  crier  par 
les  moines,  qvi'à  la  fin  presque  toute  l'Europe  en 
fut  persuadée. 

LTJCifeN. 

Ah!  que  vous  l'emportez  sur  nous  en  démence  f 
Les  fables  de  Jupiter ,  de  Neptune  et  dé  Pluton .  dont 
je  me  suis  tant  moqué,  étaient  des  choses  respec- 
tables en  comparaison  des  sottises  dont  votre  mon- 
de a  été  infatué.  Je  ne  saurais  comprendre  comment 
vous  ave^  pu  parvenir  à  tourner  en  ridicule,  avec 
sécurité ,  des  gens  qui  devaient  craindre  le  ridicule 
encore  plus  €[u'une  conspiration.  Car  enfin  on  ne  se 
moque  pas  de  ses  maîtres  impunément  :  et  j'ai  été 
assez  sage  pour  ne  pas  dire  un  seul  mot  des  empe- 
reurs romains.  Quoi  !  votre  nation  adorait  un  pape- 
gaud !  Vous  donniez  à  ce  papegaud  tous  les  ridicu- 
les imaginables,  et  votre  nalioule  souffrait  !  £lle 
était  donc  bien  patiente  ? 
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RABELAIS. 

1/  faiil  qu  e  ie  tous  apprenne  ce  qnéc^ëtaît  que  ma 
Dation.  C^ était  un  compose  d^ignorance,  de  super- 
slilioQ,  de  helise,  de  crnaoté  et  de  plaisanterie.  On 
commença  par  faire  plaire  et  par  faire  caire  tons 
ceux  qui  parlaient  sërieusemeat  contre  les  pape- 
gauds  et  les  cardinaux^  Le  pays  des  Velches,  diont 
îe  suis  natif;  nagea  dans  le  sang;  mais  dès  que  ces 
exécutions  étaient  faites,  la  nation  se  mettait  à  dan- 
ser, à  chanter^  à  faire  rameur,  à  boire  et  à  rire.  Je 
pris  mes  compatriotes  par  leur  faible  ;  je  parlai  de 
boire,  )e  dis  des  ordures,  et  avec  ce  secret  tout  me 
fut  permis.  Les  gensd^esprit  y  entendirent  finesse, 
et  m^en  surent  gré;  les  gens  grossiers  ne  virent  que 
les  ordurc;5,  et  les  sarourèrent  ;  tout  le  monde  m'ai- 
ma ,  loin  de  me  persécuter. 

LITCIBR. 

'  Vous  me  donnez  une  grande  envie  de  voir  votre 
livre.  N^en  nuriez-vous  point  un  exemplaire  dans 
votre  poche  ?  El  vous, Érasme, pourriez-vous  aussi 
me  prêter  vos  facéties  ? 

(Ici  Érasme  el  Rabelais  doan«iit  leurs  ourtage»  ^  Lucien , 
qui  en  iil  quelques  morceaux  ;  et  pendaal  qu'il  lil  »  ces 
dettx  philosophes  s'cnlretîenuent<) 

]iABEi:.ÀlS,  à  Érasme. 

J'ai  lu  vos  écrits,  et  vous  n'avez  pas  lu  les  miens, 
parce  que  ie  suis  venu  un  peu  après  vous.  Vous 
avez  peut-être  été  trop  réservé  dans  vos  raitteries, 
et  moi  trop  hardi  dans  les  miennes;  mais  h  présent 
nous  pensons  tous  deux  de  même.  Pour  iBoi,  \e  ris 
quand  je  vois  un  docteur  arriver  dans  ce  pa|rs-ci. 
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ÉRASMR. 

Et  moi  je  le  plains;  je  dis:  Voilà  un  malheureux 
qui  s^est  iiitigué  toute  sa  vie  à  se  tromper,  et  qui  ne 
gagne  rien  ici  à  Wtir  d'erreur. 

RA.BE9A1S. 

Gomment  donc  !  n?est-ce  rien  d^être  détrompe  ? 

É-RASMB. 

Cestpeu  dé  chose  quand  on  ne  peut  plus  dé- 
tromper lesflutres.  Le  grand  plaisir  est  de  montrer 
le  chemin  à  ses  amis  cf  ui  s'égarent,  et  lés  mortsue 
demandent  leur  cheminai  personne. 

Érasme  et  Rabelais  raisonnèrent  as^ez  long-temps. 
Lucien  devint  après  avoir  lu  le  chapitre  des  Torche- 
eu,  et  quelquespages^eT^/ôg-e  delafoUé.  Ensuite 
ayant  rencontré  le  docteur  Swift,  ils  allèrent  tous 
quatre  souper  ensemble. 

XL 

GALIMATIAS  DRAMATIQUE,  ir,^^. 

UN  JÉSUITE,  prêchant  aux  Chinois. 

J'Èvousté  dis,  mes  .chers  frères;  notre  Seigneur 
veut  faire  de  tous  les  hommes  des  vases  d'élection; 
il  ne  tient  qu^à  vous  d^'être  vases  ;  vous  n'avez  qu'à 
croire  sur-le-champ  tout  ce  que  je  vous^annonce  ; 
vous  êtes  lesmaitresde  votreesprit,  déjvotrecœur, 
de  vos  pensées,  de  vos  sentiments.  Jésus  Christ 
estmort  pour  tous,  comme  on  sak^  1»  grâce  est 
donnée  à  tous.' Si  vous  n'avez  pas  la  contrition,  vous 
avez  l'attrition;  si  l'attrition  vous  manque,  vous 
avez  vos  propres  forces  et  les  miennes^ 
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UH  JÀHSSVISTE,  armant. 
Tons  en  ayez  menti,  enfant  d^Escobar  et  de  per- 
^tion;vous  prêchez  ici  rerreuretle  mensonge. 
Non,  Jésus  n^est  mort  qne  pour  plusieurs;  la  grâce 
est  donnée  à  peu;  l^attrition  est  une  sottise;  les  for- 
ces  des  Chinois  sont  nulles,  et  vos  pnires  sont  des 
blasphèmes  ;  car  Augustin  et  Paul. ... 

1<B  JÉSUITE. 

Taisez- vous,  hërëtique;  sortez,  ennemi  de  saint 
Pierre.  Mes  frères,  n''écontez  point  ce  novateur, 
qûciteAttgustin -et  Paul;  et  venez  tous,  que  je 
vous  baptise. 

LE    JÀRSÉVISTE. 

Gardez-vous-en  bien,  mes  frères;  ne  vous  faites  " 
point  baptiser  par  la  main  d'un  moliniste  ;  vous  se- 
riez damnés  à  tous  les  diables.  Je  vous  baptiserai 
dans  un  an  au  plutôt,  quand  je  vous  aurai  appris  ce 
que  c'est  que  la  grâce. 

LB   QUAKER. 

Ah  !  mes  frères,  ne  soyez  baptises  ni  par  la  patte 
de  ce  renard,  ni  par  la  griffe  de  ce  tigre.  Croyez- 
inoi,iiV  vaut  mieux  n'être  point  baptisé  du  tout; 
c'est  ainsi  que  nous  eu  usons.  Le  baptême  peut 
avoir  sonmërite;  mais  on  peut  très  bien  s'en  passer. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  d'être  anime  de 
r£5pnt;v.ous  n'avez  qu*à  l'attendre,  il  viendra, et 
vous  en  saurez  plus  en  un  moment  que  ces  charla* 
tansn'enpoarraimt  dire  dans  toute  leur  vie. 
x'aholicait. 

Ahî  mes  oaailles,  quels-  monstres  viennent  ici 
TOUS  dévorer!  Mes  chères  brebis,  ne  savez- vous 
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pas  que  rÉglise  anglicane  est  la  seule  église  pure  ? 
Nos  chapelaias  qui  sont  venus  boire  dupuucEà 
Kanton  ne  vous  l'ont-tls  pas  dit? 

LB    JÉSUI  TE. 

Les  anglicans  sont  des  déserteurs  ^ ils  ont  renoncé 
à  notre  pape,  et  le  pape  est  infaillible. 

I^B    LUTBSaiBV. 

Votre  pape  est  un  âne,  comme  Ta  prononcé  Lu- 
ther. Mesr chers  Chinds,  moquez- vous  du  pape,  et 
des  anglicans,  et  des  molinistes,  et  des  jansénistes, 
et  des  quakers,  et  né  croyez  que  les  luthériens  ; 
prononcez  seulement  ces  mots,  î/i,  cum^  subf  et  bu* 
vez  du  meilleur. 

LE.  PURITAIB. 

Nous  déplorons,  mes  frères,  TAveuglement  de, 
tous  ces  gens-ci  et  le  vôtre.  Mais,  Dieu  merci,,  TÉ- 
ternel  a  ordonné  que  je  viendrais  à  Pékin,  au  jour 
marqué,  confondre  ces  bavards^  que  vous  mVcou- 
feriez,  et  que  nous-  ferions  le  souper  ensemble  le 
matin;  car  vous  saurez  que  dans  le  qualnème  siè- 
cle de  rère  de  Denis  le  petit. . . . 

Eh  !  mort  de  Mahomet,  voilà  bien  des  discours  l 
Si  quelqu'un  de  ces  chiens-là  s'avise  encore  d'a- 
boyer, je  leur  coupe  à  tous  les  deux  oreilles;  pour 
leur  prépuce,  je  ne  m'en  donnerai  pas  la  peine;  ce 
sera  vous,  mes  chers  Chinds,  que  je  circoncirai:  je" 
vous  dotine  huit  jours  pour  vous  y  préparer;  et  s{ 
quelqu'un  de  vous  autres,  après  cela,  s'avise d» 
boire  du  vin ,  il  aura  affaire  à  moi, 

LE    lUlF. 

Ab>  mes  en&nts  l  si  vous  voulez  être  circoncis, 
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donnez-md  la  préférence;  je  tous  ferai  boire  du  yin 
iitit  que  vouâ  voudrez;  mais  si  7003  êtes  assez  im- 
pies poar  manger  da  lièvre  qui,ceiiânevous  savez, 
rumÎDey  et  n^a  pas  le4>ied  fenda,  je  vous  ferai  pas- 
ser aa  fil  de  Tépée  quaad  je  serai  le  plus  fort,  on  si 
vous  Taûnez  mieux,  je  yods  lapiderai;  ear — 

LB    CIIIVOIS. 

Ah!  par  Confucias  et  les  cinq  Kîogs,  tons  ces 
gensl»  cmt-ils  perdu  l'esprit  ?  Monsieur  le  geôlier 
des  petites- maisons  de  la  Chine,  allez  renfermer 
tous  ces  pauvres  fous^hacnn  danslenr  loge. 

XII. 

Ii*ÉBUCÀTION  DES  PILLES.  17^1. 

MELISDRB. 

Ëràstb  sort  d'ici ,  et  je  vous  vois  plongée  dans  une 
rêverie  profonde.  Il  est  jenne,  bieirfait,  spiritael, 
riche,  aimable,  et  ]e  vous  pardonne  de  rêver. 
sorBROiriB. 
11  est  tout  ce  que  vous  dites,  je  Vavouc. 

MBLIRDRE. 

Et  de  plus,  il  vous  aime. 

SOPBBOIIXE. 

Je  l'avoue  encore. 

MELIBDRB. 

Je  croîs  que  VOUS  n'êles*pas  mscnslblc  pour  lui. 

SOPHKOIIB. 

C'est  un  troisième  aveaqucBKm  amitiéne  craint 
point  de  VOU3  faire.  ^ 
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MKLIHDRE. 

Ajoutez  y  un  quatrième^  je  voîs  que  vous  épou- 
serez bientôt  Eraste. 

&0PH1105IC. 

Je  vous  dirai  avec  la  même  confiance,  que  je  ne 
rëpouserai  jamais.  > 

MCLIVDRE. 

Quoi  !  votre  mère  s'oppose  à  un  parti  si  sor fable  ? 

soPBuoiris. 
Non,  elle  me  laisse  la  liberté  du  cboix;  j'aime 
'    Éraste ,  et  je  ne  Tépouserai  pas. 

MBLINDRIS. 

Et  quelle  nuson  pouvez>vous  avoir  de  vous  tjrao.-' 
niser  ainsi  vous-  même  ? 

SOPBKONIB. 

La  crainte  d^étre  tjraaniséo.  Éraste  a  de  Tesprit , 
mais  il  Ta  impérieux  et  mordant  ;  il  a  des  grâces  ^ 
mais  il  en  ferait  bientôt  usage  pour  d'autres  que 
pour  moi:  je  ne  veux  pas  être  la  rivale  d'une  de  ces 
personnes  qui  vendent  leurs  charmes,  qui  doniient 
malheureusement  de  Téclat  à  celui  qui  les  achète, 
qui  révoltent  la  moitié  d'une  ville  par  leur  faste,  qui 
ruinent  l'autre  par  l'exemple,  et  qui  triomphent  en 
public  du  malheur  d'une  honnête  femme  réduite  à 
pleurer  dan^  la  solitude.  J'ai  uoe  forte  incliuatioa 
pour  Éraste,  mais  j'ai  étudié  son  caractère;  il  a'trop 
contredît  mon  inclination:  je  veux  être  heureuse; 
je  ne  le  serais  pas  avec  lui;  j'épouserai  Ariste  qua 
j'estime^  et  que  j'espère  aimer. 

MSLINDRB. 

Vous  êtes  bien  raisonnable  pour  votre  âge.  Il  n'y 
a  guère  de  filles  que  la  crainte  d'u«  avenir  fôcheus 
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empêche  de  Jouir  d^um  présent  agréable.  (Comment 
poavez-voas  avoir  un  tel  empire  «ur  voas  .même  ? 
sopHaosic. 
Ce  peu  que  j^ai  de  raison ,  je  le  dois  à  Téducation 
que  m'a  donnée  ma  mère.  EUe  ne  m*a  point  élevée 
dans  on  couvent,  parce  que  ce  n^étâit  pas  dans  un 
coaventque  i^étaS  destinée  i  vivre.  Je  plains  les 
filles  dont  les  mères  ont  confiéla  première  jennesse 
à  des  relioîeuses,  comme  elles  ont  laissé  le  soin  de 
leur  première  enfance  à  des  nourrices  étrangères. 
3'entends  «lire  que  dans  ces  couvents, comme  dans 
la  plupart  des  collèges  oiJiIes  jeunes  gens  sont  éle- 
vés, on  u'*apprend  guère  que  ce  qu'il  faut  oublier 
pour  toute  sa  vie  ;  ou  ensevelit  dans  la  stupidité  les 
premiers  de  vos  beaux  jours.  Vous  ne  sortez  guère 
de  votre  prison  que  pour  être  promise  à  un  inconnu 
qui  vient  vous  épier  A  la  grille;  quel  qu'il  soit,  vous 
le  regarder  comme  nu  libérateur;  et,  fût  il  un  singe, 
vous  vous  croyez  trop  heureuse  .vous  vous  donnez 
à  lui  sans  le  connaître;  vous  vivez  avec  lui  salis  rai< 
mer;  c'est  un  marché  qu'on  a  fait  sans  vous;  et 
bientôt  après  les  desx  parties  se  repentent. 

Ma  mère  m^a  crue  digne  de  penser  par  moi  mê- 
me, et  de  choisir  un  jour  un  époux  moi-même.  Si 
j'étais  née  pour  gagner  ma  vie,  elle  m'aurait  appris  . 
à  rénsâr  dans  les  ouvrages  convenables  à  mon 
sexe;  mais  née  pour  vivre  dans  la  société,  «le  m'a 
fait  instruire  de  boime  heure  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  société;  elle  a  formé  mon  esprit,  en  me  fe- 
sanl  craindre  les  écueils  du  bel-esprit  ;  elle  m'a  me- 
née à  tous  les  spectacles  choisis  qui  peuvent  inspi- 
rer iegoât  sans  corrompre  les  moeurs,  o&  Ton  étale 
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encore  plus  les  dangers  des  passions  que  leur: 
charmes,  où  la  bienséance  règne,  oiiron  apprend 
à  penser  et  à  s'exprimer.  La  tragédie  m'a  paru  sou- 
xent  l'école  de  Isa  grandeur  d'âme,  la  comédie  Vé- 
cole  des  bienséances;  et  j'ose  direque  ces  instruc- 
tions, qu'on  ne  regarde  que  comme  des  amuse- 
ments, m'ont  éié  plus  utiks'qTC  les  livres.  Enfin, 
ma  mère  m'a  toujours  regardée  comme  un  être 
pensant  dont  il  fallait  cultiver  l'âme ,  et  non  comme 
une  poupée  qu'on  ajuste,  qu'on  montre,  et  qu'on 
renferme  le  moment  d'après. 


XIII. 

tÉS  ANQENS  ET  LES  MODERNES, 

au 

hk  TOILETTE  DE  Mme  DE  POMPADOUR.  1761. 

M™eDE   POMPADOUR.. 

Quille  est  donc  cette  dame  au  nez  aquilin,  aux 
grands  yeux  noirs,  à  la  taille  si  haute. et  si  noble,  à 
la  mine  sliîère,  et  en  même  temps  si  coquette, 
qui  entre  à  ma  toilette  sans  se  faire  annoncer,  etqui 
fait  la  révérence  en  religieuse  ? 

*  TULLIA. 

Je  suis  TuUia,  née  à  Rome  il  y  a  environ  dix  huit 
cents  ans;  je  fais  la  révérence  à  la  romaine,  et  non 
à  la  française  :  je  suis  venue  jenesaisd^n,  pour 
voir  votre  pays, votre  personne  et  votre  loilelle. 

Htne^DE  POMPADOUR. 

Ah,  madame  !  faites-moi-  Phonneur  de  vous  as- 
seoir. ^^  fauteuil  À  madame  TulUa. 
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Qui  ?fiioi,  madame,  que  je  m'asseye  sur  cette 
espèce  de  petit  trône  incommode,  pour  que  rac^ 
jambes  pendent  à  terre ,  et  deviennent  toutes  rou- 
ges ? 

M»ne  DB  POMPÀDOCA. 

Comment  vous  asseyez- vous  donc,  madame  ^ 

TV  Lia  A. 
Sur  un  bon  lit,  madame. 

lime    DE   VOMPÂDO^R. 

Ah  !i>n tends,  vous  voulez  dire  sur  un  bon  ca- 
napé. En.  voilà  un  sur  lequel  vous  pouvez  vousëten- 
are  fort  à  votre  aise.  ' 

TVLLll.. 

J'aime  à  voir  que  les  Françaises  sont  aussi  bieil 
meublées  que  nous* 

HmeDEPOMPAOOCft. 

Ah  l  ah  !  madame ,  vous  n^avez  point  de  bas,  vos 
}ambes  sont  nues;  vraiment  elles  sont  omëes  d'un 
ruban  fort  jdi  en  forme  de  brodequin. 

,  TVLLIA. 

KoQs  ne  connaissons  point  les  bas;  c^est  une  in- 
irention  agréable  et  Commode  que  je  préfère  à  nos 
brodequins. 

Hin'SBPOUPiDOUR. 

Dieu  me  pardonne  !  madame,  je  croîs  que  vous 
tCivezpinat  de  chemise  î 

TVLIélA. 

ffoû,  madame^  nous  n'en  portiDiis  point  de  no^ 
ire  temps<i 
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]|<nc    DE  POMPÂDOUR. 

El  dans  quel  temps  vivicz-vous,  madame  ? 

TULLIÂ.  , 

Du  temps  de  Sylla,  de  Porapëe,  de  César,  de  Ca- 
tob,  de  Catilina,  de  Cicéroii,dont  j''ail''honneur  €i^e- 
trela  fille;  de  ce  Cicéron  qu'un  de  vos  protégés  a 
fait  parier  en  vers  barbares.  J'allai  bier  a  la  comé- 
die de  Paris;  on  y  jouait  CatiKna,  et  tons  les  per- 
sonnages de  mon  temps;  je  n'en  reconnus  pas  un. 
Mon  père  m'eicbortaitàfaire  des  avances  à  Catilina; 
je  fus  bien  surprise.  Mais»  madame,  il  me  semble 
que  vous  av«z  là  de  beaux  miroirs;  votre  chambre 
en  est  pleine.  Nos  miroirs  n'étaient  pas  la  sixième 
partie  des  vôtres.  Sont-ils  d'acier  ? 

«  ame   DE    POHPADOUR. 

Non,  madame;  ils  sont  faits  avec  du  sable,  et 
rien  n'est  si  commun  parmi  nous. 

TULLIA. 

Voilà  un  bel  art  ;  j'avoue  que  cet  art  nous  man- 
quait. Ah  !  le  joli  tableau  que  vous  avez  là  ! 

MmeDB    POMPÀDOUR. 

Ce  n'est  point  un  tableau,  c'est  une  estampe; 
cela  n'est  fait  qu'avec  du  noir  de  fumée; on  en  tire 
cent  copies  en  un  jour,  et  ce  secret  éternise  les  tar 
bleaux  que  le  temps  consume. 

TCLLIA. 

Ce  secret  est  admirable:  nos  Romains  n'ont  ja 
mais  eu  rien  de  pareil. 

.'UllSAVAlfT,qui  assistait  II  la  toilette ,  prit  alors  la  parole, 
et  dit  à  TaUia ,  en  tirant  un  livre  de  sa  pocbe  r 

Vous  serez  bien  plus  élonnce,  madame,  quand 
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V»a5  saurez  que  ce  livre  n'est  point  écrit  à  la  maî^ 
qu'il  est  imprimé  à  peu  près  comme  ces  estampes, 

et  que  cette  invent^D  ëteniise  aussi  les  ouvrages 

de  Pesprit. 

£e  savant  prétentz  soa  livrai  ToDia;  c'eUit  un  rccaeil 
de  vers'ponr  madame  la  marquise:  TULLiAea  lut  une 
page  ,  admira  Us  caractères ,  et  dit  k  i'anteur  : 

Monsieur,  l'impression  est  nue  belle  chose-,  et  si 

cUe  peut  immortaliser  de  pareils  vers,  cela  me  pa- 

Taîlle  plus  grand  effort  de  Tart.  Mais  n'auricE  vous 

pars  du  moins  employé  cette  invention  â  imprimer 

les  ouvrages  de  mon  père  ? 

&K     SAVABT. 

Oui, madame,  maison  ne  les  lit  plus;  l'en  suis 
iâciié  pour  monsieur  votre  père;  mais  aujourd'hui 
no  us  ne  connaissons  guère  que  son  nom. 

âdoTs  on  apporta  du  chocolat^,  da  tb^,  du  café,  des  glace». 
Tnlli^  fatéioone'edeyoir  en  été  delà  crame  et  des  groseil- 
les gelées.  On  lui^  dit  que  ces  boissons  figées  avaient  été 
composées  en  six  minutes  par  le  moyen  dn  salpêtre  dont 
on  les  avait  entourées,  et  tftit  c'était  avec  dn  mouvc- 
ment  qa'oa^  avatt  produit  cette  fixation  et  ce  froid  gla- 
nant. Elle  demeurait  interdite  d'admiration.  La  noirceur 
du  chocolat  et  du  café  lui  inspira  quelque  d^oût}  elle  de- 
manda comment  ces  liqueurs  éuient  extraites  des  plantes 
du  pays,  u»  D0C  BT  P-AlRqQi<0e  txoavalà  loirépon* 
dit: 

Les  fruits  dont  ces  boissons  sont  composées 
viennent  d^on  autre  monde,  et  du  fond  de  TAra- 
hie. 

TVLLIA. 

PourrArabie,ie  la  connais,  mais  je  n'avais  ja- 
mais entendu  parler  de  ce  que  vous  appelez  café; 
et  pour  l'autre  moode^  je  ne  coonais  que  celui  d'où 
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dans  ce  mondc^là. 

M.  LE  nu^. 
Le  monde  dont  on  vous  parle ,  madame,  est  un 
contîneiit  nomme  rAmërique^  presque  aussi  grand 
que  TAsIe,  l'Europe  et  l'Afrique  ensemble^  et  dont 
ou  a  des  nouvelles  beaucoup  plus  certaines  que  de 
celui  d'où  vous  venes. 

TUbLli. 

Comment  !  nous  qui  nons  appelions  les  maîtres 
de  l'univers,  nous  n'en  aurions  doue  possédé  que 
la  moitié  ?  cela  est  humiliant. 

IiB  SAVÀVT,  pi<iue  de  ce  que  madame  Tallia  «vait  trouvé 
aes  vers  mauvais  ,  lui  re'pliqtta  brus^uemenl: 

Vos  Romains,  qui  se  vantaient  d'être  les  maîtres 
de  l'anivers,  n'en  avaient  pas  conquis  la  vingtième 
partie.  Nous  avons  à  présent  au  bout  de  l'Europe 
un  empire  qui  est  plus  v^ste  lui  seul  que  l'empire 
romain  ;  encore  est- il  gouverné  par  une  femme 
qui  a  plus  d'esprit  que  Vous,  qui  est  plus  belle 
que  vous,  et  qui  porte  des  chemises.  Si  elle  li- 
sait mes  vers,  je  suis  sûr  qu*elie  les  trouverait  fort  ' 
bons. 

Hftdame  U  mar<fuUe  fii^aire  le  tarant  qni  msaquait  de  rer- 
pecl  à  une  dame  romaine,  ^  la  61ie  de  Gice'ron.  M.  le  duc 
expliquacotnment  on  avait  d<$couvert  l'Ame'rique:  et  tirant 
sa  montre  ,i  la  quelle  pendait  galammenlune  petite  bous- 
sole ,  il  lui  fit  Toir  que  o'ëtait  avec  une  aiguille  qu'on  ilail 
trnv<{  dans  un  autre  hémisphère^  La  surprise  de  la  Rot 
maine  redoublait  à  chaque  mot  qu'on  lui  disait,  et  k  cha- 
que chose  qu'elle  royaitj  elle  s'écria  enfin  : 

Je  commence  «craindre  que  les  modernes  tj« 
l'emportent  sur  le«  aaci«ns  f  j'étais  f^aue  pour 
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m'en échircir,  et\e  sensqae  je  vais  rapporter  de 
tnôfesAooveUes  à  mon  père. 

ToMi  ce  que  lui  r^poodit  M.  L  E  D  U  C  r 

ConsoIez-voQS  ,  madarae  ;  nul  homme  n^appro* 
cire  parmi  nons  de  votre  itlastre  père,  pas  même 
IViatear  de  la  Gazette  eccUfsiastigue ,  ou  celui  da 
Journal  chré&en;  nul  homme  o^approcfae  de  Ce'» 
sar  avec  qui  tous  avez  vëcu ,  ni  de  vos  Scipions  qui 
Vayaient  prëcédé.  IV  se  peut  que  la  nature  forme  au- 
)CMird^huf  >  comme  autrefois,  de  ces  âmes  sublimes  ; 
mais  ce  sont  de  beaux  germes  qui  ne  vieimeat  point^ 
à  maturité  dans  on  mauvais  terrain. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  arts  et  des  sciences  ; 
2e  temps  e^  d'henreax  hasards  le»  ont  perfection-» 
nés.  U  nousest  plus  aise,  par  exemple,  d'avoir  des 
Sophocle»  et  de£P  Eanpides  que  des  personnages 
semblables  a  monsieur  votre  père,  parce  que  nous 
avons  àts  thâtres,  et  que  bous  ne  pouvons  avoir 
de  tribune  aux barangaes.  Vous  avez  sifflé  la  tragé- 
die de  Catilina;  quand  vous  verrez  jouer  Phèdre, 
vous  conviendrez  peut-être  que  le  rôle  de  Phèdre 
dans  Eadae est  prodigieusement  supérieur  au  mo- 
dèle que  vous  connaissez  dans  Euripide.  Tespère 
que  vous  conviendrez  que  notre  Molière  Temporto 
sur  votre  Térence.  J'aurai  Thonneur,  si  vous  le  per- 
mettez, de  vous  dopnerla  main  a  l'Opéra,  et  vous 
serez  étonnée  d'entendre  chanter  en  parties.  C'est 
encore  ]à>uD  art  qni  vous  est  inconnu. 

Voici,  madame,  une  petite  lunette  ;  ayez  la  bonté 
d'appliquervetreoeilàceverre,  et  regardez  cette 
maison  qui  est  â  uae  lieue . 
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TULLIA. 

Parles  dieux  immortels,  cette  maison  est  aubottt 
de  ma  limette,  et  beaucoup  plus  graade  qa^elle  ne 
paraissait  ! 

M.    tE   DUC. 

£h  bien  !  madame,  c'est  avec  <ieioniou  que  nous 
avons  vu  de  uouveaui  cieuz,  comme  c^est  avec  une 
aiguille  que  nous  avons  connu  un  nouvel  hërais. 
phère.  Voyez-vous  cet  autre  instrument  Terni  dans 
lequel  il  y  a  un  petit  tujran  de  vefre  proprement 
enchâsse  ?  c'est  cette  bagatelle  qui  nous  a  fait  dé- 
couvrir la  quantité  juste  de  la  pesanteur  de  Tair. 

Enfin,  après  bien  des  tâtonuementâ,  il  est  venu 
tin  homme  qui  a  découTert  le  premier  ressort  de  la 
nature,la  cause  delà  pesanteur,  et  qui  a  dÀnontr^ 
que  les  astres  pèsent  sur  la  terre,  et  la  terre  sur  les 
astres.  Il  a  parfilë  la  lumière  du  soleil, comme  nos 
dames  parfilent  une  ëtofie  d'or. 

TUI.LIÀ. 

Qu'est-ce  que  parfit er,  monsieur? 

M*  LK  DCC. 

Madame,  l'équivalent  de  ce  mot  ne  «e  trouvé 
pas  dans  les  Oraisons  de  Ciceron.  C'est  cffîer  une 
étoffe,  la  détisser  fil  à  fil,  et  en  séparer  Tor;  c^est  ce 
que  Newton  a  fait  des  rayons  du  soleil;  les  astres 
lui  ont  été  soumis,  et  un  nommé  Locke  en  a  fait  au> 
tant  de  l'entendement  humain. 

TULLIA. 

Vous  en  savez  beaucoup  pour  un  doc  et  pair; 
vous  me  paraissee  plus  savant  que  ce  savant  qui 
veut  que  je  trouve  ses  vers  bous,  et  vous  êtes  beau- 
coup plus  poli  que  lui. 
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M.  LKDUC. 

JfMlanie,  c'est  que  j'ai  été  mieux  élevé;  mais 
pour  ma  science»  elle  est  très  commune;  les  jeunes 
gens,  en  sortant  des  écoles,  en  savent  plus  qa« 
tous  vos  philosophes  de  Tantiquité.  C'est  dommage 
seolement  que  nous  ayons,  dans  toute  noire  Euro- 
pe, substitué  une  demi-douzaino  de  j aidons  très 
imparfaits,  à  la  belle  kngue  latine  dont  votre  père 
&t  un  à  admirable  usage  ;  mais. avec  des  instru- 
ments grossiers  nous  n'avons  pas  laissé  de  faire  de 
très  bons  ouvrages,  même  dan»  les  belles-ktires. 

TVLLiiw 

il  faut  qaeles  nations  qnjiont  succédé  àlVmp're 
romain  aient  toujours  vécu  dans  une  paix  profonde, 
et  qu  VJ  jrait  eo  une  suite  continue  de  grands  hom* 
naes  depuis  mon  père  jusqu'à  vous,  pour  qu'on  ait 
pu  inventer lant  d'arts  nouveaux,  et  que  l'on  soit 
parvenu  à  connaître  À  bien  lé  ciel  et  la  terre. 

1f.LXDrC. 

Point  du  tout,  madame;  nous  sommes  des  barba- 
res qui  sommes  venus  presque  tons  de  la  Scjlhie 
détruire  Yime  empire,  et  les  arts  et  les  sciences. 
Nous  avons  vécu  sept  à  huit  cents  ans  comme  des 
sauvages;  et  pour  comble  de  barbarie,  nous  avons 
dté  inondés  d'oné  espèce  d'hommes,  nommés  les 
mornes,  qui  ont  abruti, dans  l'Europe^  le  genre  bu- 
main  que  vons  aviez  éclairé  et  subjugué.  Ce  qui 
vous  étonnera,  cVst  que^  dans  les  derniers  sièdes 
de  cette  barbarie,  c^est  parmi  ces  moines  mêmes,  > 
parm^ces  ennemis  de  la  raison,  que  la  nature  a 
suscité  des  hommes  utiles.  Les  uns  ont  inventé 
l'art  desefiourir  la  vue  affaiblie  par  TAgei  les  autres 
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ont  pëtri  du  salpêtre  avec  du  charbon ,  et  cela  nous 
a  valu  des  instruments  de  guerre,- avec  lesquels 
BOUS  aurions  externiiné  les  Scipion,  Alexandre  et 
César^  et  la  phalange  macédonienne^  et  toutes  vas 
lëgions  :  ce  n'est  pas  que  nous  soyons  plus  grands 
capitaines  que  les  Scipion^les  Alexandre  et  les  Ce- 
Bat,  mais  c'est  que  nous  avons  de  meilleures  armes. 

TUI.LIA. 

Je  vois  toujours  en  vous  la  politesse  d'un  grand 
■seigneur ,  avec  ^érudition  d^un  homme  d'ééat  ^ 
vous  auriez  été  digne  d'être  sénateur  romain. 

fM.  LEDUC. 

Ah  !  madame,  vous  êtes  bien  plus  digne  d'être  à 
la  tête  de  notre  cour. 

HmeDsroM  PADOUR. 

Madame  aurait  été  trop  dangereuse  pour  moL 

TULLI-A. 

Consultez  vos  beaux  miroirs  faits  avec  du  sable,  et 
vous  verrez  que  vous  n'auriez  rien  à  craindre.  £h 
bien|!  monsieur,  vous  disiez  donc  le  plus  poliment 
du  monde  que  vous  en  savez  beauc^p  plus  que 
nous. 

M.  LE  DU  c. 

Je  disais,  madame,  que  les  derniers  siècles  sont 
toujours  plus  instruits  que  les  ptemiers,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  révolution  générale  qui  ait 
absolument  détruit  tous  les  monuments  de  l'anti- 
quité. Nous  avons  eu  des  révolutions  horribles, 
mais  passagères;  et  dans  ces  orages  on  a  ét^  assez 
heureux  pour  conserver  les  ouvrages  de  votrepère, 
et  ceux  de  quelques  autres  grands  bomiues; ainsi 
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kfen  sacre  n'a  jamais  été  tolalement  ëCeînt,  el  il  a 
/produit  à  la  fin  une  lumière  presque  uDÎverselle. 
Noas  sifflonsles  scolastiques  barbares  quiont  r^né 
longtemps  parmi  nous,  mais  nous  respectons  Cice^ 
roQ  et  tous  les  aacienfS  qui  nous  ont  appris  à  pen- 
ser. ^  nous  ^Tons  d^autres  lois  de  physique  que 
celles  de  votre  temps,  nous  n'avons  point  d'autre 
règle  d'éloquence;  et  voilà , peut  être  de  quoi  ter- 
miner laquerefle  entre  les  ancien^  et  les  modernes. 

ToQtela compagaie  fol  de  Taris  de  M.||e  dac  On  alla  ensuite 
àTopéra  de  Castor  et  PoUux.  Tullia  fut  1res  conteate  des 
parole» et  delà  musique,  ^uol quon  diè.  Elle  avoua  qu'un 
tel  spectacle  râlait  mieux  qu'un  combat  de  gladiateurs. 

XIV. 

I^  CHAPON  ET  LA  POULARDE ffil. 

LB>CnAPOV. 

JliB  !  mon  Bien!  ma  poule;  te  voilà  bien  triste; 
qu'as^tu  ? 

I.A70T7LARDS. 

Mon  cher  ami ,  demande*moi  plutôt  ce  que  je 
n'ai  plus.  Une  maudite  servante  m'a  prise  sur  sqs 
genoux,  m'a  plonge  une  longue  aiguille  dans  le  cul, 
9k  saisi  ma  matrice,  l'a  roulée  autour  de  l'aiguille,  la 
arrachée,  et  l'a  donnée  à  manger  à  son  chat.  Me 
voilà  încapalxlede  recevoir  les  faveurs  du  chantre 
du  )our,  et  de  pondre.  . 

^       LECHàPOK. 

Héks]  ma  boxme»  V^i  perdu  plus  que  vous}  il» 
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l'oût  fait  une  opération  doublement  crueJ/c:  lii 
DUS  ni  moi  n'aurons  plus  de  consolation  dans  ce 
londe;  ils  vous  ont  fait  poularde,  et  moi  chapon, 
a  seule  idée  <juî  adoucit  mon  état  déplorable,  c'est 
ue  j'cntcndrs  ces  jours  passés,  prfes  de  mon  pou- 
liller,  raisonner  deux  abbés  italiens  h  qui  on  avait 
lit  le  même  oqtrage,  afin  quSls  pussent  chanter 
levant  le  pape  avec  une  voix  plus  claire.  Us  disaient 
lue  les  hommes  avaient  commencé  par  circoncire 
curs  semblables,  fet  qd^fts  finissaient  par  les  châ- 
trer: ils  maudisswent  la  destinée  cl  le  genre  hu- 
main» 

t,A.POXJLA.llOt. 

Quoi!  c'est  donc  pour  que  nous  ayons  une  voix 
plus  claire  qu'on  nbus  a  privés  de  la  plus  belle  par- 
tie  de  nous-mêmes  ? 

lechaPou, 

Hélas  /  ma  pauvre  poularde ,  c^est  pour  nous 
engraisser  et  pour  nous  rendre  la  chair  plus  déli" 
ate» 

'Eh  hienî  quand  nous  serons  plus  gras,  leseroat- 
davantage? 

LBCBAPOtr* 

^^eto'iïspritendent  nous  manger, 

làPOVlAnDB. 

is  mSDgcr!  ah,  les  monstres! 

LE  c'a APO  s. 

i  leur  coutume;  ils  nous  Vnetfeùt  en  prison 
a  quelques  jours  ^  nous  font  avaler  une  pâtée 
S  ont  lé  secret,  nous  crèvent  les  jeuxpoar 
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fne  nous  n'ayons  point  de  distraction  ;  enfin,  le 
joor  de  la  fête  ëtant  venu,  ils  nous  arrachent  les 
clames,  nous  coupent  la  gorge  et  nous  font  rdtir. 
On  nous  apporte  devant  eux  dans  une  large  pièce 
d'argent;  chacun  dit  de  nous  ce  qu'il  pense;  on  ùdt 
notre  oraison  fupèbre,:  Tun  dit  que  nous  sentons  la 
noisette;  l'autre  vante  notre  chair  succulente; on 
loue  nos  cuisses,  nos  bras,  notre  croupion;  et  rtaUt 
notre  histoire  dans  ce  bas  monde  finie  pour  jamais. 

&▲  POCLàKDB. 

Quels  abominables  coquins?  je  suis  prête  à  m'^ 
vanouir.  Quoi!  on  m^arracherales  yeus!  on  me  cou- 
pera  le  cou!  ^e  serai  r^be  et  mangée!  Ces  scélérats 
n''oDt  donc  point  de  remords? 

%MCBAT01t* 

lïon ,  ma  mie  ;  les  deux  abbés  4bflt  je  vo&s  ai  p^r. 
lë  disaient  que  les  hommes  n'ont  jamais  de  remords 
des  choses  qa'ib  sont  dans  l'usage  de  faire^ 

la  détestable  engeance?  Je  parre  qu'en  fions  dé- 
Tunint  ib  se  mettent  encore  âPrire  et  k  faire  des 
contes  plaisants,  comme  si  de  riem  n'était^ 

la  «.HAPOV. 

Vous  Vaver  deviné;  mais  sachet  pour  votre  con- 
solation (  sic'en  es^une  )  que  ces  animauxqui  sont 
bipèdes  cammenous,  et  qui  sont  fort  au-dessous 
de  nous^  puisqu'ils  n'ont  point  de  plumes,  en  ont 
usé  ainsi  fort  souvent  avec  leuri  semblables.  J'ai 
entendu  dire  à  mes  deux  abbés  que  tous  les  empe- 
i'eurs  chrétiens  et  grecque  manquaient  jamais  do 
Grever  ks  deux  jeux  à  leurs  cousins  et  àkurs  frèrel^ 
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que  même  dans  le  pays  où  nous  sommes  il  y  avdîf 
ett  un  nommé  Débonnaire  qui  fit  arracher  les  yeux 
à  sort  neveu  Bernard.  Mai^  pour  ce  qui  est  de  rôtir 
des  hommes,  rien  n'a  éié  plus  commun  parmi  cette 
espèce.  Iû*s4ifiuj:.afebés  disaient  qu'on  en  avait  rôti 
plus  de  vingt  mille  pour  de  certaines  opinions 
qu'il  serait  difficile  à  un  chapon  d'expliquer,  et  qui 
ne  m'importent  guère. 

LÀPOULÀRDB. 

Celait  apparemment  pour  les  manger  qu'on  les. 
rôtissait? 

LBCHÀPOir. 

Je  n'oserais  p«s  l'assurer;  mais  je  me  souviens 
bien  d'avoir  entendu  clairement  qu'il  y  a  bien  des 
pays,  et  entre  autres  celai  des  Juifs, où  les  hommes 
se  sont  quelquefois  mang4  les  uns  les  autres. 

IA.P01TI.ARDB. 

Passe  pour  cela.  Il  est  juste  qu'une  espèce  siper- 
verse  se  dévore  elle-même,  et  que  la  terre  soit  pur- 
gée de  cette  race.  Mais  moi  qui  suis  paisible,  moi 
qui  n'ai  jamais  fait*de  mai,  moi  qui  ai  même  nourri 
ces  monstres  en  leur  donnant  mes  œufs,  être  châ- 
trée,  aveuglée ,  décollée  et  rôtie!  Nous  traile-toa 
ainsi  dans  le  reste  du  monde? 

LB  CHAPON. 

Les  deux  abbés  disent  que  non.  Ils  assurent  que, 
dans  un  pays  nommé  l'Inde,  beaucoup  plus  grand, 
plus  beau,  plus  fertile  que  le  nôtre,  les  hommes 
ont  une  loi  sainte  qui  depuis  dés  milliers  de  siècles 
leur  défend  de  nous  manger;  que  même  un  nommé , 
Pythagore,  ayant  voj^agé  chez  ces  peuples  justeî^ 
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ivaû.  rapporté  en  Europe  cette  foi  humaine  quî  fut 

&ûvie  par  tous  ses  disciples.  Ces  bons  abbës  lisaient 

Porphyre,  le  pythagoricien,  qui  a  écrit  un  beao 

livre  contre  les  broches. 

Oh!  le  grand  homme!  le  divin  homme  que  c0 
Porphyre!  Avec  quelte  sagesse,  quette  force  « 
quel  respect  tendre  pour  la  Divinité,  il  prouve  que 
nous  sommes  les  alliés  et  les  parents  des  faornsies; 
que  Dieu  nous  donna  les  mêmes  organes,  les  mê- 
mes sentiments,  la  m^me mémoire,  le  même  germ« 
inconnu  d^ntendement  qui  se  développe  dansnoos 
jusqu'au  point  déterminé  par  les  lois  étemelles,  et 
que  ni  les  hommes  ni  nous  ûe  passions  jamais!  En 
efièt,  ma  chère  poularde,  ne  serait-ce  pas  un  outra-* 
gekh  Diviaké,  dé  dire  que  nous  avonsdes  sens  pour 
ne  poiut  sentir , une  cervelle  pour  ne  point  penser? 
Celte  Imagination  digne,  à  ce  qu^s  disaient)  d'nit 
fou  nommé  Descartes,  ne  serait-etie  pas  lé  4?oinhJb 
du  ridicule  et  la  vaine  excuse  de  la  banrbarie^ 

Aussi  les  plus  grands  pbilosof^es  de  l'antiqttit^ 
fie  nous  mettaient  famais  à  &r  broche.  Ils  s'occu- 
paient à  tâcher  d'apprendre  notre  langage,  et  de 
découvrir  nos  propriétés  si  supérieures  à  celles  de 
Tespèce  humame.  Nous  étions  en  sûreté  avec  eux 
comme  dansTâge  d'or.  Les  sages  ne  tuent  point  les 
animaux,  dit  Porphyre;  il  n'y  a  que  les  barbares  et 
les  prêtres  qui  les  tuent  et  qui  les  mangent.  Il  fit 
cet  admirable  livre  pour  convertir  un  de  ses  disci* 
pies  qui  s'était  fait  chrétien  par  gourmandise. 

ZiA    VOVhkKVE, 

£h  bien  !  dressa-t-on  des  autels  à  ce  grand  kom- 
tOf  qui  enseignait  la  vertu  au  geiurc  humain,  et  qui 
sautait  ia  y  le  sm  feoi^  xoimfiT  ^"^ 
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LE     CnAPOH. 

Non, il  fut  en  horreur  aux  chrétiens  qui  nous 
mangent,  et  qui  dëteslent  encore  aujourd'hui  sa 
mémoire; ils  disent  qn^ii  , était  impie,  et  que  sesr 
vertus  étaient  fausses  ,  attendu  qu^il  était  païen. 

LA    FOULAXDE. 

Que  la  gourmandise  a  d^affreux  préjugés  !  J'en- 
tendais Tautre  jour,  dans  cette  espèce  de  grange 
qui  est  près  de  notre  poulailler,  un  homme  qui  par- 
lait seul  devant  d'autres  hommes  qui  ne  parlaient 
pointait  s^écr'mit*gue  Dieu  avait  fait  un  pacte  avec 
nous  et  avec  ces  autres  animaux  appelés  hommes;  que 
Dieu  leur  avait  défendu  de  se  nourrir  de  notre  sang 
et  de  notre  chair.  Comment  peuvent  ils  ajouter  à 
cette  défense  positive  la  permission  de  dévorernos 
membres  bouilHs  ou  rôtis  ?  Il  est  impossible,  quand 
ils  nous  ont  coupé  le  cou,  qu'il  ne  reste  beaucoup 
de  sang  dans  nus  veines;  ce  sang  se  mêle  nécessai- 
rement à  notre  chair;  ils  désobéissent  donc  visible- 
ment à  Dieu  en  nous  mangeant.  De  plus,  n^st  ce 
pas  un  sacrilège  de  tuer  et  de  dévorer  des' gens  avec 
qui  Dieu  a  fait  un  pacte.?  Ce  serait  un  étrange  traité 
que  celui  dont  la  seule  clause  serait  de  nous  livrer 
a  1^  mort.  Ou  notre  créateur  n'a  point  fait  de  pacte 
avec  nous,ouc'est  un  crime  de  noustuer  et  denous 
faire  cuire  :  il  n'y  a  pas  de  milieu. 

LE  CHAPOir. 

Ce  n'est  pas  ïa  seule  contradiction  cpii  règne  chez 
ces  monstres,  nos  éternels  ennemis.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  leur  reproche  qu'ils  ne  sont  d'accord 
en  rien.  Ils  ne  font  des  lois  que  pour  les  violer;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  qu'ils  les  violent  encoflS- 
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oénce.  Ils  ont  invente  cent  sobterfages,  cent  so- 
pbÎ5me9poar  înstifier  leurs  transgressions.  Ils  ne 
56  servent  de  la  pensée  que  pour  autoriser  leurs  in- 
justices, et  n^eniploient  les  paroles  que  pour  dé- 
guiser leur»  pensées.  Figure-toi  que  dans  le  petit 
pays  où  nous  vivons  il  est  déft^du  de  nous  manger 
deux  )ours  de  la  semaine;  ils  trouvent  bien  moyen 
d'éluder  la  loi^  d'^ailleurs celte  loi,  qui  te  parait  fa. 
voTaîhle,  est  très  barbare  ;  elle  ordonne  que  ces 
)oors  là  on  mangera  les  habitants  des  eaux:  ils  vont 
cbercher  des  victimes  au  fond  des  mers  et  des  ri- 
viëres.  Ils  dévorent  des  créatures  dont  une  seule 
eoûle  aouveni  plus  de  ht  valeur  de  cent  cbapons: 
ils  appellent  cela  jeûner,  se  mortifier.  Enfin,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  d^imaginer  une  espèce 
plus  ridicule  ala  fois  et  plus  abominable,  plus  extra- 
vagante et  plus  sanguinaire. 

LA   FOULÀHOB. 

Eh,  mon- Dieu  !  ne  vois- je  pas  venir  ce  vilain  mar- 
miton de  cuisinier  avec  son  grand  couteau  ? 

LE     CHAPOir. 

Cen  est  fait,  ma  mie,  notre  dernière  heure  est 
venue  j recommandons  notre  urne  à  Dieu. 

LA    POULARDE. 

Que  ne  puîs-je  donner  au  scélérat  qui  me  man- 
gera une  indigestion  qui  le  fasse  crever  !  Mais  les 
petits  se  vengent  des  poissants  par  de  vains  sou- 
haits, et  les  puissants  s^en  moquent. 

&B    CHAPOir. 

Aïe  f  On  me  prend  par  le  cou.  Pardonnons  à  nos 
•naemis. 
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LA    POULARDE. 

Je  ne  puis;  on  roe  serre;  on  m'emporte.  .Adicur, 
mon  cher  chapon. 

LB    tSIlAPOK. 

Adieu,  pour  toute  l'éternité,  ma  chère  poularde- 


XV. 

CU-SiJETROU, 


ENTRETIENS  DE  Ctl-SU,    DISCIPLE    DE' COÏT- 

FtJTZÉE,AVÉCLE    PRINCE    KOtT,  FILS  D0 

ROI  DE  LOW,    TRIBUTAIRE    DE    l'emPE- 

REUR  CHÎNOIS  GNENVAtf  ,  417  AN«  AVANT 

HOTRE  ÈRE  VULGAIRE. 

fraduit  en  lalîa  par  le  pcre  Fonquet,  ci-devafttt  ex-)d»suitc. 
Le  maauicritest  dans  la  biiiliolhèqoc  du  Vatican  ,n9  437  $9  . 
(«763.) 

PREMIER  ENTRETIEN. 


C^€S  dois-je  entendre  quand  on  me  dit  d'adorer 
kcicl?(Chang-li.) 

cu-sc. 

Ce  n'est  pas  le  crêl  matériel  que  nous  voyons; 

car  ce  ciel  n'est  autre  chose  que  l'air,  et  cet  air  est 

composé  d^  toutes  lese^W^i^ous  de  la  terre.  Ce 

serait  une  fdie  bien  absurde  d'adorer  des  vapeur» 
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»ou.  "» 

Te  n'*en  serais  pourtant  pas  sorpns.  Il  me  sera- 
hle  que  les  hommes  ont  fait  dès  folies  encore  plus 
granfles. 

cu-sv. 

Il  est  vrai;  mais  tous  êtes  destiné  âgoovehiery 
Yous  devez  être  sage. 

KOU. 

IV  y  a  tant  de  peuples  qui  adorent  le  ciel  et  les 
planètes  l 

GV-sn. 

I^es  planâtes  ne  sont'  que  des  terres  comme  k 
nôtre.  La  lune, par  exemple,  ferait  aussi  biendV 
doro-oofresabJe  et  notre  boue,  que  nous  de  nous 
mettre  a  genoux  devant  le  sable  et  labonedela 
tune. 

Kor. 
Que  prétendon  quand  on  dît  le  ciel  et  la  terre, 
monter  an  ciel,  être  digne  du  ciel  ? 
cu-sr. 
On  dit  une  énorme  sottise;  il  n'y  a  point  de  ciel; 
chaque  planète  est  entourée  de  son  atmosphère, 
comme  d'une  coque,  et  roule  dans  Tespace  autour 
de  son  soleil.  Chaque  soleil  est  le  centre  de  plu- 
sieurs planètes  qui  voyagent  continuellement  au- 
tour de  lui:  il  n'y  a  ni  haut  ni  bas,  ni  montée  ni  des- 
cente. Vous  sentez  que  si  les  habitants  de  la  lune' 
essaient  qu'on  monte  à  la  terre,  qu'il  faut  se  ren- 
dre digne  de  la  terre,  ils  diraient  une  extrava- 
gance. Noos  prononçons  de  même  un  mot  qui  n^a 
p«s  dépens  ,  fLUandaous  disons  qu'il  faut  se  ren- 
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dré*  digne  du  ciel  ;c^est  comme  si  nous  disîofis  ;^  II 
faut  se^rendre  digne  de  Tair,  digne  de  la  consteils- 
tion  du  dragon,  digne  de  l'espace, 
cou. 
Je  crois  vous  comprendre;  il  ne  faut  adorer  qur 
le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  |6t¥e. 

cu*sv. 
.  Sans  doute;  il  fautn^adorerqtteDiea.Mais  qnand 
nous  disons  qu'il  a  faille  ciel  et  la  terre,  nous  disons 
pieusement  une  grande  pauvreté.  Car,  si  nous  eo- 
tendons  par  le  ciel  Tespace  prodigieux  dans  lequel 
Dieu  alluma  tant  de  soleils,  et  lit  tourner  tant  de 
mondes,  H  est  beaucoup  plus  ridicule  de  dire  A? 
ad  et  la  terre,  que  de  dire  ies  moniatrnes  et  un  grain 
de  sable.  Notre  globe  est  infiniment  moins  qu'un 
grain  de  sable  en  comparaison  de  ces  millions  de 
milliards  d'univers,  devant  lesquels  nous  dispa- 
raissons. Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de 
joindre  ici  notre  faible  voix  à  celle  des  êtres  innom- 
brables qui  rendent  hommage  à  Dieu  dans  Tabinie 
de  l'étendue. 

K.OÇ. 

On  nous  a  donc  bien  trompés,  quand  on  nous  a 
dit  que  Fô  était  descendu  chez  nous  du  quatrième 
ciel^  et  avait  paru  en  éléphant  blanc, 
eu- su. 

Ce  sont  des  contes  que  les  bonzes  font  aux  en- 
fantseï  aux  vieilles:  nous  ne  devons  ddorer  que 
l'Auteur  éternel  de  tous  les  êtres. 

S.OU. 

Mai»  comment  un  être  a*t.il  pu  faire  les  ai^nss  ? 
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CV-Stï. 

.  Regardez  celte  étoile;  elle  est  à  quinze  cent  mille 
inîUions  de  Ks  de  notre  petit  globe;  il  en  part  des 
rayons  qui  vont  faiVe  sur  tos  yeux  deux  angles 
égaux  au  sommet  ;  ils  fotit  les  mêmes  angles  sur  les 
jeux  de  tous  les  animaux: ne  voilè-l-il  pas  no  des- 
sein i;narqné  ?  ne  Yoilà4-il  pas  une  loi  admirable  ? 
Or  qui  fait  un  ouvrage,  sinon  un  ouvrier  ?  qui  fait 
des  lois,  sinon  un  l^islatenr  ?  Il  j  a  donc  un  ou- 
vrier, unlégidateur  éternel. 

KOU. 

Mais  qm  a  ùit  cet  ouVtî^?  et  comment  esl-il 
fait? 

CU'SV. 

Mon  prmee,}eme  promenais  hier  auprès  do  vaste 
palais  qu^abéti  le  roi  votre  père.  J'entendis  deux 
grillons, dont  Vun  disait  à  Tantre :  Voilà  un  terrible 
édifice.  Oni,  dit  Fantre;  tout  glorieux  <|ue  je  suis, 
inavoué  que  c'est  quelqu'un  de  pins  puissant  que 
les  ^prillons  qui  a  fait  ce  prodige;  mais  je  n'ai  poitit 
d'idée  de  cet  étre»lâ;  je  vois  qu'il  est,  hiais  je  ne 
sais  ce  qo^l  est. 

aou. 

Je  vous  dis  que  vous  êtes  un  grillon  plus  instruit 
que  moi;  et  ce  qui  me  plaît  en  vous,  c'est  que  vous 
ne  prétendez  pas  savoir  ce  que  vous  ignorez. 

SECOND  ENTRETIEN. 

cu-so. 
Vovi  conveneK  donc  qu'il  y  a  un  Etre  tout  pais- 
sant, existant  par  lui-même,  suprême  artisan  de 
toute  fa  nature  ? 
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KOU. 

Oui;  mais  s'il  existe  par  lui  même,  n'en  ne  peut 
donc  le  borner,  et  il  est  donc  partout;  il  existe  ^onc 
dans  toute  la  matière,  dans  toutes  les  parties  âe 
moi  même  ? 

cu-su. 

Pourquoi  non  ?  ' 

xoti. 

Je  serais  donc  moi-même  une  partie  de  la  Divi- 
nité? 

cu^su. 

Ce  n^est  peut-être  pas  une  conséquence.  Ce  mor- 
ceau de  verre  est  pénétré  de  toutes  parts  de  la  lu- 
mière; est-il  lumière  cependant  luimême  ?  ce  n'est 
que  du  sable,  et  rien  de  plus;  tout  est  en  Dieu, 
sans  doute;  ce  qui  anime  tout  doit  être  partout^ 
Dieu  n'est  pas  comme  l'empereur  de  la  Chine  qui 
habite  son  palais,  et  qui  envoie  ses  ordres  par  des 
colao.  Dès-là  qu'il  existe^  il  est  nécessaire  que  son 
existence  remplisse  tout  l'espace  et  tous  ses  ou- 
vrages; et  puisqu'il  est  dans  v<3us,  c'est  un  avertis- 
sement continuel  de  nerienfaire  dont  vous  puissiez 
rougir  devant  lui. 

KOU. 

Que  faut-il  fair»  pour  oser  ainsi  se  regarder  soi. 
même  sans  répugnance  et  sans  honte  devant  l'Être 
suprême  ? 

eu-su. 
Être  juste. 

Kor. 
Et  quoi  encore  ?  * 
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Èire\usle. 

KOU. 

Mars  la  secte  de  Laokium  dit  qu^îl  o^y  a  nî  J4i5te 
ai  iDjuste,  ni  vice  ni  verta. 

CU-SU. 

1^  secte  de  Laokîam  dit-elle  qu'il  n^j  a  ni  santé 
ni  m^die  ? 

«OtJ. 

KoB ,  eVLe  se  dît  point  une  si  grande  erreur, 
«u-su. 

li'erreur  de  penser  qu'il  n'y  a  ni  santë  de  l'âme 
ni  maladie  de  i'âme,  ni  vertu  ni  vice,  est  aussi 
grande  et  pins  fnnes€«.  Ceux  qui  ont  dit  que  tout 
est  égal  sont  des  monstres;  est- il  égal  de  nourrir 
son  Ûls  ou  de  l'écraser  sur  la  pierre  ?  de  secourir  sa 
mère  ou  de  lui  ploi^er  un  poignard  dans  le 
cœur? 

KOU. 

Vous  me  laites  frémir  ;  je  déteste  la  secte  de  Lao* 
kium:  mais  il  y  a  tant  de  nuances  du  juste  etde 
l'injuste!  on  est  souvent  bien  incertain.  Quel  homme 
fait  précisément  ce  qui  est  permis  ou  ce  qui  est  dé- 
fendu? Qui  pourra  poser  sûremenr  les  bornes  qui  ^ 
sèpareiit  le  bien  et  le  mal  ?  quelle  règle  me  donne- 
rez-vous  pour  les  discerner  ? 
cti-su. 

Celle  de  Confutzée,  mon  maître  :  n  Vis  comme  en 
M  mourant  tu  voudrais  avoir  vécu;  traite  tonpio- 
3>  cbain  comme  tu  veux  qu'il  le  traite.  » 

KOU. 

Ces  maximes ,  je  l'avoue ,  doivent  être  le  code  da 
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genre  humain;  mais  que  m'importera  en  tnoofdiil 
d'avoir  bien  vécu?  qu'y  gagnerai  je?  Cette  hor- 
loge, quand  elle  sera  détruite,  sera-t-elle  heuFeose 
4'avoir  bien  sonné  les  heures  ? 

CO-STJ. 

Celte  horloge  ne  sent  point ,  ne^pensc  point  ;  elle 
ne  peut  avoir  des  remords,  et  vous  en  ayez  quand 
vous  vous  sentez  coupable, 
«.ou. 
Mais  si,  après  avoir  coiBinis  plusieurs  crimes ,  je 
çarvieas  à  n'avoir  plus  de  remords  ? 
evsv. 
Alors  il  faudra  vous  étouffer,  et  soyez  sdrqua 
parmi  leà  hommes,  qui  n'aiment  pas  qu'on  lé» 
opprime,  il  s'en  trouvera  qui  vous  mettront  hor« 
d'état  de  faire  de  nouveaux  crimes. 

KOU. 

Ainsi  Dieu  qui  est  en  eux  leur  permettra  d'être 
méchants  après  m'iivoïr  piermis  dé  Pêtre  ? 
cu-su. 
Dieu  vousa  donné  la  raison,  n'en  abusez  ni  vous, 
ni  €uz^  non* seulement  vous  serez  malheureux  dans 
celte  vie,  mais  qui  vous  a  dil  que  vous  ne  le  seriez 
pas  dans  une  autre  ? 

k6u. 
Et  qui  vous  a  dit  qu'il  y  a  une  autre  vie? 

cu-su. 
Dans  lé  doute  seul,  vous  devez  vous  conduire 
-comme  s'il,  y  eu  avait  une. 

KOU. 

•Mais  si.je  suis  sûr  q  u'fl  n'y  en  a  |)oiBt  ? 
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CO-SC. 

Jb  v&as  en  âéûe. 

TROISIÈME  ENTRETI^TV. 

KOU. 

You9  me  poussez ^f^a-  su.  Poar  que  \e  puisse  être 
récûmpensé  ou  puni  quand  je  ne  serai  plus  il  faut 
qu'il  subsiste  dans  moi  quelque  chose  qui  sente  et 
qui  pense  après  moi.  Or,  comme  ayant  ma  nais« 
sance  rien  de  moi  n'avait  ni  sentiiu^ent  ni  liensée, 
pourquoi  y  en  aniait -il  après  ma  mort  ?  que  poujr 
rail  être  cette  partie  incompréheosiijJe  de  moi- 
niême?  Le  bourdonnement  de  celte  abeille  re§- 
f  erart-il  quand  Tabeille  ne  sera  plus  ?  La  ^ëc  étation 
de  cette  plante  subsis(e-t-elle  quand  la  plante  est 
déracinée  ?  La  végétation  n'est- elle  pas  uo  mot  dont 
on  se  sert  pour  signifier  la  jnani  ère  inexpUcable 
dont  rÊtre  suprême  a  voufu  que  la  plante  tirât  les 
sucs  de  la  terre?  L'âme  est  de  même  un  mot  in' 
venté,  pour  ^primer  faiblemeitf  et  obscurément 
les  ressorts  de  notre  vie.  Tons  les  animaux  se  meu-^ 
vent ,  et  cette. puissance  de  se  raouvoiry  on  l'appelle 
fbrêe  active-,  mais  il  n'y  a  pas  un  être  distinct  qui 
soit  cette  îovce.  Nous  avons  des  passions  ;  cette  mé- 
moire ^cettc  raisonnesont  pas ,  sans  doute  «des  choses 
a  part;cene  sent  pasdes  êtres  existants  dansgious; 
ce  ne  sont  pas  de  petites  personnes  qui  aient  uo  ^ 
exislence  particulière  ^  ce  sont  des  mots  génériques 
inventés  pour  fixernos  idées.  L'âme,  qui  signifie 
notre  mémoire,  notre  raison,  nos  passions,  n'est 
donc  elle-même  qu'un  mot.  Qui  faille  mouvement 
dans  la  natiuce?  c'est  Dieu.  Qui  fait  vi^iiev  toutes 
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les  plantes  ?  c''est  Dieu.  Qui  fait  le  mouvement  dan» 
les  animaux  ?  c'est  Dieu.  Qui  fait  la  pensée  de 
l^omme  ?  c'est  Qien. 

Si  I  âme  humaine  était  une  petite  personne  ren- 
fermée dans  notre  corps,  qui  en  dirigeât  les  mouve 
meuts  et  les  idées,  cela  ne  iftarqunrait-il  pas  dans 
réternel  Artisan  du  monde  une  impuissance  et  un 
artifice  indigne  de  lui  ?  il  u^aurait  donc  pas  été  ca- 
pable dé  faire  des  automates  qui  eussent  dans  eux- 
mêmes  le  don  du  mouvement  et  de  la  pensée  ? 
Vous  m'avez  appris  le  grec,  vous  m'avez  fait  lire 
Homère;  je  trouve  Vulcain  un  divin  forgeron,  quand 
il  fait  des  trépieds  d'or  qui  vont  tout  seufs  au  con^ 
'seil  des  dieux;  mais  ce  Vulcain  me  paraîtrait  un 
misérable  charlatan,  s'il  avait  caché  dans  le  corps 
de  ses  trépieds  quelqu'un  de  ses  garçons  qui  les  fit 
mouvoir  sans  qu'on  s'en  aperçût. 

Il  y  a  de  froids  révenrs  qui  ont  pris  pour  une 
belle  imagination  ridée  de  faire  rouler  des  planètes 
par  des  géniesqui  les  poussent  sans  cesse;  mais  Dieu 
n'a  pas  été  réduit  à  cette  pitoyable  ressource:  en  un 
mot,  pourquoi  mettre  deux  ressorts  à  un  ouvrage, 
lorsqu'un  seul  suffit?  Vous  n'oserez  pas  nier  que 
Bien  ait  le  pouvoir  d'animer  l'être  peu  connu  que 
nous  appelons  ma/iere;  pourquoi  se  serviraitildonc 
d'un  autre  agen  t  pour  l'animer  ? 

Il  y  a  bien  plus: que  serait  cette  âme  que  vous 
donnez  si  libéralement  à  notre  corps?  doii  vien- 
drait elle  ?  quand  viendrait-elle  ?  faudrait-il  que  le 
Créateur  de  l'univers  fût  continuellement  à  TafFAt 
de  l'accouplement  des  hommes  et  des  femmes, 
qu'il  remarquât  attentivement  le  moment  où  uà 
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^Btme  sort  du  corps  d'ua  hooHne  et  entre  dans  le 
corps  d^mefemme»  et  qu^aUirsi']  envoyât  yite  ui^ 
âme  dan^ce  germe  ?  et  si  ce  germe  mruri,  que  de- 
viendra cetteftine:?  elle  aara  donc  été  crées  inuti- 
lement, on  eilftâtteDdrauneautreoecasioB. 

Voilà,  je  vous  Tavoue,  une  étrange  occttpaU'on 
pour  le  maitre  du  monde  ;  et  non- seulement  il  faut 
quSl  prenne  garde  contiauellement  à  la  copulation. 
àc  Tespèce  Immaine,  mais  il  faut  qu'il  en  fasse  au- 
tant  avec  tons  les  animaux;  carlls  ont  tons  commn  ■ 
nous  de  la  mémoire,  des  idées,  des  passions;  et  si 
une  âme  estnécessairepour  former  ces  sentiments, 
cette  mémoîre,cesidées,  ces  passions,  il  faut  que 
Dieu  Iravailb  perpétuellement  à  forcer  des  âme$. 
pour  les  éléphants ,  pour  tes  porcs,  pour  les  hiboux, 
pour  les  poissons  et  pour  les  bonzes. 

QùeUe  id^eme  donneriez-vous  der^rchitccfe 
de  tant  de  millions  de  mondes,  qui  serait  obligé  de 
faire  contiimellement  des  chevilles  invisiblts  pour 
perpétuer  son  ouvraj;e  ? 

Foila  une  très  petite  partie  des  raisons  qui  pea- 
vent  me  faire  douter  de  rczistence  de  Tâme. 
cu-su. 
Vous  raisonnez  de  bonne  foi;  et  ce  sentiment 
vertueux, quand  mêmeil  serait  erroné ,  serait  agréa- 
bie  à  rÊtre  suprême.  Vous  pouvez  vcus  tromper, 
mais  vous  ne  cherchez  pas  à  vous  tromper,  et  dès 
lors  vous  êtes  excusable.  Mais  songez  que  vous  ne 
m'avez  proposé  que  des  doutes,  et  que  ces  doutes 
sont  tristes.    Admetiez  des  vraisemblances  plus 
consolantes;  il  est  dur  dêtrc anéanti;  espère*  d« 
viy4  e.  Vous  savez  qu'une  peaséc  »'est  point  m*- 

10  * 
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tière,  vous  savez  qu^elle  n'a  nul  rapport  avec  I* 
matière;  pourquoi  donc  vous  serait-il  si  difficile  de 
croire  que  Dieu  a  rais  dans  vous  o^principe  divin 
qui,  ne  pouvant  être  dissout,  ne  peut  être  sujet  à 
la  mort?  Oseriez- vous  dire  qu'il  est  impossible  que 
vous  ayez  une  âme  ?  non,  sans  doute:  et  si  cela  est 
possible,  n'est-il  pas  très  vraisemblable  que  vous 
en  avez  une  ?  Pourriez-vous  rejeter  un  système  si 
beau  et  si  nécessaire  au  genre  humain  ^  et  quel- 
quesdiffîcuUës  vous  rebuteront- eltes  ? 

KOU. 

Je  voudrais  embrasser  ce  système,  mais  je  vou- 
drais qu'il  me  fût  prouvé.  Je  ne  suis  pas  le  maître 
de  croire  quand  je  n'ai  pas  d'évidence.  Je  suis  lou- 
fours  frappé  de  cette  grande  idée  que  Dfeu  a  tout 
fait,  qu'il  est  partout ,  qu'il  pénètre  tout ,  qu'il 
donne  Te  mouvement  et  Ta  vie  à  tout;  et  s'il  est  dans 
toutes  les  parties  de  mou  être,  comme  il  est  dans 
toutes  les  parties  de  la  nature,  fc  ne  vois  pas  quel 
besoin  j'ai  d'une  âme.  Qu'ai-je  à  faire  de  ce  petit 
être  subalterue ,  quand  je  suis  animé  par  Dieu 
même  ?  à  quoi  me  servirait  cette  âme  ?  Ce  n'est  pas 
nous  qui  nous  donnons  nos  idées,  car  nous  les  avons 
presque  toujours  malgré  nous;  nous  en  avons  quand 
nous  sommes  endormis;  tout  se  fait  eu  nous  sans 
que  nous  nous  en  mêlions.  L'âme  aurait  beau  dfre 
au  saug  et  aux  esprits  animaux,  courez ,  je  vous  prie , 
de  cette  façon  pour  me  faire  plaisfr  j  ils  circuleront 
toujours  delà  manière  que  Dieu  leur  a  prescrite. 
J'aime  mieux  être  la  machine  d'uu  Dieu  qui  m'est 
démontré,  que  d'être  Fa  machino  d'une  âme  doût 
fe  doute. 
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cv-su. 
£h  bien  !  si  Dîea  baèmc  tous  aoîme,  ne  souiller 
jamais  par  des  crimes  ce*  Dieu  qui  est  ep  vous^  et 
s'il  vous  a  donnéxnxe  âme,  q  aecette  âme  De  Voifeuse 
jamais.  Dans  Tun  eC  dans  Paatre  système  tous  avez 
mie  volonté;  Toas  êtes  libre,  c^est- à -dire,  vous  avez 
^e  pouvoir  de  &ire  ce  que  vous  voulez  :  servez- vous 
decepouvoirponr  servir  ce  Diruqui  vous  Ta  donne. 
Il  est  bon  que  vous  soyez  philosophe,  mais  il  est 
nécessaire  que  vous  soyez  juste.  Vous  le  serez  en- 
core pins  quand  vons  croirez  avoir  oAe  âme  immor- 
telle. 

B^nez  me  répondre  :  n^est-il  pas  vrai  que  Dieu 
est  la  souveraine  justice  ? 

KOU. 

Sans  doute,  et  s^il  était  possible  qu'il  cessât  de 
l'être  (  ce  qui  est  un  blasphème } ,  je  voudrais,  moi , 
a^r  avec  équité. 

cu-str. 

K'est-il  pas  vrai  que  votre  devoir  sera  de  récom- 
penser les  actions  vertueuses,  et  de  punir  les  cri- 
miodles  quand  vous  serez  sur  le  trône  ?  Voudriez- 
vous  que  Dieu  ne  fit  pas  ce  que  vous-même  vous 
êtes  tenu  de  faire  ?  Vous  savez  qu'il  est  et  qu'il 
sera  toujours  dans  cette  vie  des  vertus  malheu- 
reuses et  des  crimes  impunis;  il  est  donc  néces- 
saire que  le  bien  et  le  mal  trouvent  Teur  jugement 
dans  une  autre  vie.  C'est  cette  idée  si  simple,  si  na- 
turelle, si  générale,  qui  a  établi  chez  tant  dena- 
tionsb  croyance  de  Timmortalîté  de  nos  âmes,  et 
debjnsU'ce  divine  qui  les  juge  quand  elles  ont 
ghanàmné  leur  dépouille  mortelle.  Y  a- t-il  un  sys- 
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tèine plus  raisonnable,  plus  convenable  à  la  Dîtî- 
nité ,  et  plus  utile  au  genre  humain  ? 

KOU. 

Pourquoi  donc  plusienrsnations  n''ont-el]espoint 
embrasse  ce  syslème  ?  Vous  savez  que  nous  avons 
dans  notre  province  environ  deu»  cents  familles 
d'anciens  Sinous  (i)  qui  ont  autrefois  habité  une 
partie  de  P Arabie  pétrëe;  ni  elQes  ni  leurs  ancêtres 
n^ont  jamais  cru  Tâme  immortelle;  ils  ont  leurs 
cinq  livres,  contme  nous  avons  nos  cinq  kings;  j^en 
ai  In  la  traduction  :  leurs  lois ,  nécessairement  sem- 
blables à  celles  de  tous  les  autres  peuples,  leur  or- 
donnent de  respecter  leurs  pères,  de  ne  point  voler, 
de  ne  point  mentir,  de  n'être  ni  adultères,  ni  homi- 
cides; mais  ces  mêmes  lois  ne  leur  parlent  ni  de 
récompenses  m  de  châtiments  dans  une  autre  vie. 
cv-sv-. 

Si  cette  idéen'est  pas  encore  développée  chez 
ce  pauvre  peuple,  elle  le  sera  sans  dbute  un  jour. 
Maïs  que  nous  importe  une  malheureuse  petite  na- 
tion, tandis  que  les  Babyloniens,  les  Égyptien  s  Jes 
Indiens,  et  toutes  les  nations  policées  ont  reçu  ce 
dogme  salutaire  •*  Si  vous  étiea  malade, rejeltçriez- 
vous  un  remède  approuvé  par  tous  les  Chinois,  sous 
prétexte  que  quelques  barbares  des  montagnes 
n'auraient  pas  voulu  s'en  servir?  Dieu  vous»  donné 
la  raison,  elle  vous  dit  que  Tâme  doit  être  ioimor- 
telle;  c'est  donc  Dieu  qui  vous  le  ditlui-mêmô. 

KOC 

Mais  comment  pourrai-je  être  récompensé  ou 

(i)CesoDtles  Jiiii's  des  riii  tribus  qui  diinsleur  4isptfr 
•wmjgdnrfl£è»eal  jasjju'i  la  Chise:  ils  y  soat  appel*»  ^nan' 
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|Mmi, quand  je  ne  serai  plus  moi-même,  qoand  je 
n'aarai  plus  rien  de  ce  qui  aura  constitaé  ma  per- 
sonne?  Ce  a'^est  que  par  ma  mémoire  que  je  suis 
toujoars  moi  ;  je  perds  ma  mémoire  dans  ma  der- 
nière maladie;  il  faudra  donc  après  ma  mort  un  mf-  . 
racle  pour  me  la  rendre,  pour  me  faire  rentrer  dans 
mon  existence  que  ^^aurai  perdue  ? 
cc-stj. 
C^est- à-dire  que  si  un  prince  arait  ^rgé  sa  la- 
mille  pour  r^ner,  s'il  avait  tyrannisé  ses  sujets,  il 
en  serait  quitte  pour  dire  à  Dieu  :  Ce  n^est  pas  moi, 
)''ai  perdu,  la  mémoire ,  vous  vous  méprenez,  je  ne 
suis  plus  la  même  personne.  Pensez- vous  que  Dieu 
f  dt  bien  content  de  ce  sophisme  ? 

KOV. 

£h  bien  !  soit  ^  je  me  rends  (i);  je  voulais  fiiirele 

(t)  Eb l»ienî T tnstes  ennemis  delà  raiêonet  4e i»  mérité ^ 
dîrez-vous  encore  qne  cet  ouvrage  enseigne  la  moctalilé  de 
l'àme  7  Ce  morceau  a  e'ie  imprime  dans  tontes  les  ^dilions.» 
De  quel  front  oses-vous  donc  le  calomnier?  Haas!  si  tos 
âmes  conserTcnt  leiir  caractère  pendant  l'e'terni  ié ,  elles  seront 
éterneUemei^  des  âmes  bien  soUes  et  bien  iniasles.  Non  «les 
ailleurs  de  cet  ouvrage  raisonnable  et  utile  ne  vous  disent 
point  que  Tâme  meurt  avec  le  corps  j  ils  vous  disent  seu- 
jemeat  qne  vnns  êtes  des  ignoranj^.  N'en  rougisses  pas: 
tous  les  sages  ont  avoué  leur  ignorance  -,  aucun  d'eux  n'a  àU 
aasez  impertinent  pour  connaître  la  nalnre  de  Viaut.  Gassen. 
di  ,  en  résumant  tout  ce  qu^a  dit  l'anliquité ,  vousparleainsi: 
«  \ou8  savez  qne  vous  penses  >  mais  vous  ignores  quelle  es* 
»  péce  de  subsunce  vous  êtes ,.  vous  qui  pensex.  Vous  ressema 
»Uet  k  un  aveugle  qui  sentant  la  cbaleur  du  soleil  croirait 
»  aToir  une  idée  distincte  de  cet  astre.  »  Lises  le  reste  de 
celte adinirable  lettre  i  Descartes ,  lises  Locke;  relises  cet 
onvrage-ci  attentivement,  et  vous  verres  qu'il  est  imposai- 

'L'anCcnr  parle  des  premières  éditions   du  Dictipnnairer 
fhiîosopbique  dont  ce  dialogue  fesait  partie. 
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bien  pour  moi-même,  je  le  ferai  aussi  pour  p]aire  à" 
l'Être  suprême;  je  pensais  qu^il  suffisait  que  mou 
âme  fût  justedans  cette  vie.  j'espérerai  qu'elle  serfi. 
heureuse  dans  une  autre.  Je  vois  que  cette  opinion 
est  bonne  pour  les  peuples  et  pour  les  priaces^ 
mais  le  culte  de  Dieu  mVmbarrasse« 

QUATRIÈME.  ENTRETIEN. 

cv  su. 
Que  trouvez- vous  de  choquant  dans  notre  Chu- 
king,  ce  premier  livre  canonique,  si  respecté  de 
tous  les  emperetirs .  chinois  ?  Vouar  labourez  un 
camp  de  vos  mains  royales  pour  donner  ^exemple 
au  peuple,  et  vous  en  offrezles  prémices  auGbang* 
ti,  au  Tien,  à  TÊtre  suprême;  vous  lui  sacrifiez 
quatre  fois  Tannée;  Vous  êtes  roi  et  pontife;  vous 
promettez  à  Oieude  faire  tout  1«  bien  qui  sera  en 
votre  pouvoir:  y  a-t-il  là  quelque  chose  qui répu^ 
gne? 

Ue  ({ue  noue  ayons  lar  moiadre  notion  de  la  natnre  èv  l'âme, 
p^r  la  raison  qu'il  est  impossible  que  la  créature  connaisse  les 
secrets  ressorts  du  Gre'ateur:  vous  verrec  que,  sans  coonaû 
ire  le  principe  de  nos  pensées,  il  faut  tâcher  de  pensqraTee, 
justosse  etavec  jaatice^  qu'il  faut  être  tout  ce  que  ««us  n'êtes 
paSf  modeste,  doux  ,bielifesant, indulgent;  resiemblcr  à  Car 
Su  et  à  Kou ,  et  non  pas  ht  Thomas  d'Aquin  ou  à  Scot ,  dont  les . 
âmes  liaient  fort  ténébreuses,  ou  à  Calvin  e1  à  Luther «doBt 
les  imes  i^fcaient  bi.en  dures  et  bien  emportées.  Tâcbez  que 
vos  âmes  tiennent  un  peu  de  la  nôtre;  alors  vous  vous  moque- 
rat  prodijvieuscment  de  vous-mêmes. 

N.  'B:  Bans  la  censure  que  la  Sorbonnc  a  faite  de  Vouvrage 
de  M.  Talibe'  Haynal ,  les  sages  maîtres  ont  dit  en  htin  que 
M.  de  VoUsnjre  avait  nié  la  spirittialîté  de  l'âme ,  et  en  fran^ 
^^ ,  qu'il  avait  m4  l'immorlalitc',  aut  «loe  venÂ. 
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Je  sois  bien  kûn  d*j  trouver  à  redire;  je  sais  que 
I^ea  n'a  nul  besoin  de  nos  sacrifices  ni  de  nos 
prières  ;  mais  noas  avons  besoin  de  lui  en  faire;  sob 
caite  n'est  pas  établi  pour  lui,  mais  pour  nous. 
J'aime  fort  à  faire  des  prières;  je  v^z  surtout  qu'el- 
les ne  soient  point  ridicules; car,  quand  j'aurai  bie« 
crié  qne  ia  montagne  da  ChangU esi une  montagne 
grasse,  et  qvCil  ne  faut  point  regarderies  montagnes 
grosses;  quand  j'aurai  fait  enfuir  le  soleil  et  séeher 
laione,ce  galimatias  sera  t-il  agréable  à  l'Être  su- 
-préme,  utile  âmes  sujets  et  à  moi>méine? 

Je  ne  pms  surtout  souffrir  la  (Jémenre  des  sectes 
qui  nous  eu?iroonent:  d'un  côté  je  voit  Laotzée, 
-'que  sa  mère  conçut  par  Tuaion  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  dont  elle  fut  grosse  quatre-vingts  ans.  Je 
-n'ai  pas  plus  de  foi  à  sa  doctrine  de  Tanéautisse- 
ment  et  du  dépooîliement  universel,  qu'aux  che- 
veux blancs  avec  lesquels  il  naquit,  et  à  la  vache 
noire  sur  laquelle  il  monta  pour  i41er  prêcher  sa 
doctrine. 

Le  dieu F6  ne  m'en  impose  pas  davantage,  quoi- 
qu'il ait  eu  pour  père  un  éléphant  blanc,  et  quii 
promette  une  vie  immortelle. 

Ce  qui  me  déphit  surtout,  c'est  qne  de  telles  ri* 
varies  soient  continu/ellemeut  prêchées  par  lea 
Ibpnzes  qui  séduisent  le  peuple  ppuf  le  gouverner; 
ils  se  rendent  respectables  par  des  nmrtificalions 
qui  effraient  la  nature.Les  uns  se  priventtoute  leur 
vie  des  aliments  les  plus  salutaires, comme  si  oujue 
pouvait  pLiire  à  Oieu  que  par  un  mauvais  régime; 
ies  autres  se  mettent  au  oou  un  carcau ,  daat  ^u«l- 
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cfaefois  ils  se  rendent  très  dignes;  ils  s'en roncene 
des  clous  dans  les  cuisses»  comme  si  lears  cuisse  s 
étaient  des  planches;  le  peuple  les  suit  eu  foule. 
Si  un  roi  donne  qu^dque  ëdit  qui  leur  déplaise,  ils 
vous4isent  froidement  que  cet  édit  ne  se  trouve  pas 
dansleQommen^iredudieu  Fô,  et  qu^vaut  mieux 
oMir  À  Dieu  qu'aux  hommes.  Comment  remédier  i^^ 
une  maladie  populaire  si  extravagante  et  si  dan- 
gereuse ?  Vous  savez  que  la  tolérance  est  le  prin- 
cipe du  gouvernement  de  la  Chine,  et  de  tous  ceux 
de  TAsie;  mais  cette  indulgence  n'est-elle  pas  bien 
funeste,  quand  elle  expose  un  empire  à  être  bou- 
leversé pour  des  opinions  fanatiques  ? 
cv-sv. 
Que  le  Chang-ti  me  préserve  de  vouloir  éteindre 
en  vous  cet  esprit  de  tolérance,  cette  vertu  si  res- 
pectable, qai  est  aux  âmes  ce  que  la  permission'  de 
manger  est  au  corps  !  La  loi  naturelle  permet  à  chacun 
de  croire  ce  qu^il  veut,  comme  de  se  nourrir  de  ce 
qu'il  veut.  Un  médecin  m'a  pas  le  droit  de  tuer  ses 
malades  parce  qu'ils  n'auront  pas  observé  la  diète 
qu'il  leur  a  prescrite.  Un  prince  n''a  pas  le  droit  de 
faire  pendre  ceux  de  ses  sujets  qui  n'auront  pas 
pensé  comme  lui,  mais  il  a  le  droit  d'empêcher  les 
troublés;  et,  s'il  est  sage,  il  lui  sera  très  aisé  de  dé- 
raciner les  superstitions.  Vous  savez  ce  qui  arriva  à 
Daon,  sixième  roi  de  Cbaldce ,  il  y  a  quelque  qua. 
tre  mille  ans  ? 

KOU. 

Non;  je  n'en  sais  rien  j  vous  me  feriez  plaisir  de 
me  l'apprendre. 
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tjés  prêtres*  eh«ldéens  s'étalent  àWsés  d^adcMrer 

les  brochets  de  TEophrate  ;  ils  prétendaient  qu'on 

faiiMttK  brochet,  noramë  Otumès ,  leur  avait antre- 

Hâs  appris  la  thë^Dgie,que  ce  brochet  ëtàhfmrhor- 

-tel ,  qn'il  avait  trois  pieds  delong  et  un  petit  croîs- 

'sant  sar  la  queue.  C'éuif  par  respect  pour  cet  Oàn- 

'liès  qn^^tait  'âëfendn  de  manger  du  brochet.  Il 

s'*éleva  une  grande  dispute  entre  les  théologiens, 

pour  savoir  si   le  brochet  Oannès  était  laîté  ou 

«Buvé.'Les  deux  partis  s'excommunièrent  récipro* 

<{uemént ,  et  on  en  vint  plasiears  fois  aux  mains.  Voici 

comme  le'-roi  'Daon  s'y  prit  pour  faire  cesser  ce 

désordre. 

Il  commanda  un  ]edne  rigoureux  de  trois  jours 

aux  deux  partis;  après  quoi  il  fit  venir  les  partisans 

du  brochet  aux*  œufs ,  qui  assistèrent  à  son  dîner  :  il 

-se  fit  apporleran  brochetde  trots  pieds,  auquel 

ou  avait  mis  un  petit  «croissant  sur  la  queue:  Est-ce 

^là  votre  dieu?  dit-il  aux  docteurs.  Oui,  sire,  lui 

•tépondirent-ils,  car  il  a  un  croissant  sur  la  queue. 

Le  roi  commanda  qu'on  ouvrît  le  brochet,  qui  avait 

la  plus  belle  laite  du  monde.  Vous  voyez  bien ,  dit-â , 

^ue  ee  n'est  pas  le  votre  dieu,  puisqu'il  est  laite  :  et 

^e  brôcbet  fut  mangé  par  le  roi  et  ses  satrapes,  au 

g'rand  contentement  des  théologiens  des  oeufs,  qui 

voiraient  qu'on  avait  frit  le  dieu  de  leurs  adversai* 

tes. 

On  envoya  chercher  aussitôt  les  docteurs  du 
|)arti  contraire:  on  leur  montra  uadieu  de  trois 
^'leds,  qui  avait  des  œufs  et  un  croissant  sur  la 
^aeue^  ik  assurèrent  que  c'était  là  le  dieu  Oaanèâi» 
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et  qu'il  était  lailé  :  il  fut  frit  comme  Tautre,  et  rc- 
xounuœuvë.  Alors  les  deux  partis  ^tant^^alemcnt 
sots,  et  u'ayant  pas  déjeuné,. le  bon  roi  Daon  leur 
dit  qu'il  n'avait  que  des  brochets  à  leur  donner 
^ur  leur  dîner;  ils  en  mangèrent  goulûment,  soit 
œuvés,  soit  laites.  La  guerre  civile  finit  ;  chacun 
bénit  le  bon  roi  Daon,  et  les  citoyens,  depuis  ce 
■temps,  firent  servir  à  leur  ^iner  tant  de  brochets 
qu'ils  voulurent. 

KOU. 

J'aime  fort  le  roi  Daon ,  et  je  prometsbicn  délimi- 
ter à  la  première  occasion  qui  s'offrira.  J'empêche- 
rai toujours,  autant  que  je  le  pourrai  (  sans  faire 
violence  à  personne  ),  qu-on  adore  des  Pô  et  des 
jMPochets- 

Je  sais  que,  dans  le  Pégu  et  dans  le  Tunquin,  il 
y  a  de  petits  dieux  et  de  petits  tabpoins  qui  font 
descendre  la  lune  dans  le  décours,  et  qui  prédisent 
clairement  l'avenir,  c'est-à-dire,  qui  voient  claire- 
ment ce  qui  n'est  pas;  car  l'avenir  n'est  point. 
J'empêcherai,  autant  que  je  le  pourrai,  que  les 
talapoins  ne  viennent  chez  moi  prendre  le  futur 
pour  le  présent,  et  faire  descendre  la  lune. 

Quelle  pitié  qu'il  y  ait  des  sectes  qui  aillent  de 
ville  en  ville  débiter  leurs  rêveries,  comme  des 
charlatans  qui  vendent  leurs  drogues  !  quellehonte 
pour  l'esprit  humain  que  de  petites  nationspensent 
que  la  vérité  n'est  que  pour  elles,  et  que  le  vaste 
empire  de  la  Chine  est  livré  à  l'erreur  IX'Être  éter- 
nel ne  serait  il  que  le  Dieu  de  l'île  Formose,  ou  de 
rîle  Bornéo?  abandonnerait  il  le  reste  de  l'univers  ? 
Mon  cher  Cu-su,  il  est  le  père  de  tous  les  hommes  5 
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^permet  à  tous  de  manger  du  brochet:  le  plu» 
digne  hoaunage  qu^on-  puisse  lui  rendre  est  d'én-e- 
veriueax;  un  cœur  pur  est  le  plus  beau  de  tous  se» 
temples  y  comnae  disait  le  grand  empereur  Hiao. 

CINQUIEME  ENTRETIEN, 
co-su. 
Puisque  vous  aimez  la  vertu,  comment  la  prati* 
querez-vous  quand  vous  serez  roi  ? 

KOV. 

En  n^étant  injuste  nfenvers  mes  voisins,  ni  en- 
vers  mes  peuple?. 

c  c-su. 

Ce  n'est  pas  assez  de  ne  point  faire  de  mal; 
TOUS  ferez  dîibien,  vous  nourrirez  les  pauvres  en 
fes occupant  à  des  travaux  utiles,  et  non  pas  en 
dotant  la  fainéantise;  vous  embellirez  tés  grands 
chemins^  vous  creuserez  des  canaux;  vous  élève- 
rez des  édifices  publics;  vous  encouragerez  tous  les 
arts;  vous  récompenserez  le  mérite  en  tout  genre; 
¥ous  pardonnerez  les  fautes  involontaires. 

KOU. 

C*èst  ce  que  f appelle  n'être  point  injuste;  ce: 
sont  la  autant  de  devoirs.. 

cu-sc. 

Vous  pensez  en  véritable  roi;  maîs^il  y.  a^Ie  roi  et 
Tbomme^  la-  vie  publique  et  la  privée.  Vous  allez 
bientôt  vous  marier;  combien,  comptez  vous  avoir 
de  femmes  ? 

K-UU. 

Mais  j.e crois  qu'une  douzaine  me  suffira;  un  plua» 
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^f«ind  nombre  pourrait  me  dérober  un  temps  <i^^>» 
tinë  aux  afiàires.  Je  n'aime  point  ces  rois  qui  ont- 
des  sept  cents  femmes ,  «t  des  trois  cents  concubin 
nés ,  et  des.  milliers  d^eunnques^  pcKir  lés  servir. 
Celte  manie  des  eunuques  me  paraît  surtout  ua 
trop  grand  outrage  à  la  nature  humaine.  Je  par- 
donne tout  au  plosqu^on  chaponne  des  coqs  ^  ils  en:< 
sont  meilleurs  à  manger;  mais  on  n'a' point  encore 
fait  mettre  d^eunuques.  à  la  brocha  A  quoi  sert 
leur  mutilation  ?  Le  dalaM^ma  eu  a  cinquante  pour, 
ehanterxjans^  sa  pagode.  Je  ^coudrais  bien: savoir*  s£ 
le  Chang-ti  se  plait  beaucoup  à  entendfe  les  voix, 
claires  ()eces<cinqaante  hongres. 

Je  trouve  encore  très  ridicule  qu'il  y  ait  des  bon^ 
tes  qui  ne  se  marient  point;  ils  se  vantent  d'êtro 
.  plus  sages  que  les  autres^  Chinois:  eh  bien  !  qu'ils 
fassent  donc  des  enfants  sages.  Voilà  une  plaisante 
manière  d'honorer  îe  Chang-ti ,  que  de  le  priver- 
d'adorateurs!  voilà  une  singulière  façon  de  servir 
h  genre  humain,  que  de  donner  Pe|[emple  d^anean- 
tir  le  genre  humain  !  Le  bon  petit  Lama  (r)  nomm^- 
Sielca  isanted  Errepi  voulait  dire  «  que  tout  prêtre 
»  devait  faire  le  plus  d'enfants  qu'il  pourrait  »;  il' 
prêchait  d^ëxemple,  et  a  été  fort  utile  en  son  temps. 
Pour  moi,  je  marierai  tous  leslamas  et  bonzes,  la- 
messes  et  bonzesses  qui  auront  de  la  vocation  pour 
ce  saint  œuv>e;ilsen  seront  cerlainemeat  meil- 
leurs citoyens,  et  je  croirai  faire  eu  cek  un  grand 
bien  au  royaume  de  Low. 

(i)  Stelcaisant  ed  Errepi  y  signifie ,  en  chinois  ,VaU)éCafi« 
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cu-*u. 
Ob!  ie  boa  prince  que  uous  aurons  là!  Vous  mé- 
dîtes pleurer  de  joie.  Vous  ne  vous  contenterez  pas 
d'avoir  des  femmes  et  des  sujets;  car  enfin  on  ne 
peut  pas  passer  sa  journée  a  faire  des  édits^et  des 
aafants  :  vons  aurez  sans  doute  des  amis?  . 
Vou. 
ren  ai  d^à,  et  de  bons,  qui  m'avertissentdbmes 
Àé^âuts;  je  me  donne* la  liberté  de  reprendre  les 
leurs;  ils  me  consolent,  et  je  les  console:  Tamitié 
est  \e  baume  de  la  yie;  il  vaut  mieux  que  celui  du 
dûmiste  Fréville  (i),  et  même  que  les  sachets  du 
grand  Ijanoard'(2).  Je  suis  étonné  qu'on  n^ait  pas 
fait  de  l^amitié  un  précepte  de  religion  ;j'aienyie  de 
tinsérer  dans  notre  rituel. 
GU-s'u. 
Gardez^vous-en  bien  ;  famitié  est  assez  sacrée 
d^dle^même;  ne  la  commandez  jamais:  il  faut  que 
le  cœur  soit  Hbre  ;  et  puis,  si  vous  fesiez  de  ^aniitié 
nn  précepte,  un  mystère,  un  rite,  une  cérémoâie, 
a  y  aurait  miUe  bonzes  qui,  en  prêchant  et  en  écri- 
vant leurs  rêveries,  rendraient  Tamitie  ridicule; il 
ne  faut  pas  ^e3q>oser  à  cette  profanation. 

Mais  comment  enusérez-vmisav^ vos  ennemis? 
Confntzee  recommande  en  vingt  endroits  de  lès 
aimer  ;  cela  ne  vous  paraît-il  pas  uajrt&o.  difficile? 

KOU. 

Aimer  ses  ennemis!  eh,  mon  Dieu!  rien  n'eat  si 
commun. 

(»;  Le  Lièvre.  {a)Ara«uId. 
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qu-su. 
Comment  renlendez- VOUS? 

Mais  comme  il  faut ,  ] c  crois ,  renlcndre.  J'ai  fini  • 
Tapprentissage  dé  la  guerre  sous  le  prince  de  Dé- 
cou  (i),  contre  le  prince  de  Vis-Brunk:  dos  qu\iii 
de  nos  ennemis  était  blesse  et  tombait  entre  nos 
mains,  nous  avions  soin  de  lui  comme  s'il  eût  étc 
notre  frère:  nous  avons  souvent  donné  notre  propre 
lit  à  nos  ennemis  blessés  et  prisonniers,  et  nous 
avons  couché  auprès  d'yeux  sur  des  pieaux  de  tigres 
étendues  à  terre;  nous  les. avons  servis  nous- mê- 
mes :  que  voulez-  vous  de  plus?  quenous  les  aimions 
comme  on  aime  sa  maîtresse? 
cu-su. 
Je  suis  très  édifié  de  tout  ce  que  vous  me  dites,  et 
]e  voudrais  que  toutes  les  nations  vous  entendis- 
sent; car  on  m'assire^u'il  y  a  des  peuples  assez- 
impertinents  pour  oser  dire  que  nous  ne  connais- 
-  sous  pas  la  vraie  vertu;  que  nos  bonnes  actions  ne 
sont  que  des  péchés  splendides;  que, nous  avons 
besoin  des  leçons  de  leurs  talapoinspour  nous  faire 
de  bons  principes.  Hélas!  les  malheureux!  ce  n'est 
que  d'hier  qu'ils  savent  lire  et  ^rire,  et  ils  préten- 
dent enseigner  leurs  maîtres! 

Sr^IÈME  ENTRETIEN. 

eu  su. 
Je  ne  vous  répéterai  pas  tous  les  lieux  communs 

(z)  C'est  une  ohoce  remarquable ,  qu'en  retournant  Decon 
•t  Vis-Brunk  «  qui  sont  des  noms  chinois  ,  on  trouve  Condé 
«t  Brunsvik;  tant  les  grands  hommes  sont  célèbres  da^is. 
*LtMil«  U  teire  ! 
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<fDbD  débite  parmi  nous  depuis  cinq  ou  sh  nittte 
ans  snr  tontes  les  vertus.  Il  y  en  a  qui  ne  sont  que 
pour  nous-mémcs^eomme  la  prudence  pourcondui- 
renos  aines  ;  la  tempérance  pour  gouverner  nos- 
corps  ce  sont  despréceptesde politique  et  de  santé. 
Les  vémtables  verftis  sont  celles  qui  sont  utiles  a  Ist  ■ 
société,  comme  la  fidélité, là  magnanimité,  la  bien- 
fesance,  la  tolérance,  etc.  Grâce  au  ciel,  il  n'y  a 
point  de  vieille  qui  n^enseigne  parmi  nous  toutes 
ce^ -vertus  à  ses  petits-enfants;  c^est  |le  rudiment 
de  notre  jeunesse  au  village  comme  à  la  ville:  mais 
il  y  a  une  grande  vertu  qui  commenee.  à  être  de 
peu  d'usage,  et  j'en  suis  lâché. 

KOU. 

Quelle  est-elle?  nomme^rla  vite-,  \e  tâtherai  de  U 

ranimer. 

otr-'SU; 

C'est  l'hospitalité;  cette  vertu  si  sociale,  ce lîen- 
sacré  des  hommes  commence  h  se  relâcher  depuis 
que  nous  avons  des  cabarets.  Cette  pernicieuse  ios- 
tftotion  nous  est  venue,  è  ce  qu'on  dit,  de  certains 
sauvages  d'occident.  Ces  misérables  apparemment 
n'ont  point  de  maison  pour  accueillir  les  voyageurs. 
Quel  pimsir  de  recevoir  dans  la  grande  ville  deLow, 
dans  la  belle  placé  Honchon,  dans  la  maison  Ki,  un 
généreux  étranger  qui  arrive  de  Samarcande,  pour 
qui  je  deviens  dès  ce  moment  un  homoie  sacré,  et 
qui  est  oblige  par  toutes  les  lois  divines  et  humai- 
nes de  me  recevoir  chez  lui  quand  je  voyagerai  en 
Tartarie,  et  d'être  mou  ami  intime  ! 

Les  sauvages  dont  je  vous  parle  ne  reçoivent  les 
étrangers  que  pour  de  l'argent  dans  des  cabanes 
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diSgoûtantes;  il  vendent  cher  cet  accueil  infâme ,  et 
avec  cela  i '•entends  dire  que  ces  pauvres  gens  se 
croient  audessus  de  nous,  qu'ils  se  vantent  d^avoir 
nae  morale  plus  pure.  Ils  prétendent  que  leurs  pré- 
dicateurs pttêchent  mieux  que  Con^utzée;  qu''eufiEi 
c''est  à  eux  do  nousenseigner  la  justice,  parcequ'tls 
vendent  de  mauvais  vins  sur  les  grands  chemins; 
que  leurs  femmes  vont  èomme  des  Folfes  dans  les 
rues ,  et  qu'elles  dansent  pendant  que  les  nôtres 
cultivent  des  vers  à  soie.  '^ 

KOU. 

Je  trouve rhospitalité  fort  bonne; je  Texerce  avec 
plaisir,  mais  je  crains  Tabus.  If  y  a  des  gens  vers  le 
Grand-Thibet  qui  sont  fort  mal  logés,  qui  aiment  à 
courir,  et  qui  voyageraient  pour  rien  d^ùn  bout  du 
monde  à  l'autre;  et  quand  vous  irez  au  Grand  Thi> 
bet  jouir  chez  eux  du  droit  de  Thospit alité,  vous  ne 
trouverez  niLt  ni  pot  au  feuj  cela  peut  dégoûter  de 
la  politesse* 

cu-str. 

L'inconvénient  est  petit;  il  est  afsé  d'y  reméclïer 
en  ne  recevant  que  des  personnes  bien  recomman- 
dées. Il  n'y  a  point  de  vertu  qui  n'ait  ses  dangers; 
et  c'est  parce  qu'elles  en  ont,  qu'il  est  beau  de  les  * 
embrasser. 

Que  notre  Confutzée  est  sage  et  saint!  Il  n'est 
aucune  vertu  qu'il  n'inspire;  le  bonheur  des  hom- 
mes est  attaché  à  chacune  de  ses  sentences  :  en  voici 
une  qni  me  revient  dans  la  mémoire,  c'est  h  cin- 
quante-troisième. 

Beconiiais  les  bienfaits  pî^r  des  bienfaits  «  et  ne  t«  venge  fk- 
nais  dxs  injures; 
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(focUè  maxime,  quelle  loi  les  peuples  de  l'ocd* 
fient  pourraient- ils  opposer  à  une  morale  si  pure.^ 
En  combien  d^eadroits  Confutzée  recommande-  t-it 
Z humilité  ?  Si  on  pratiquait  cette  vertu,  il  n'y  atb- 
mit  jamais  de  querelles  sur  la  terre. 

KOU. 

3'*aî  la  tout  ce  que  Confutzëe  et  les  89^e$  des  siè- 
cles antérieurs  ont.  écrit  sur  Thumilité;  mais  il  me 
semble  qu'ails  n^en  ont  jamais  donné  une  définition, 
assez  exacte  :  il  y  a  peu  d'humilité  peut-être  à  oser 
les  reprendre;  mais  j^ai  au  moins  Thumilitc  d^a- 
vouer  que  je  ne  les  ai  pas  entendus.  Dites  moi  ce 
que  vous  en  pensez*  ' 

co-su. 
Tobéml  BBmbîement.  Je  crois  quffVbumilité  est 
la  modestie  de  Tâme;  car  la  modestie  extérieure 
nVst  que  la  civiHlé.  L'humilité  ne  peut  pas  cousis- 
ter  à  se  nier<  soi-même  la  supériorité  qu'on  peut 
avoir  acquise  sur  on  autre.  Un  bon  médecin  n»- 
peut  se  dissimuler  qu'il  en  sait  davantage  que  son 
malade  en  délire;  celui  qui  enseigne  l'astronomie^ 
doit  s^avouer  qu'il  est  plus  savant  que se$  disciples? 
il  ne  peut  s'empêcher  de  |e  croire,  mais  il  ne  doit 
pas  s'en  faire  accroire.  L'humilité  n'est  pas  l'abjec* 
tion;  elle  est  le  correctif  de  l'amour-propre, comme.- 
la  modestie  est  le  correctif  de  l'orgueil. 

ECU. 

Eh  bien  i  c'est  dans  l'exercice  de  toutes  ces  ver- 
tus ot  dans  le  culte  d'un  Dieu  simple  et  universel 
que^e  veux  vivre,  loin  des  chimères  des  sophistes 
et  des  illusions  des  faux  prophètes.  L'amour  du  pro- 
c&aiiuserama  vertu  jur  le  trône,  et  l'amour  de  Dteutî 
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ma  religion.  Je  mépriserai  le  dieu  FÔ,  etLaotztfe, 
'  Cl  Vitsnoa  qur  s'est  incamé  tant  de  fois  chez  l'es 
Indiens ,  et  Sammonocodom  qui  (Jiescendit*  du 
ciel  pour  venir  jouer  au  cerf-volant  chez  les  Sîa- 
moisi  et  les  Garnis  qui  arrivèrent  de  la  luae  au 
Japon. 

Malheur  à  un  peuple  assez  imbécille  et  assez 
barbare  pour  penser  qu'il  y  a  un  Dieu  pour  sa 
seule  province  !  c'est  un  blasphème.  Quoi  f  la  lu- 
mière du  soîeil  éclaire  tous  Tes  yeux ,  et  la  lumière 
de  Dieu  n'éclairerait  qu^une  petite  et  chétivenation 
dans  un  coin  de  ce  globe  !  quelle  horreur,  et  quelle 
sottise!  La  Divinité  parle  au  cœur  de  tous  les  hom- 
mes, et  les  liens  de  la  charité  doivent  les  unir  d'ua 
bout  deTuoLvers  à  Tautre. 
co-su. 

O  sage  Kou  Ivous  avez  parFé  comme  un  homme 
inspiré  par  le  Chang  ti  même;  vous  serez  un  digne 
prince.  J'ai  été  votre  docteur,  et  vous  aies  devenu 
le  mien. 

XVI. 

L'INDIEN  ET  LE  JAPONAIS. 

l'iitdieiu 

JiiST-iL  vrai  qu'autrefois  les  Japonais  ne  savaient 
faire  la  cuisine;. qu'ils  avaient  soumis  leur  royaume 
au  grand  lama;  que  ce  grand  lama  décidait  souve^ 
rainement  de  leur  boire  et  de  leur  manger  ;qu'il  en- 
voyait chez  vous  de  temps  en  temps  un  petit  lama, 
kquel  venait  recueillir  les  tributs,  et  qu'il  vous. 
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£oDiiait  en  échauge  un  sjgue  de  protection^itt  avec 
les  deux  premiers  doigls  et  le  pouce  ? 

XE    JAPONAIS. 

Hélas  !  rien  n'est  plus  vrai.  Figurez- vous  même 
que  tout  es  les  places  de  caousi  (i),  qui  sont  les 
grands  cuisiniers  de  notre  île,  étaient  données  par 
le  lama,  et  n'hélaient  pas  données  pour  Tamour  de 
Dieu.  De  plus,  cha^que  maison  de  nos  séculiers 
pa  jaÀl  une  once  d^argent  par  an  i  ce  grand  cuisinier 
duTliibet.  Il  ne  nous  accordait  pour  tout  dédom- 
magement que  de  petits  plats  d^assez  mauvais 
goùt,qtfon  appelle  des  reste  (q).  Et  quand  il  lui  pre- 
nait quelque  fantaisie  nouvelle,  comme  de  faire  la 
guerre  aux  peoples  du  Tangut,  il  levait  chez  nous; 
de  Doaveauz  subsides.  Notre  nation  se  plaignit  sou- 
vent ,  mais  sans  aucun  fruit  ;  et  même  chaque 
plainte  (inissait  par  payer  un  peu  davantage. 
Enfîn  Vamour,  qui  fait  tout  pour  le  mieux ,  nous 
délivra  de  cette  servitude.  Un  de  nos  empereurs 
se  brouilla  avec  le  grand  lama  pour  une  femme: 
mais  il  faut  avouer  que  ceux  qui  nous  servirent  le 
plus  dans  cet  te  affaire,  furent  nos  canusi ,  autre- 
ment pauxcospie  (3);  c^est  à  eux  que  nous  avons 
Tobligation  d^avoir  secoué  le  joug,  et  voici  com- 
ment: 

Le  grand  lama  avait  une  plaisante  manie  ;  il 
croyait  avoir  toujours  raison;  notre  daïri  et  nos  ca- 
nusi  voulurent  avoir  du  moins  raison  quelquefois. 
Le  îjrand  lama  trouva  cette  prétention  absurde;,  nos 

(i)  Les  cannsi  senties  anciens  prêtres  <lu  Jap«n. 
(3)  Reliques ,  de  rtUtpum ,  qui  signifie  r»il94, 
'(})  Pauxcospie ,  a n a^rammc  d'^pisçopaw, 
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xanusin'en  démordirent -point,  et  ils -rompîfeitt 

^ur  jamais  avec  lui. 

Lr'lHBlBM. 

Eh  bien  !  depuis  ce  temps-là  vous  ayez  été  sans 
doute  heurcuk  et  tranquilles  ? 

'LE   JAPOHAIS. 

Point  du  tout;  nous  nous  sommes  perse  outils, 
déchirés,  dévorés  pendant  près  de  deux  siècles. 
Noscanusi  voulaient  en  vain  avoir  raison;  il  n^y  9 
que  cent  ansqu^ils  sont  raisonnables^  Aussi,  depuis 
ce  temps-  là ,  pouvons-nous  hardiment  nous  regar- 
der comme  une  des  nations  les  plus  heureuses  de 

la  terre. 

l^iudie'v. 

Comment  pouvez-vous  jouir  d'un  tel  bonheur, 
s^il  est  vrai,  ce  qu^on  m'*a  dit,  que  vous  ayez  douze 
factions  de  cuisine  dans  votre  empire  ?  vous  deve2 
avoir  douze  guerres  civiles  par  an. 

•LE  JAPOir  AXS. 

•Pourquoi  ?  8*^11  y  a  douze  traiteurs  dont  chacun 
ait.  une  recette  difierente,  faudra -t-il  pour  cela  se 
couper  la  gorge  au'  lieu  de  dîner  ?  au  contraire^ 
chacun  fera  bonne  chère  à^  façon  chez  le  cuisinier 
qui  Jui  dgcéera  davantage. 

Il  est  J^rài  qu'on  ne  doit  point  disputer  des  goûts^ 
maison  en  dispute,  et  la  querelle  s'échauffe. 

LB    JAPOHAIS. 

Après  qu''on  a  disputé  bien  long^temps,  et  qu'on 
a  vu  que  toutes  ces  querelles  n\ipprenaient  aux 
^hommes  qu'à  se  nuire ^  ou  preati  euân  le  parti  de 
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^'tolérer  mutuellement ,  et  c'e^t  saiM  ooiitreâitoe 
^a'il  y  a  de  mieux  à  faire. 

£t  qui  sont,  s"*!!  vous  plait,  ces  traiteurs  qui  par*- 
tagent  votre  natiou dans  Tart  deboiEeet.de  man- 
ger? 

•1*1  TA  PO  «Aïs. 

n  y  a  premiëremeut  les  Breuxeh  (i)  qui  ne  vous 
àonueront  jamaisde  boudin  ni  delard.^  ils  sont  atta. 
cbés  à  rancienne  cuisine  ;  ils  aimeraieni  mieux  mpurir 
que  de  piquer  uu  poulet:  d'ailleurg,  grands  calcu- 
lateurs-et  s'il  y  a  une  once  d'argent  à  partager  en- 
tre eux  et  les  onze  autres  cuisiniers,  ils  en  prennent 
d^abordla  moitié  pour  eux,  et  le  reste  estpôur  ceos 
qui  savent  le  mieux  compter. 

le  crois  que  ^^ao^  ne  soupez  guère  acrtc  ces 
-.gens^f 

XK  ,7  A  POSAIS. 

TfoD,  II5  a  ensuite  les  pispates^qui  certains  joncs 
de  chaque  semaine»  et  même  pendant  un.  temps 
considérable  dépannée,  aimeraient  cent  ibis  mieux 
manger  poiir  cent  écus  de  turbots,  de  truites,  de 
3oles,  de  saumons,  d'esturgeons,  qi^e  de  se  nocirrir 
^'uneblanqnettede  veauqtn  nejeviendraitpasà 
quatre  sous. 

Pour  nous,  autres  canusi,  nous  aimons  fort  le 
bœuf,  et  une  certaine  [Pâtisserie  qu'o^  appelle  en 
laponûs  du  pudding.  Au  reste  tout  le  monde  con- 

(1)  On  ToU  asftt  aa«l«s  Areaxeh««lt  1m  Htn^rcux  -,  w  ife 
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vient  qiie  nos  cuisiniers  sont  infiniment  plue 
savants  que  ceux  des  pispates.  Personne  n'a  plus 
approfondi  que  nous  Je  garum  des  Romains,  n'a 
mieux  rxmnu  les  oignons  de  rancieune  Egypte,  la 
pâtede  sauterelles  des  premiers  Arabes, la  chair 
àe  cheval  des  Tarlares;  et  il  y  a  toujours  quelque 
chose  à  apprendre  dans  les  livres  des  canusi  qu'ion 
appelle  conununëment/7aujrco5/?i>. 

Je  ne  vous  parlerai  pmnt  de  ceux  qui  neman- 
'  gent  qu'héla  Tcrluh,  ni  de  ceux  qui  tiennent  pour 
le  régime  de  Vincal,  ni  des  batistapanes,  ni  des 
autres;  mais  les  quekars  mëritent  une  attention 
particulière.  Ce  sont  les  seuls  convives  que  je  n^aie 
jamais  vu  s'enivrer  et  Jurer.  Us  sont  très  difficiles  à 
tromper,  mais  ils  ne  vous  tromperont  jamais.  ïl 
semble  que  la  loi  d^aimer  son  prochain  comme  soi- 
mêmen'aitété  Faite  que  pour  ces  gens  In  ^car,  en  vé- 
rité ,commentnnhon  Japonais  peut- ilsc  vanter  d'ai- 
mer son  prochain  comme  lui-même,  quand  il  va, 
ponr  quelque  argent, lui  tirer  une  balle  de  plomb 
dans  la  cervelle,  ou  l'égorger  avec  un  criss  large  de 
quatre  doigts,  le  tout  en  front  de  bandière  ?  il  s'ex- 
pose lui- même  à  être^on;é  et  à  recevoirdes  balles 
Àe  plomb:  ainsi  on  peut  dire  avec  bien  plus  de  vé- 
rité quil  hait  son  prochain  comme  lui-même.  Les 
quekars  n'ont  jamais  eu  cette  frénésie;  ils  disent 
que  les  pauvres  humains  sont  des  cruches  d'argtie 
faites  pour  durer  très  peu;  et  que  ce  n'est  pais  la 
peine  qu'«||||&  aillent  de  gaîté  decceur  se  briser  les 
unes  contré  les  autres.  *  '       . 

Je  vous  avoue  que,  si  je  n'étais  pas  canusi,  je  ne 
haïrais  pas  d'être  quekar.  Vous  m'avouerez  qu1« 
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n^  a  pas  moyen  de  se  querelleravec  des  cuisiniers 
51  pacifiques.  Il  y  en  a  d^autres  en  très  grand  nom- 
bre qu''on  appelle  diestes;  ceux-là  donnent  à  dîner 
à  tout  le  inonde  indififêremment,  et  vous  êtes  Kbres 
chez  eux  dé  manger  tout  ce  qui  vous  plait,  larde, 
bardé,  sanslard-,  sans  bardé,  aux  œufs,  à  l^huile, 
perdrix,  saumons,  vin- gris,  vin  rouge,  tout  celar 
leur  est  indifiërent  :  pourra  que  vous  fiissiez  quel- 
que prière  à  I^eu  avant  ou  après  ]c  ^ner,  et  même 
simplement  avant  le  déjeuner,  et  que  vous  soy es 
honnêtes  gens,  ils  riront  avec  vous  aux  dépens  di» 
graudlama,  à  qui  cela  ne-  fera  nul  mal,  et  aux  dé- 
pens deTerloh,  deVineal  et  de  Memnon,  etc.  il  est 
boD  seulement  que  nos  dieste»  avouent  que  nos 
cannsi  sont  tths  savants  en  cuisine  ,  et  que  surtout 
lis  ne  parlent  jamais  de  retrancher  nos  rentes;  alors 
nous  vivrons  très  paisiblement  ensemble. 

L^IVDIKir. 

Mais  enfin  il  faut  qu^if  y  ail  une  cuisine  domi- 
nante, la  cuisine  du  roi  » 

LE   JAPOKAIS»' 

Xe  Tavoue;  mais  quand  le  roi  du  Japon  a  fait' 
bonne  chère,  il  doit  être  de  bonne  humeur,  il  ne 
dbît  pas  empêcher  ses  bons  sujets  de  digérer. 

Ma/s  si  des  entêtés  veulent  manger  an  n^z  du  rô; 
des  saucisses  pour  lesquelles  le  roi  aura  de  Taver- 
sion,  s'ils  s^assemblent  quatre  ou  cinq  mille, armés 
de  grils  pour  faire  cuire  leurs  saucisses,  s'ils  insol- 
Lent  ceux  qui  n^en  mangent  point  ? 
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IiE    lA  PO  VAIS- 

'  Alors  il  faut  les  punir  comme  dés  ivrognef^ifi 
tiroubient  le  repos  dès  citoyens^  Nqns  avons  pourvu^ 
à  ce  danger.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  mangent  âla< 
royale  qui  soient  susceptibles  dés  dignités  de  Tétat; 
tous  lesautres peuvent  dinerileur  fantaisie ,  mais  ils 
sont  exclus  descharges.  Lesattroupements  sont  sou- 
verainement défendus  etpunis  sur-le  champ  sans: 
vimissîoD  ;  toutes  les  querelles  à  table  sont  réprimées 
^igneusement,  selon  le  précepte  de  notre  grande 
cuisinier  japonais  qui  a  écrit  dans  la  laiigue  sacrée: 
Suû  raho  cusJlaCf  naiisin  usum  lietitiœ  scyphîs  pU" 
gnare  Thracum  esi\  ce  qui  veut  dire  :  «  I^e  dîner  est 
»  fait  pour  une  joie  recueillie  et  honnête,  et.  il  ne^ 
»fau  t  passe  j  eter  les  verres  à  la  tête.  » 

Avec  ces  maximes  nous^  vivons  heureusement' 
chez  nous;  notre  liberté  est  affermie  sous  nostai* 
cosema  ;  nos  richesses  augmentent;  nou  savon  s  dèn^. 
cents  jonques  de  ligne,  etnous  sommes  la  terreur 
de  nos  voisins. . 

L^iirontir;. 

Pourquoi  dbnc  lé  bon  versificateur  Reeina  (i),  fils. 

(i)' Racine,. probaUemisntLoaic  Racine,  fils  de  l'admira- 
lile  Racine.. 

iy.  B.  Cet  indien  Recina ,  sur  la  foi  des  riveurs  de  son. 
pays,. a  cru  q^'onDe  pouvailfaire  de  bonnes  sauces  que  qnand 
Brama,  par  une  volonté  toute  particulière,  euseignaif  lui^ 
mêoiv  la  sauce  à  ses  Tavoris }  qu'il  y  avait  un  nombre  infini 
de  cuisiniers  aux  quels  il  ^iait  impossible  d^e.fiire  un  ragoût 
avec  la  ferme  volonté  d'y  réussir ,  et  que  Brama  leur  ôtaii 
les  moyens  par  pure  malice.  On.  ne  croit  pas  au  Japon  une 
paveiile  impertinence,  et  on.y  tient  pourunevc'tilé incontes- 
table celte  sentence  japonaise: 

God  neuenacts  fy  partial  wiS'i  hut  by  gênerai  Lawss 
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àece  poëte  indien  Recina  si  tendre, ^si  exact, it 
Jiarinoaienx,si  éloquent,  a-t-il  dit  dans  an  ouvrage 
<iidactique  en  rimes,  intitule  la  Grâce  y  eluor^les 
Grâces-, 

Le  J^p^n ,  où  jadis  brilla  tant  de  hunière  * 
n'est  plus  qu'un  triite  amas  de  folles  vision»? 

liB  JAP^VAl  ». 

Le  Recina  dont  vous  me  parlez  est  lui-même  un 
grand  visionnaire.  Ce  pauvre  Indien  ignore-t^il  que 
nous  lui  avons  enseigné  ce  que  c^est  que  la  lumière? 
que  ^.sioa  coonaitan)ourd'hui  dans  l'Inde  la  vérita- 
ble coule  des  planètes  c'est  à  nous  qu'ion  en  est  re- 
devable ?  que  nous  seuls  avons  enseigné  awK  hom- 
mes les  lois  primitives  de  la  nature  et  le  calcul  de 
l^nfînî  ?  que  s'il  faut  descendre  k  des.  choses  qui 
sont  d'un  usage  plus  commun,  ks  gens  de  soa  pays 
n'ont  appris  que  de  nous  »  faire  des  jonques  danf 
les  proportions  mathématiques?  qu'ils  nous  doi> 
vent  jusqu'aux,  chausses  appelées /es- 6a5  au  matière 
dont  ils  couvrent  leurs  ^nd>es  ?  Serait-il  possible 
qu'ayant  inventé  tant  de  choses  admirables  on. 
utiles,  nous  ne  fussions  que  des  fous,,  et  qu'un 
bomme  qui  a  mis  en  ver^  les  rêveries  des  autres 
fdt  le  seul  sage  ?  Qu'il  nous  laisse  faire  notre  cui- 
sine, et  cp'il fasse,  s'il  veut,  de&ver&aur  des. sujets 
plus  poétiques- 

Que  voulez- vous  ?  il  a  les  préjugés  de  sonpaysy 
ceux  de  son  parti ,  et  les  siens  propres. 

X»a')JLPOSALS. 

Oh  !  voilà  trop  de  préjugés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i38  xrfCTkn 

XVII. 

TUCTAOî  ET  KA.R  PO'S» 
ou 

BTfTltETIEir    DtJ    «ÀCH'A     TtTCTAir,,    ET    B0' 
lÀllBliriEll  RARPdS» 

TUCTAffw 

EjHhien!  mon  amî  Karpos>  tavendi  cliertes^Ie*' 
içùmesy  mais  ils  sont  bôuff...», DeqaelleireligHni  es* 
tu  à  présent  ? 

■  ARPO»« 

Ma  foi,  mon  Bâcha,  j'aurais  bien  été  la  peine  k 
▼eus  le  dire.  Quandiiotre petite  iledeSamos  appar^* 
tenait  aux  Grecs,  je  me  souyiens  que  Pon  me  fesait 
dire  que  rAgioii  pneuraa  n^ëtait  produit  que  du. 
Tou  patrou;  on  me  fesait  prier  Dieu  tout  droit  sur 
meftdeui  jambes,  les  main9fcroisées;oa  me  défen- 
dait de  manger  da  lait  en  <iarême.  Les  Ténitieu» 
sont  venus;  alors- mon  curé  vënitien,  m'a  feit  dire 
qa^Agion  pueuma  venait  du  Tou  patrou  et  du  Toa 
vioH,.  m'a  permis  de  manger  du  lait,  et  m'a  fait 
prier  Diea  à  g«noux.  Les  Grecs  sont  revenns  et  ont 
chass€]6syëniliens;:alDrs  ita  fallu  renoncer  au  ToOi 
viou  et  à  la  crème.  VousAvez  enfin  cbassé  les  Grecs; 
et  je  vons  entends  crier  JÙaUla  ASoràe  toutes  vos. 
forces; jene  sais  plu»  tropcequejesiiis;j'aîme  Dieu- 
de  tout  mon  coeur,  et  je  veadjS^  naes  l^maes  fort 
nisonnablemerit.  « 
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TUCTAIf. 

ttt  às  là  de  trè&  belles  figues. 
karpos. 
'   Son  bâcha ,  elles  sont  fort  à  T0tr6  serrice. 

TUCTA». 

On  dit  que  tu  as  ansfii  ope  joL'e  filla. 

KÀRPOS. 

Oui,  moiLbachafinais  elle  n'esl  pas  à  votre  ser- 
vce. 

rvcTkv. 
Poarqacn  cela,  miséFable  ? 
Kiato». 
C^est  que  )Ç  saison  honnête  boRune:ilm^e9t 
permis  de  vendre  mes  figues ,  maisnon  pas  de  ven^ 
dre  ma  Cille. 

TVCtkW 

,    £t  par  quelle  k»  ne  t'est-il  pas  permis  de  vendre 
ce  fruit  iâ? 

«ARPO& 

Pal' la  loi  de  tons  les  honnêtes  jardiniers';  Thorw 
&eor  de  ma  fille  n'est  point  à  moi,  il^st  à  elle  j  ce 
B^est  pas  une  mar chaudi  se. 

TtiCTAV. 

Tu  n'es  donc  pasfidèk  à  toâ  bâcha  ? 

KARPOS. 

Très  fidèle  dans  les  choses  justes^  tanique  vous 
serez  mon  maître. 

^  TWCTAir. 

Maissi  ton  papa^grec  lésait  un^conspiration  coot^ 
Icè  «NM,  et  s'il  t'ordonnait  de  la  paU  du  Ton  patroiii 
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etduTou  vioa  d^entrer  dans  son  complot, n^a»^ 
rais-tu  pas  la  dévotion  d'en  être  ?. 

1.AR  POS. 

Mqî  ?  point  du  tout,  je  m^nj  donnerais  bien  de 
garde.  ^ 

TVCTAH. 

£t  pourquoi  refuserais-tu  d^obéîr  à  ton  papa  grec 
dans  une  occasicm  si  belle  ? 

K.A.RPOS. 

G^est  que  je  vous  ai  fait  serment  d'obéissance,  et 
que  je  sais  que  le  Ton  patrou  n'ordonne  point  les 
conspirations. 

TUCTAK. 

J'en  suis  bien  aisa;  mais  si,  par  malheur,  tes 
Grecs  reprenaient  111e  et  me  chassaient,  me  serais- 
tu  fidèle? 

KARPOS. 

£b,  comment  alors  pourrais  je  vous  être  fidèle, 
puisque  vous  ne  seriez  plus  mon  bâcha  ? 

TUCTAH. 

Et  le  serment  que  tu  m'as  fait ,  que  devien- 
drait-il? 

RicRPOSt 

Il  serait  comme  mes  figues,  vous  n'entâteriez 
plus:  n'est-il  pas  vrai  (sauf  respect)  que  si  vous 
étiez  mort,  à  l'heure  que  je  vous  parle,  je  ne  vous- 
devrais  plus  rien  ? 

TUCTAH. 

La  supposition  est  incivile,  mais  la  chose  est 
vraie. 

KARPOS. 

£b  bien,  si  vous  étiez  chassé;  Ccst  comme  si 
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vons  étiez  mort  ;  car  vous  auriez  un  successeirr  a». 
quel  H  fandraitqueîe  fisse  un  aatre  serment.  Pour- 
nez-vons  exiger  de  moi  une  fidëlitë  qui  ne  vous  ser^ 
virait  à  rien  ?  c^est  comme  si,  ne  pouvant  manger 
de  mes  figues,  vous  vouliez  m?enipêcher  dele»^ 
^^ndro  à  d^antres. 

TuaTAir. 
Tu  esnn  raisonneur.  Tu  as  donc  des  princPpes  ? 

KARPOS. 

Oni^  à  ma  façon  ;  ils  sont  en  petit  nombre,  mais 
ilsrne suffisait;  et  si  }*en avais  d^ivantage,  i]5m,'emt 
barrasseraient; 

.  T'OCTA». 

Je  senuV  cnneux  dit  savoir  te  s  {rrincipeSk 

■  ARPOSv 

Cest,par  exemple,  d^étre  bon  mari,  bon  père; 
Bon  voisin,  bon  sujet,  el  bon  jardinier;  je  ne  vais, 
pasau-delîr,  et  {-espère  que  Dieu  me  fera  roiseri-» 
corde. 

TUCTAK. 

£t  crois<tu  qujil'me  fera  miséricorde,  à  moi  qui^ 
suis  le  gouverneur  de  ton  ile  ? 

KARPOS» 

£t  oominent  voulez  vous  que  je  le  sache  ?  est-ce 
à  moi  à  deviner  comment  Dieu  en  use  avec  les  ba« 
chas  ?  C^est  une  afiàire  entre  vous  et  lui  ;  je  ne  ni^en . 
niéle  ea  aucune  sorte.  Tout  ce  que  j'imagine,  c'est 
que  si  vous  êtes  un  aussi  honnête  bâcha  que  je  sais- 
hcnmète  jardinier.  Dieu  vous  traitera  fort  bien. 

TUCTAir. 

Par  Hïahomet!  je  suis  fort  content  de  cet  idolâtre- 
]Si.  Adieo,  mon  ami;  Alla  vous  ait  ensa  sainte  garde- 
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K..ARPOS.. 

Graud  merci.  Theos  ait  pitié  de  vouSj  mon  bachs? 

XV  ni: 

LES  DERNIÈRES  PAROLES  D'ÉPICTÈTE 
A  SON  FILS. 

BPlCTèTE. 

Je  vais  mourir-;  j ^attends  de  vous  un  souvenir  teo» 
dre,  et  non  des  larmes  inutiles;  je  meurs  content, 
puisque  je  vous  laisse  vertueux. 

I;E    FILS. 

Vous  m^avez  enseigne  à  l'être;  mais  vous  savez 
quel  trouble  m'agite.  .Une  nouvelle  secte  delà  Pa- 
lestine cherche  à.me  donner  des  remords^ 

ÉPÎiCTkTE.. 

Des  remords  !  il  n'appartient  qu'aux  scélérats 
d'en  éprouver.  Vos  mains  et  votre  âme  sont  pures. 
Je  vous  ai  enseigné  la  vertu,  et  vous  l'avez  prati- 
quée. 

LJB  FLLS. 

Oui;  mais  cette  nouvelle  secte  annonce  une  nou- 
velle vertu  que  je  ne  connaissais  pas ..      ^ 

ÉPIGT.ÈTE. 

Quelle  est'donc  cette  secte  ? 

LE  FILS;. 

Elle  est  composée  de  ces  juifsquî  vendent  des 
kaillons  et  des  philtres,  et  qui  rognent  les  espèces* 
à'&ome.. 
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ZPICTkTB. 

La  vertu  qu'ils  enseignent  est  apparemment  de 
'la  fansse  monnaie  ? 

LE  FILS. 

Ils  disent  qu'H  est  impossible  d*être  vertuei» 
sans  s'être  fait  couper  un  peu  de  prépuce,  ou  sans 
s'être  plongé  dans  l>au  au  nom  du  père  par  le  fils: 
a  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  d'accord  «n  cela  •  les 
uns  veulent  du  prépuce,  les  autres  n'en  veulent 
point.  Ceux-ci  croient  l'eau  nécessaire,  comme Pin- 
-âatequiladit  merveilleuse; ceux-là  s'en  passent; 
mais  loas.disent  qu'il  leur  faut  donner  de  l'aident! 

ÉPICTàviS. 

Gomment,  de  l'argent  !  Sans  doute,  on  doit  se- 
courir de  son  superflu  les  pauvres  qui  ne  peuvent 
travailler,  payer  ceux  qui  peuvent  gagner  leur  vie, 
•et  partager  son  nécessaire  avec  ses  amis.  C'est  no- 
tre loi,  c'est  notre  morale;  c'«st  ce  que  j'ai  fait  de- 
puis qu'Épaphrodite  m'affranchit,  et  c'est  cequeje 
vous  ai  vu  faire  avec  une  satisfaction  qui  rend  mes 
•derniers  momenls  heureux. 

Il  B    FILS. 

Les  philosophes  dont  je  vous  parle  exigent  bien 
autre  chose.  Ils  veulent  qu'on  apporte  à  leurs  pieds 
•tout  ce  qu'on  a ,  jusqu'à  la  dernière  obole. 

.    ÉPICT^TE. 

S'il  est  ainsi,  ce  sont  des  voleurs,  et  vous  êtes 
obligé  deles  déférer  au  préteur  ou  aux  centum- 
virs. 

Lfe   FILS. 

Ofa,  non,  ce  ne  sont  point  des  voleurs,  ce  font 
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-ûes  marchands  qui  vous  donuent  la  meilleure  den- 
rée du  monde  pour  votre  argent;  car  ils  vous  pro- 
mettent  la  vieétecnelle;  et  si,  en  mettant  votre  ar> 
gentà  leurs  pieds,  comme  ils  Tordonnent^  vous 
gardez  seulement  de  quoi  manger,  ils  ont  le.pou- 
vvoir  de  vouS'Faire  mourir  subitement. 

BPrCTÈTB. 

Ce  sont  donc  des  assassins  dontilfatttau  pluti5t 
ipurger  la  société. 

^  SB    FIW. 

Hon,vous  dis'^je;  ce -sont  des  mages  qni  ont  ^es 
-secrets  admirables,  et  qui  tuent  avec  lès  paroles. 
Le  përe, disent- ils,  leur  a  fait  cette  grâce  par  le  fils. 
'Un  de  leurs  prosélytes ,  qui  pue  korriblement ,  mais 
qui  prêche  dans  les  greniers  avec  beaucoup  de  suc. 
ces,  me  disait  hier  qu'un  de  leurs  parents,  nommé 
Ananiak,  ayant  vendu  sa  métairie,  pour  plaire  au 
fils  au  nom  du  père,*  porta  tout  Targent  aux  pieds 
d'un  magenonmié  Barjone,  mais  qu'à jant  gardé 
en  secret  de  quoi  acheter  le  nécessaire  pour  son 
petit  enfant,il  fut  puni  de  mort  sur- le  champ.  Sa 
femme  vint  ensuite;  Barjone  la  fit  mourir  de  même 
en  prononçant  imeseule  parole. 
iSpicrkTB. 

Itfon  fils,  voilù  d^aboniinables  gens.  Si  la  chose 
était  vraie,  ils  seraient  les  plus  infâmes  criminels 
de  la  terre.  On  vous  a  conté  des  histoires  ridicules; 
•vous  êtes  un  bon  enfant,  mais  jW peur  que  vous 
ne  soyez  un  inibécille,  et  cela  me  fâche. 

LE     FILS. 

Maïs,  mon  père,  si  on  gagne  la  vie  étemelk^" 
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^âoiliiant  tôat  son  bien  à  Sîmoa  Barjoue,  il  est  «clair 
qu'on  fait  uaixHi  nui  clic. 

.XPlCTèT-B. 

Mon  fils, la  vie  ëterlieUe,  la  eoœmimicatioB  avfc 
•l^Ètre  sapvêfne,  n^ariendcooDunuu,crojez-raGi, 
,  avec  votre  Simon  Barjone.  Le  Dieu  très  boni6t  tr^ 
.grand,  3eus  optimus^  maxinuu^  qui  anima  les  Ca- 
ton,l6sScipie0,  lesCicacon,  les  Paul  Emile,  les 
Camille;  le  père  des  dieus  -et  des  liommes  .n'a  pas 
i-sàns  doute  remis  «en  poaVtîr  entre  les  mains  d^un 
jaif.  Je  savais  que  «es  mfsérables  étaient  as  rang 
.des  plus  superstitieux  peuples  de  la  Syrie;  mais  je 
'«ne. savaifiF>pasqa%  osassent  pCHrUr  leur  démence 
jusqu'à  se  dire  terpremiers  ministres  de  Dieu. 

<.B     FILS. 

Mfti9;mdhpère,  ils'fbnt  continuellement  des  mi- 

'racles.'(  Ici 'le  imn  homme  Épictdte  ricane.)  VoUS  xica» 

siez^meupèrè  j  vous  levez  les  épaules. 

ÉPlCTèTB. 

Hdas  !  un  mourant  n'a  guère  envie  de  rire, mais 
tu  m'y  forces, mou  pauvre  enfant.  As-tu  vu  des^- 
racles? 

LE   FILS. 

I^on;  matsi^ai  parlé  à  des  hommes  qui  avaient 
parl^  à  des  femmes  qui  disaient  que  leurs  commè- 
res en  avaîmt^vu.  Et  puis  la  belle  mosale  que  la  mo- 
rale des  juifs  qui  sont  sans  prépuce,  fit  qv^on  Jsace 
'depuis  l&s  pieds  jusqu'à  la  tête! 

Et  quels  sont  d^iic  hs  préceptes  mocaux^  de  ces 
l^ens-là? 
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LE     fiLS. 

Cest,  premièrement,  qu^un  homme  rîche  ne 
peut  être  un  homme  de  bien,  et  qu'il  lui  est  plas 
difficile  de  gagner  lé  royaume  des  deux  ou  le  jai^ 
dis,  qu^à  un  chameau  de  passer  parle  trou  d'*ane 
aiguille;  moyennant  quoi  toni(  les  riches  doivent 
donner  leurs  biens  aux  gueux  qui  prêchent  de 
royaume  ou  ce  jardin. 

A^.  Qu^il  n^y  a  d'heureux  que  les  sots,  les  pau. 
vres  d'esprit.  ' 

Z^.  Que  quiconque  n'écoute  pas  l'assemblée  des 
gueoE  doit  être  dëtesté  comme  un  rec«veiir  des  im- 
pôts.. V 

4<*.  Que  si  Ton  ne  hait  pas  Mu  père,  sa  mère  et 
seslrèf^,  on  n'a  poitti  de  part  au  royamme  ou  sa 
jardin. 

5^.  Qu'il  faut  apporter  le  glaive,  etnon  la  paix. 

6**.  Que  quand  on  fait  un  festin  de  noces,  il  faut 
(breer  tous  les  passants  à  venir  aux  noces,  et  jeter 
dans  un  cul  de  basse- fosse  extéieureceux  qui  n'au- 
ront pas  la  robe  nuptiale. 

BPICTÈTE. 

Hélas  !  mon  sot  enfant,  j'étais  tout  î^  Theure  sur 
le  point  de  mourir  de  rire,  et  je  sens  à  présent  que 
tu  me  feras  mourir  d'indignation, et  de  douleur.  Si 
les  malheUretfx  dont  tu  me  parles  séduisent  le  fils 
d'Épiclète.ils  en  séduiront  bien  d'autres.  Je  pré- 
vois des  malheurs  épouvantables  sur  la  terrel  Ces 
énergUmènes  sont-ils  nombreux  ? 

LE^  FILS. 

Leur  nombre  augmente  de  jour  en  jour;  ils  ont 
une  caisse  commune  dont  ils  payent  quelr^ues 
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Grecs  qui  écrivent  pour  eux.  Us  ont  inventé  des , 
mystères;  ils  exigent  un  secret  inviolable;  ils  ont 
institué  des  inspirés  qui  décident  de  tous  leurs  in- 
térêts, et  qui  ne  souffrent  pas  que  les  gens  delà 
secte  plaident  jamais  devant  les ma^st  rats.. 

SFICTèTK» 

Imperiumin  ônperKi'Man  fils,  tout  est  perdu* 


XIX. 

UNCA.LOYERET  UN  HOMME  DE  BIEN. 

Traduit  da  grec  valgûre«  par  D;  L.  F.  lU  C  D«  C.  D.  &. 
17SS. 

|.K  CALOT»a. 

Pvu-nvoas  demander,  monsieur,  de  qnelîe  reli- 
gion vous  êtes  dans  Alep,  an  milieu  de  cette  foule 
desectes  qui  sont  ici  reçues,  et  qui  servent  toutes 
à  faire  fleurir  cette  grande  ville  ?  Êtes-vous  maho- 
métan  du  rite  d'Omar  on  de  celui  d'Ali  ?  suii^ez- 
voos  tes  dogmes  des  anciens  parsis,  ou  de  ces  sa- 
béens  si  antérieurs*auzparsis,on  des  brames  qui 
se  vantent  d*une  antiquité^  encore  plus  reculée  ? 
série^vous  Juif  ?  êtes* vous  cbrélien  du  rite  grec, 
ou  dé  ceiui  des  Arméniens, ou  des  CophleSj^oadeft 
Làtins"!^ 

l^bovmetb  homvb. 
.   *  J'adore  Dieu  ;  je  tâcbe  d'être  j  usie,  et  je  cherche 
à  m'inslriure. 

LE     CÀLOTER. 

'IBài^  ne  donnez  vous  pas  la  préférence  aux  livres 
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Juifs  sur  le  Zendia-Vesta,  surle  Veid'am,  sur  TAIÎ- 
Goraa? 

Je  rraios  de  n'avoir  pas  assez  de  lumières  pour 
iMen  juger  des  livres,  et  je  sens  que  i^éii  MHSsez 
pour  voir  dans  le,  graad  livre  die  la  neUire  <piH}  faut 
adorer  et  aimer  son  maître. 

IrB  €ALOr<R. 

Ya4>iiquelq<uechose  qui vens embarrasse  dsm9i 
ks  livres  jùife? 

l'h-ovreTe  nÔMME«, 

Oùif  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  ce 
qu'ils  rapportent.  J'y  vois  quelques  ineompatibili^ 
tes  dont  ma  faible  raison  s'étonne. 

x^.  Il  nos  sentble  diflkite  que  Mo'tseaît  écrit  dand 
nn  désert  1«  Pentateuqne  qu'on  lui  attribue.  Si  son 
peuple. venait  d'Egypte  où  il  avait  demeuré,  dît 
l'auteur,  quatre  cents  ans  (  quoiqu'il,  se  trompe  de 
deux  cents),  ce  livre  eût  été  probablement  écrit  eu 
égyptien»,  et  on  nous  dit  qu?il  était  en  hébrea. 

Il  devîât  être  gravé  sur  la  pierre  ou  ^ur  le  boi^f 
on  n'avait,  du  temp8.de  Moïse^  d'autre  manière 
d'écrire.  C'était  un  art  fort  diffîgle,  qui  demandait 
de  bngs  préparatifs;  i\  fallait  polir  le  bois  ou  la 
pierre.  Il  n'ya  pas  d'apparence  que  cet  art  pût  être 
exercé  dans  un  désert  ovi,  selon  ce  livre  même,  h 
horde  juive  n'£^ait  pas  de  quoi  se  faire  des  habits 
et  dés  souliers,  et  ou  Dieu  fut  obligé  de  faire  un  mi- 
racle continuel  pendant  quarante  années  pour  leur 
conserver  leurs  vêtements  et  leurs  chaussures  sau* 
dépérissement.  Il  est  si  vrai  qu'on  n'écrivait  que 
sur  la  pierre,  que  Tauteur  du  livre  de  Josaé  dii  qae 
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leBeutéroaoïîie  fut  écrit  sur  un  aiileL4e  pierre* 
brates  enduites  dejnorticr.  Apparemment  que  Jo^ 
sue  n^avait  pas  iatentîon  quece  Iwre  îùi  durable. 

a^.  Les  hommes  les  plas.veM^s  dans  Tantiquité 
jasent  que  ces  livres  ont  été  écrits  plus  de  sept, 
cents  ap  s  après  Moïse  lis  se  fondent  sur  ce  qu'il  y 
est  parle  des  rots^  et  ^'il  n'y  eut  de  rois  que  ]ong^- 
tCRips  aprc9  Moïse;  sui^la  position  des  YilFes,  qui 
est  fausse  si  fe  livre  fut  écrit  dans  le  désert,  et  vraie 
s'^îl  fut  écrit  à  Jérusalem;  sur  les  noms  de  villes  oa 
de  bourgades  dent  il  est  parlé,  et  qui  ne  furent  fon- 
dées ou  apgefécs  du  noin  qu^onleur  donne  qn^aprè» 
plusieurs  siècles,  clc. 

3^.  Ce  qui  peut  un  peu  effaroucher  dans  le» 
e'cnts  attribues  à  Moïse,  c'est  que  l'inmiortalité  de 
râine,Iés  recompenses  et  les  peines  après  la  mort 
sont  entièrement  inoonnues  dansTénoacé  de  ses  , 
lois.  Uest  étrange  qu'il  ordonne  la  manière  dont  on 
doit  faire  ses  déieclions,  et  ne  parle  ennui  endroit 
de  riinmortalltë  de  Tiliue.  Serait-il  possible  que 
Moïse,  inspire  de  Drea^eiït  préféré,  nos  derrières  à 
nos  esprits,  qu'il  eût  prescrit  la  lâcofr  d'aller  à  Ta 
garde-robe  dans  le  camp  isracLte^  et  qu'il  n'eâc 
pas  dit  un  seul  mot  de  la  vie  éternelle  ?  Zoroaslre, 
antérieur  au.  légTslateur  iuif  »  dit  :  (i)  «Honorez  « 
»  aimez  vos  parents,  si  vous  voulez  avoif  lavie  ëter- 
y>  nelie;  »  et  le  Décalogue  dit:  «  Honore  père  et 
»  mère,  sflu  veux  vivre  long-temps  sur  la  terre;  >► 
il  me  sen^e  que  Zoroastre  parle  ea  hxunine  dmn, 
et  Moïse  en  homme  terrestre. 
4^.  Les  évtnenoenU  racontés  dans  le  Pcntaten- 

(»)  Voyez  le SadtUr^ 
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que  étonttent  ceux  qui  ont  le  malheur  de  m  fu^er 
que  par  leur  raison,  et  dans  qui  cette  raison  aveu- 
^e  n'est  pas  éclairée  par  une  grâce  parllcutiëre.  Le 
premier  chapitre  de  la  Genèse  est  si  au-dessus  de 
pos  conceptions,  qu'ait  fut  défendu  choz  les  Juifs  de 
le  lire  avant  vingt-cinq  ans. 

On  voit  avec  un  p<?u  de  surprise  que  Dieu  vienne 
se  promener  tous  les  ]oùrs  à  midi  dans  îe  jardin 
d'^Éden;  que  les  sources  de  quatre  fleuves,  éloî- 
ghées  prodigieusement  les  unesdes  autres, forment 
«ne  fontaine  dans  ce  même  jardin;  que  le  serpent 
parle  à^Êve,  attendu  quH  est  le  pTus  subtil  des  ani- 
n\aux,  et  qu'une  ânesse ,  qui  ne  passe  pas  pour  si 
subtile,  pavle  aussi  plusieurs  siècles  après;  que  Dieu 
ail  séparé- la  lumière  des  ténèbres,  comme  si  les  té- 
nèbres étaîent  quclqueehose  de  réel;  qu'il  ait  fnitla 
lumière  qui  émane  du  soleil,  avant  le  soleil  lui-mê- 
]*ne  ;  qu^après  a^oir  fiiit  Thommeet  Iafeniroe-,ilait 
eftsuite  tiré  k  femme  d'une  cête  de  l'homme,  qu'il* 
ait  mis  de  la  chair  à  la  pkice  de  cette  côte;  qu'il  ait 
condamné  Adam  à  ht  mort,  et  toute  sa  postérité  à 
l'enfer  pour  une  ponrnie;  cfullait  mis  un  signe  de 
sauvegarde  à  Cam  qui  avait  assessiué  son  frère,  et 
que  ce  Caïn  ait  craint  d'être  tué  par  les  hommes 
qui  peuplaient  alors  la  terre,,  tandis  que,  selon  le 
lexte,  le  genre  humain  était  Borné  à  la  famille  d'A- 
dhm  ;  que  de  prétendues  cataractes  dans  le  ciel 
aient  inondé  fei  terré;  que  tous  les  animaux  soient 
venu  s  s'enfermer  dans  un  coffre. 

Après  ce  notnbre  prodigieux  de  fables  Iqui  sem- 
Ment  toutes  plus  absurdes  que  les  métamorphx>s€ft 
d'OviiJe,  on  n'est  pas moms  surpris  qufi  Dieu  dél^ 
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▼re  de  îa  servitude  en  Égyptesix  cent  mille  combab 
tants  de  son  peuple,  sans  compter  les  vieillards, les 
enfants  et  les  femmes;  que  ces  six  cent  mille  com- 
battants, après  les  plus  e'clatants  miracles,  égalés 
pourtant  par  les  magiciens  d'Egypte,  s'enfuient  au 
lieu  de  combattre  leurs  ennemis;  qu'yen  fuyant  ils 
ne  prennent  pas  le  cbemin  du  pays  où  Dieu  les  con. 
duit  ;  qu'ils  se  trouvent  entre  Memphis  et  la  mer 
Bdnge;  que  Dieu  leur  ouvre  cette  mer,  et  la  leur 
fasse  passer  à  pied  sec  pour  les  faire  périr  dans  des 
déserts  afireax,  an  lieu  de  les  mener  dans  la  terre 
quSl  leur  a  promise  ;  ^e  ce  peuple,  sous  la  main  et 
sous  les  yeux  de  Dieu  même,  demande  au  frère  de 
^    Moïse  un  veau  d'or  pour  Tadorer  ;  que  ce  veau  d'or 
soit  r^téen  fonte  en  un  seul  jour;  que  Moïse  réduise 
cet  or  en  poudre  impalpable,  et  la  fasse  avaler  au 
peuple;  que  tingt-trois  mille  hommes  de  ce  peuple 
se  laissent  égorger  par  des  lévites,  en  punition  d'a- 
voir érigé^e  veau  d'or^  et  qu'Aaron,  qui  l'a  jeté  en 
fonte,  soit  déclaré  grand-prêtre  pour  récompense; 
«(u^on  ait  brûlé  deux  cent  cinquante  hommes  d'une 
part,  et^uatorze  mille  sept  cents  hommes  de  Tao- 
tre,  qui  avaient  disputé  l'encensoir  à  Aaron;  et  que 
dans  une  autre  occasion  Moïse  ait  encore  fait  tuer 
yingt*qnatre  mille  hommes  de  son  peuple. 

5$.  Si  l 'on  s'en  tient  aux  plus  simples  connaissan- 
ces deJa  physique, et  qu'on  ne  s'élève  pas  îusqu'ou 
pouvoir  divin,  il  sera  difficile  de  penser  qu'il  y  ait 
«1^  une  eau  ^i  ait  feit  crever  les  femmes  adultères , 
et  qui  fiât  respecté  les  femmes  fidèlgs. 

.On  voit  encore  avec  plus  d'étonnement  un  vrai 
pTi^pbète parmi  les  idolâtres,  dans  la  personne  de 
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6*.  On  est  encore pfus surpris  que,  dans  un-vilia- 
ge  du  petit  pays  de  Madîan  ,  le  peuple  juif  trouve 
67 ,  5oo brebis ,  7  > ,  000  bœufs ,  61 ,  000  ânes,  3a ,  000 
pucelles;  et  on  frissonne  dMiorreur  quand  on  lit  que 
tes  Juifs,  par  ordre  du  Seigneur,  massacrèrent  tons 
les  mâfes  et  toutes  les  veuves,  les  épouses  etle^^ . 
mères ,  et  ne  gardîjrent  que  les  petites  fîUesv 

7^.  Le  soleil  qui  s^arncte  en  plern  midi  pour  âoi^  ' 
ner  plus  de  tempsauac  Juifs  de  tueries  AmorrhéonSy  ' 
déjà  écrases  par  une  pluie  de  pierres  tombées  du 
cfcl;  le  Jourdain  qui  ouvre  son  lit  comme  la  niei? 
Bouge  pour  laisser  passer  ces  Juifs  qjui  pouvaient 
passer  si  aisément  à  ^ué  ;  les  murailles  de  Jéricbo* 
qui  tombent  au  son  des  tcoropettcs  ;  tant  de  prodi- 
ges de  toute  espèce  exigent,  pour  être  crus,^^le  sa- 
crifice de  la  raison ,  et  la  foi  la  plus  vive.  Enfin  à 
quoi  aboutissent  tant  de  miracles  opérés  par  Dieu 
même,  pendant  des  siècles,  en  faveur  de  son  peu^ 
pie  ?  A.  le  rendre  presque  touîpurs  esclave  des  aur 
très  nation^v  ^     , 

8^.  Toute  ThistoiredeSamsoo ,  et  de  ses  amours,  ' 
et  de  ses  cheveu:^,  et  de  son  lion,  et  de  ses  trois 
cents  renards , semble  plusfaite  pour  amuser  Tima- . 
gination  que  pour  édifier  Tesprit.  CeUes  de  J^sué 
et  de  Je pbté  semblent  barbares. 

9?.  L'histoire  des  fois  est  un  tissu  de  crnautés 
et  d'assassiztais  qui  fait  saigner  le  coeur.  Presque 
tous  les  fatt-s  -sont  incroyables.  Le  premier  ro?  juif 
Saiil  ne  trouve^chez  son  peuple  que  deux  épées,  et 
son  successeur  David  laisse  plus  de  vingt  miiliardiS 
d'arcrentcomplaDî.  Vous  dites  que  ces  iivres  sotit 
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éerff  ^ par  Diea  même;  vous  savez  qae Dîeane  peut 
mentir: donc  si  un  seul  fait  est  faux,  toat  le  livre 
est  ut»e  imposture. 

lo^.  Les  prophètes  ne  sont  pas  moins  révoltants 
ponr  au  homme  qui  n'a  pas  le  don  de  pénétrer  lef 
sens  caché  et  allégonque  des  prophéties.  Il  voit 
a?vec  peine  Jérémie  se  charger  d'un  bât  et  d'un  coU 
^er,  et  se  faire  lier  avec  des  cordes  ;  Osée  à  qui  Dieu 
commande  en' termes  formels  de  faire  des  fils  de 
çulain  à  une  putain  publique,  d'en  faire  ensuiteâ 
«nèfemme  aduitèrs-,  Isaïequi  marché toutnu  dan? 
fe  place  puhliqae^  Ézéchiel  qui  se  couche  tjviscent 
quatre-vingt-dix ionrs  sur  le  côté  gauche,  et  qua- 
rante sur  le  c6té  droit,  qui  mange  un  Jivre  de  par- 
chemin, qui  couvre  son  pain  d'excréments  d'hom- 
me, et  ensuite^de  bonse  de  vache;  Oolla  et  Ooliba 
qui  établissent  un  bordel,  à  qui  Dieu  dit  qu^elIes 
n'aiment  que  les  membres  d'un  âoe  et  le  sperme 
d'*un  cheval.  Certainement  si  le  lecteur  n'est  pas 
instruit  des  usages  du  pays  et  de  la  manière  de 
prophétiser,  il  peut  craindre  d'être  scandalisé;  et 
quand  il  voit  Ëhsée  faire  dévorer  quarante  enfants- 
par  des  ours,  pour  l'avoir  appelé  tête  chauve ,  un 
châtiment  si  peu  proportionné  à  l'ofiënse  peut  lu* 
inspirer  plus  d'horreur  que  derespect. 

Pardonuez>moi  donc  si  les  livrer  juifs  m'ont 
causé  quelque  embarras.  Je  ne  veux  pasavilir  Tob- 
iet  de  votre  vénération;  j'avoue  même  que  je  peux 
me  tromper  sur  les  choses  de  bienséance  et  de  jus-* 
lice  qui  ne  sont  peut-être  pas  les  mêmes  dans  tous 
les  temps;  je  me  dis  que  nos  mceurs  sont  différen- 
tes de  celles  de  ces  ^iècles  reculés;  mais  peut-être 
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aassi  la  préférence  que  vous  avez  donnée  au  nou^ 
veau  Testament  sur  Pancieu,  peut  servir  à  iustiiier 
mes  scrupules.  Il  faut  bien  que  la  loi  des  Juifs  ne 
vous  ait  pas  paru  bonne,  puisque  vous  Pavez  aban-  . 
donnée;  car  si  elle  était  réellement  bonne,  pour- 
quoi ne  Pauriezrvous  pas  toujours  suivie  ?  et  si  elle 
était  mauvaise,  con^mcnt  était-elle  divine  ? 

LE   CALOTER. 

L^ancicn  Testament  a  ses  difficulte's;  mais  vous 
ra^avouez  donc  que  le  nouveau  Testament  ne  fait 
pas  naître  en  vous  les  mêmes  doutes  et  les  méme^ 
scrupules  que  Pancien. 

K^BOBNETB    HOMME. 

Je  les  ai  his  tous  deux  avec  attention  ;  mais  souf- 
frez que  je  vous  expose  les  inquiétudes  où  me  jette 
mon  ignorance.  Tous  les  plaindrez  et  voasfes  cal- 
merez. 

Je  me  trouve  ici  avec  des  chrétiens  arménieas 
qui  disent  qu^il  n^'ést  pas  permis  de  manger  du  liè- 
vre; avec  dés  Grecsquiassurent  que  le  Saint-Esprit 
ne  procède  point  du  fils;  avec  des  nestoriensquî 
nient  que  Marie  soit  mère  de  Dieu;  avec  queFques 
Latins  qui  se  vantent  qu^au  bout  de  Poccident  les 
chrétiens  d'Europe  pensent  tout  autrement  que 
ceux.d^AsIe  et  d^ Afrique.  Jesai&que  dix  ou  douze 
sectes  en  Europe  s'anaihémairsent  les  unes  les  au- 
tres; les  musulmans  qui  m'entourent  regardent 
d^un  œil  de  mépriià  tous  ces  chrétiens  que  cepen- 
dant ils  tolèrent.  Les  Juifs  ont  également  en  exé- 
cration les  chrétiens  et  les  musulmans;  les  guèbres 
les  méprisent  tous;  et  le  peu  qui  reste  de  sabéen* 
ac  voudraient  maaiger  avec  aucun  de  ceux  que 
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je  TOUS  ai  noimnés  ;  le  brame  ne  peut  souiTiir  ni  sa- 
béeaSy  ni  guèbres,  nf  chrétiens,  ni  mahométans, 
ni  joîfs. 

J^ai  c^Dt  fois  V>uhattë  que  Jésas-Christ,  en  Te- 
nant siiicamer  en  Judée,  eût  rëuni  toutes  ces  sec- 
tes sous  ses  lois.  Je  me  suis  demandé  pourquoi, 
étant  Dieu ,  il  n'a  pas  usé  des  droits  de  la  Divinité  ? 
pourquoi ,  en  venant  nous  dâivrerdu  péché, il  nous 
a  laissés  dans  le  péché  ?  pourquoi  en  venant  éclai- 
rer tous  les  hommes,  il  a  laissé  presque  Ions  les 
hommes  dans  Terreur? 

Je  sus  que  )e  ne  sois  rien  ;  Je  sais  qne,  du  fond 
de  mon  néant,  ]e  ne  dois  pas  intcrh)gt;r  l'Êlre  des 
êtres  ;  mais  il  m^'est  permis ,  comme  à  Job,  d'éle- 
ver mes  respectueuses  plaintes  du  sein  de  ma  mi- 
sère. 

Que  voulez^vonsqoe  je  pense  quand  je  vois  deux 
généalogies  de  Jésus  directement  contraires  Pune 
à  Tautre;  et  que  ces  généalogies,  qui  sont  si  diflë- 
rentes,  dans  les  noms  et  dans  le  nombre  de  ses  an- 
cêtres, ne  sont  pourtant  pas  la  sienne,  mais  celle 
de  son  père  Joseph  qui  n^est  pas  son  père  ? 

Je  donne  la  torture  à  mon  esprit  pour  compren. 
dre  comment  un  Dieu  est  mort.  Je  lis  les  livres  sa- 
crés et  les  profanes  de  ces  temps  là  ;  un  seul  de  ces 
livres  sacrés  me  dit  qu'une  étoile  nouvelle  parut 
en  orient, et  conduisit  des  mages  aux  pîeds  de  Dieu 
qui  venait  de  naître.  Aucun  profane  ne  parle  de  cet 
événement  à  jamais^émorabIe,qui  semble  devoir 
avoir  été  ai>érçn  par  la  terre  entière,  et  marqué 
dans  les  fastes  de  tous  les  états.  Un  évangéliste  me 
dîtqu^ttn  roî  nommé  Hérode,a  quiles  Romains, 
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maîtres  da  monde  connu,  avaient  donaé  la  Jadée^ 
entendit  dire  que  l'enfant  qui  venait  de  aiutr^datis 
une  élable  devait  être  roi  des  Juifs;  mais  comment 
ht  à  qui,. et  ^ur  quoi  fondement  emendiuil  dire 
cette  étrange  nouvelle  ?  Est  il  ^possible  qaeceroî, 
qui  n'avait  pas  perdu  le  sens,  ait  imagioé  -de  faire 
forger  tous  les  petits  en&nts  du  pays^poiir  enve- 
lopper dans  le  massacre  un  enfant  obscur  ?  Y  a-i-il 
un  exemple  sur  la  terre  d^une  fureur  si  abominable 
et  si  insensée  ? 

Je  vois  que  les  Évangiles  qui  nous  restent  se  con- 
tredisent presque  à  chaque  page.  J'ouvre -1  histoire 
de  Jofièphe , auteur  presque  coutemporain  ;  Josèphe, 
parent  de  Mariamxie  sacrifiée  par  Hérode;  Josèphe, 
eUnemi  naturel  de  ce  priiice;  il  ne  dit  pas  un  mo^ 
de  cette  aventure;  il  est  )uif  ,et  ilnepariepas  même 
'  de  ce  Jésus  né  chez  les  Juifs. 

Que  d  ■incertitudes  m'accablent  dans  la  recher- 
che importante  de  ce  que  je  dois  adorer  et  de  ce 
que  je  doiscroire  !  Je  lis  les  Écritures,  et  je  n^y  Ws 
nulle  part  que  Jésus /reconnu  depuis  pour  Dieu,  se 
soit  jamais  appelé  Dieu;  je  vois  même  tout  le  con- 
traire; il  dit  que  son  père  est  plus  grand  que  lui, 
que  le  père  seul  sait  ce  que  le  fils  ignore.  Et  com- 
ment encore  ces  mots  de  père  et  defïls  se  doivtal- 
îls  entendre  chez  un  peuple  où ^  par  les  fils  de  Bélial, 
on  voulait  dire  les  méchants,  et  por  les  fils  de  Dieu, 
on  désiguciit  les  hommes  j^istes  ?  J'adopte  quelque» 
.  maximes  de  la  morale  de  Jé^s;  Vnais  quel  législa- 
teur enseigna  jamais  une  mauvaise  morak  Fdjaps 
quelle  religion Padultèrclelarcin,  le  meurtre,! 'i/n- 
;poslure  ne  sont-ils  pas  défiçndus;  le  respect  pptir 
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les  parents,  Tobéissance  aux  lois,  la  pratîqae  de 
toutesles  vertus  expressément  ordonnés  ? 

Plas  je  lis,  plus  mes  peines  redoublent.  Je  cber. 
cbe  des  prodiges  dignes  d'un  Dieu,  attestes  par 
runivers.  J'ose  dire,  avec  cette  naïveté  doulon- 
reose  qû  craint  de  blasphémer,  que  les  diables 
envoyés  dans  le  corps  d'un  troupeau  decocbons, 
de  Teaû  changée  en  vin  en  faveur  de  gens  qui 
étaient  ivres ,  uu  figuier  séché  pour  n'avoir  pas  porté 
des  6gues  avant  le  lemps,  elc,  ne  remplissent  pas 
l'idée  que  ie  m'étais  faite  du  maître  de  la  nature 
amionçant  et  prouvant  la  vérité  par  des  miracles 
éclatants  et  utiles.  Puis  je  adorer  ce  maître  delà 
nature  dans  un  Juif  qu'on  dit  transporté  par  I0 
diable  sur  le  haut  d'une  mantagne  d'où  l'on  décou- 
vre tons  les  royaumes  de  la  terre  ? 

Je  lis  les  paroles  qa^on  rapporte  de  lui;  j'y  vois 
une  prochaine  arrivée  du  royaume  des  cieux  figuré  . 
par  nn  grain  de  monlarde,  par  un  filet  à  prendre 
des  poissons,  par  de  l'argent  misa  usure,  par  un 
souper  auquel  on  Cait  entrer  .par  ibree  des  boires 
et  des  boiteux.  Jésus  dit  qu'on  ne  nuet  point  de  vin 
nouveau  dans  de  vieux  tonneaux,  que  l'on  aime 
mieux  le  vin  vieux  que  le  lUHxveau.  £st-ce  aipai  que 
Dieu  parie  ? 

Enfin  comment  pnis-  je  reconnaître  Dieu  dans  un 
Juif  delà  populace  condamné  au  dernier  supplice 
*pour  avoir  mal  parlé  des  magistrats  à  cette  popu- 
lace, et  suant  d'une  sueur  de  snng  dans  l'an^sse 
et  dans  la  frayeur  que  lui  inspirait  la  mort  f  fistrce 
là  Platon,  est-ce  là  Socrate,  du  Antonin ,  ou  É^ctè- 
te,  on  Zaieucus.  ou  Solou ,  on  Confucius  ?  Qui  de 
^  i4 
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tous  ces  sages  n'a  ëcrit,  n^a  parlé  d^une  raani^t^ 
plus  conforme  aux  idées  que  nous  avons  de  la  sa- 
gesse ?  et  comment  pouvons-nous  juger  autrement 
•que  par  nos  idées  ? 

Quand  je  vous  ai  dit  que  j^adoptais  quelques 
maximes  de  Jésus,  vous  avez  dd  sentir  que  je  ne 
puis  les  adopter  toutes.  J^aî  été  affligé  enlisant: 
c(  Je  suis  venu  apporter  le  glaive  et  noni  la  paix:|e 
»  suis  venu  diviser  le  fils  et  le  père,  la  fille,  la  mère 
»  et  les  parents.  >»  Je  vous  avoue  que  ces  paroles 
m^ont  saisi  de  douleur  et  d^efiroi  ;  et  si  je  regardais 
-ces  paroles  comme  une  prophétie,  je  croirais  en 
voir  Vaccomplissement  dans  les  querelles  qui  ont 
-diviséles  clirétiens  dès  les  premiers  temps,  dans 
les  guerres  civiles  qui  leur  ont  mis  les  armes  à  h 
main  pendant  tant  de  siècles,  dans  les  assassinats 
de  tant  de  princes,  dans  les  horribles  malheurs  de  ' 
tant  de  familles. 

J'avoue  encore  que  des  mouvements  d^iudigna* 
tîon  et  de  pitié  se  sont  élevés  dans  mon  cœur, 
Vjuand  j^ni  vu  Pierre  faire  apporter  à  ses  pieds  l'ar* 
geat  dé  ses  sectateurs.  Ananie  et  Saphîre  ont  gardé 
-quelque  chose  pour  eux  d^  prix  de  leur  champ;  ils 
ne  Tout  pas  dit ,  et  Herre  les  punit  en  fesant  mourir 
subitement  le  mari  etlavfemme.  Hélas!  ce  n'était 
pas  là  le  miracle  que  f  attendais  de  ceux  qui  disent 
qu'ils  ne  veulent  pas  la  mort  du  pécheur,  liiaissa 
conversion.  J'ai  osé  penser  que,  si  Dieu  fesaitdes 
'miracles,  ce  serait  pour  guérir  les  hommes,  çt  noft 
pour  les  tuer  ;  ce  serait  pour  les  corriger  ,  et  uob 
•pour  tes  perdre;  qu^il  est  un  Dieu  de  miséricorde 
«et  Jioa  un  t^ran  homkide.  Ce  qui  «'«  le  plas  ré- 
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▼ollê  dans  cette  histoire  »  c>st  que  Pierre,  ayant 
bit  mourir  Ânanie,  et  voyant  venir  Saphire  sa  fem- 
me,  ne  Tavertit  pas,  ne  lui  dit  pas.- «  Gardez- vous^ 
j>  de  réserver  pour  vous  quelques  oboles;  si  vous  en 
Tb  avex,  avouée  tout,  donnez  tout,  craignez  le  sort 
»  de  votre  mari;  »  au  contraire ,  il  la  fait  tomber 
dans  le  pi^ge  ;  il  me  semble  qu'il  se  réjouisse  de 
fcapper  une  seconde  victime.  Je  vous  avoue  que 
cette  aventure  m'a  toujours  iàit  dresser  les  che- 
venx,etque  je  ne  me  suis  consolé  que  quand  j'en 
aiyu  riropossibilité  et  le  ridicule. 

Puisque  vous  me  permettez  de  vous  expliqucjs 
mes  pensées,  je  continue,  et  je  dis  que  je  n'ai  trou- 
vé aucune  teace  du  christii^nisme  dans  l'histoire  de 
Jésu3.  Les  gaatre  Évangiles  qui  nous  restent  sont 
en  opposition  sur  plusieurs  faits;  mais  ils  attestent 
uniformément  que  Jésus  fut  soumisâlaloide  Moïse^ 
depuis  le  moment  de  sa  naissance  jusqu'à  celui  de 
sa  mort.  Tous  ses  disciples  fréquentèrent  la  syna- 
gp^6;ilsprêchaient  une  réforme,  mais  ib  n'annon- 
çaient pas  une  religion  différente:  les  chrétiens  ne 
furent  absolument  séparés  des  Juifs  que  long-temps 
après.  Dans  4[ael  temps. précis  Dieu  voulut-il  donc 
qA'ojk  cessât  d'être  juif,  et  qu'on  fût  chrétien  ?  Q^ 
ne  voit  que  le  temps  a  tout  fait,  que  tous  les  dogmes 
sont  venus  les  uns  après  les  autres  ?  • 

Si  Jésus  avait  voulu  établir  une  églis^brétienne, 
n'en  eût- il  pas  enseigné  les  lois  ?  n'aunTit-il  pas  lui- 
nième  établi  tous  les  rites?  n'aurait- il  pas  annoncé^ 
les  sept  sacrements^  dont  il  ne  parle  pas?  n'aurait- 
^Ipas  dit:  Je  suis  Dieu,  engendré ,  et  non  faitj  fe 
Saint-Esprit  procède  de  mon  père  sans  être  engea?- 
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drë;  i*ai  deux  volontés  clùne  personne;  ma  mcre 
est  mère. de  Dieu  ?  Au  contraire,  il  dit  à  sa  mère: 
«  Femme,  qu'y  a- t.il  entre  vous  et  moi  ?  »  Il  n^ëta^ 
biit  ni  dogme,  ni  hiérarchie;  ce  n'est  donc  pas  lai 
qui  a  fait  sa  religion. 

Quand  les  premiers  dogmes  commencent  à  s'éta. 
blir,  je  vois  les  chrétiens  soutenir  ces  dopâmes  .par 
des  hVres  supposés;  ils  imputent  aux  sibylles  des 
vers  acrostiches  sur  le  christianisme;  ils  forcent 
des  histoires,  des  prodiges^  dont  Tabsurdité  est 
palpable.  Telle  est,  par  exemple,  ^histoire  de  la 
nouvelle  ville  de  Jérusalem  bâtie  dans  Tair^  dont 
les  murailles  avaient  cinq  cents  lieues  de  tour  et  de  ^ 
hauteur,  qui  se  promenait  sur  Thorizon  pendant 
toute  la  nuit,  et  qui  disparaissait  au  point  du  jour; 
telle  est  la  querelle  de  Pierre  et  de  Simon  le  magi- 
cien, devant  Néron;  tels  sont  cent  contes  non  moins 
absurdes  p 

Que  de  miracles  puérils  on  a  forgés  !  que  de  faux 
martyres  !  que  de  légendes  ridicules  !  Porienla-ju- 
àaSca^  rides. 

Comment  celui  qui  a  écrit  la  légende  de  Luc, 
sous  le  nom  de  Bornie  nowfeUe^  a-t-ii  en  le  frontde 
dire,  an  chap.  XXI,  que  la  génération  dans  laquelle 
il  vivait  ne  passerait  pas  sans  que  les  vertus  des 
cieux  fussent  ébranlées;  sans  qu'il  y  eût  des  signes 
dans  le  soiei^ans  la  lune  et  dans  les  étoiles;  sans 
qu'enfin  J^M  vint  dans  les  nuées  avec  une  grande 
puissance  et  une  grande  majesté  ?  Certainement 
il  n'y  eut  ni  signé  dans  le  soleil^  dans  la  lune  et 
dans  les  étoiles,  ni  de  vertu  des  cieux  ébranlée, 
ni  de  Jésus  venant  majeslueusemcnt  dans  les- 
Rtiées. 
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CommeTitle  fanatique  qui  rédigea  les  Épitres  de 

taiû,  esl.il  assez  tëméraire  pour  lui  faine  dire:  «  J  V 

«appris de  Jésus  que  nous  qui  vivons  nous  tom- 

'mes  réservés  pour  son  avènement:  sitôt  que  le 

signnl  aura  été  donné  par  la  trompette,  ceux  qui 

soht  morts  en  Jésus  ressuscUeront  les  premiers; 

•  puis  nous  autres,  qui  sommes  vivants,  nous  se- 

ions  emportés  avec  eux  dans  Tair  pour  aUer  au- 

devaiit4.e  J  ésus  ?  » 

\  Cette  belle  prédiction  s'est  elle  accomplie  ?  Pan| 

^4ies  Juifs  chrétiens  allèrent-ils  dans  Tair  au-de- 

ant  de  Jésus  au  son  de  la  trompette  ?  Et  où,  s'il 

m  ^    P«s  plaîi ,  Paul  avait-il  appris  de  Jésus  ces  merveiU 

W  mL  W5eschoses,luiquineravait)amais vu;lui quiavait 

^^^^^  ^^  satellite  et  de  bourreau  contre  ses  disci- 

V  3M^^  ;  ^^^  V^  avait  aidé  à  lapider  Etienne  ?  avait-il 

^parlé  à  Jésus  quand  il  fut  ravi  au  troisième  ciel  f 

Et  qu'est-ce  que  ce  troisième  ciel  ?  est-ce  Mercure 

OQ.  Mars  ?  En  vérité,  si  on  lisait  avec  attention, en- 

serait  saijii  d'horreur  et  de  pitié  à  chaque  page. 

LE    CÀLgTER. 

Mais  si  ce  livre  fait  un  tel  elfet  sur  les  lecteurs, 
comment  a-toB  pu  croire  à  ce  livre  ?  comment  a-t-il 
converti  tant  de  milliers  d'hommes  ? 

l'hONNETB    ffOMHS.' 

C^est  qn^on  pe  lisait  pas.  Est-ce  par  la  lecture 
qa'*on  persuade  à  dix  millions  de  psysans  que  trois 
font  un;,  que  Dieu  est  dans  un  morceau  de  pâte; 
que  cette  pâte  disparaît ,  et  quec>st  Dieu  loi-même 
qui  est  îât  sur-le-champ ^ar  un  homme  ?  C'est  par 
]a  conversation,  par  la  prédication,  parles  cabales  ; 
c'est  en  séduisant  des  femmes  et  des  enfants;  c'est 

i4^ 
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par  des  impostures  ,  par  des  rccils  miraculrux 
qu'on  vient  aisëmént  à  bout  d'ëtaHîr  un  petit  trou- 
pénu.*Les  livres  des  premiers  chrétiens  étaient  très 
rares;  il  était  défendu  deles  communiquer  aux  Ca- 
léchuriièhes-,  on  était  initié  secrètement  aux  mys- 
tères des  chrétiens,  comme  à  ceux  de  Cérès.  Le  pe- 
tit peuple  courait  avidement  après  des  gens  qui  lui 
persuadaient  que  non-  seulement  tous  les  hommes 
étaient  égaux,  mais  qu'un  chrétien  était  bien  supé- 
rieur à  un  empereur  romain. 

Toute  la  terre  alors  s'était  divisée  en  petites  as- 
sociai ion  s,  égyptiennes,  grecques,  syriennes,  ro- 
maines, juives,  etc.  La  secte  des  chrétiens  eut  tous 
les  avantages  possibles  dans  la  populace.  Il  suffisait 
de  trois  ou  quatre  têtes  échauô'ées,  comme  celle  de 
Paul,  pour  attirer  la  canaille.  Bientôt  après  vinrent 
(\e.s  hohimes  adroits  qui  se  mirent  à  sa  tête.  Pres- 
que toutesles  sectes  se  sont  arnéi  établies,  excepté 
cé\e  de  Mahomet,  la  plus  brillante  de  toutes,  qui  ' 
seule/eutre  tant  d'établissements  humains,  sembla  ' 
être,  en  naissant,  sous  W  protection  de  Dieu,  puis- 
qu'elle uc  dut  son  existence  qu'à  des  victoires. 

Encore  la  religion  musulmane  est- elle  après  douze 
cents  ans  ce  qu'elle  fut  sous  son  fondateur;  on  n'y 
a  rien  changé.  Les  lois  écrites  par  Mahomet  lui- 
même  subsistent ^ans  toute  leur  intégrité.  Son  Al- 
coran  est  autant  respecté  en  Perse  qu'en  Turquie, 
autant  dans  l'Afnque  que  dans  les  Inde^;on  l'ds* 
serve  partout  à  la  lettre;  on  n'est  divisé-  que  sur  le ^ 
droit  de  succession  entre  Ali  et  Omar.  Le  christia-' 
nisme,  au  contraire,  est  différent  en  tout  de  la  reli- 
gtonde  Jésns.  Ce  Jésus  ;  fils  d'un  charpentier  de 
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village, n^ticrivit  îamais  rien,  et  probablement  il  ne 
savait  m  lire  ui  écrire.  Il  naquit ,  vé'cat,  mourat  juif, 
daHs  Tobsërvance  de  tous  les  rites  juifs,  circoncis, 
sacrifiant  suivant  la  loi  ino6aïqiie,niaDgeantragneaa 
pascaV  avec  des  laitues,  s''abstenant  de  manger  du 
porc,  de  IHxion  «t  da  griflbn,  comme  aussi  da  l^- 
vre,  parce   qu^il   rumine,  et  qu'il  n^a  pas  le  pîed 
fendu ,  selon  la  loi  mosaïque.  Vous  autres,  au  con- 
traire ,  vous  osez  croire  que  le  lièvre  a  le  pied  fendu , 
et  qu.'*!!  ne  rumine  pas,  vous  en  mandez  hardiment^ 
voustailes  rôtir  un  iuonel  un  griûon  quand  vous 
en  trouvez*,  vous  n^'êtes  point  drconcis  ;  vous  ne 
sacrifiez  point;  aucune  de  vos  fêtes  ne  fut  instituée 
par  votre  Jésus.  Que  pouvez  vous  a%'oir  de  commun 
avec  lui  ? 

LE  Gâ.LOTSa. 

S'^nvoue  que  |e  serais  uu  imposteur  bien'cQrontt', 
si  )''osai5ï  vous  soutenir  que  le  cbristiaoisme  d'au- 
imirdliixi-rcsscmble  à  celui  des  premiers  siècles, et 
celui  de  ces  premiers  siècles  à  la  religion  de  Jésus . 
Mais  vous  m'avouerez  que  Dieu  a  pu  ordonner  tea- 
tes  ces  variations. 

i.*bohhets  noMirr. 
Dieu  varier  !  Dieu  changer  î  cette  idée  me  paraît 
un  blasphème.  Qnoi  !  le  soIeH  de  Dieu  est  toujours 
le  même,  et  sa^eiigîon  serait  une  suite  de  vicissi- 
tudes ?  'Quoi  !  vous  le  feriez  ressembler  h  ces  gou- 
vernements misérables  qui  donnent  tous  les  jours 
des  édits  nouveaux  et  contradictoires  ?  Il  aurait 
donné  mn  édit  à  Adam,  un  autre  à  Scth, un  troisiè> 
me  à  Noé,*  un  quatrième  à  Abraham,  un  cinquième 
à  Moïse,  UQ  fiisâcmp  à  JésuS;  et  de  fiQuveaox  é<iU« 
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encore  à  chaque  concite  ?  et  tout  aurait  change  de- 
puis la  défense  de  manger  du  fruit  de  Tarbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal«  jusqu'à  la  bulle  Unigenir 
tus  du  jésuite  Le  Tellier?  Croye?j-moi,  tremblez 
d'outrager  Dieu  enTaccusant  detafit  d'inconstance, 
de  faiblesse, de  conlradicUon, de  ridicule,  et  même 
de  mécbanceté*  . 

LE    6ÀL0TER. 

Si  toutes  ces  variations  sont  Touvrage  djes  boni- 
iries,  convenez  que  la  morale,  au  moins,  est  de 
Dieu ,  puisqu'elle  est  toujours  la  même. 

I.'H01lirÊTB    HOMME, 

Tenons- nous  en  donc  à  cette  morale;  niais  que 
les  chrétiens  l'ont  corrompue  I  qu'ils  ont  cruelle^ 
ment  violé  la  loi  naturelle  enseignée  par  tous  les  lé- 
gislateurs ,  et  gravée  au  cœur  de  tous  les  hom- 
mes! 

Si  J^u5  a  parle  de  cette  loi  a^ussi  ancienne  que 
le  monde;  de  cetteloi  établie  chez  le  Hiltx>n,comm6 
chez  le  Chinois,  «  aime  ton  prochain  comme  loi- 
»  m^e;  »  la  loi  des  chrëtiens  aété,  «  déteste  ton 
»  prochain  comme  toi-même.  »  Athanaaiens,  persé- 
cutez les  eusébie|i5,et  soyez  persécutés;  cyrilliens, 
ëcrasez  les  enfants  des  nestoriens  contre  les  murs; 
guelfes  et  gibelii|s,  faites  une  guerre  civile  de  cinq 
^ cents  années,  pour  savoir  si. Jésus  a  ordonné  au 
prétendu  successeur  de  Simon  Barjone.  deMétrâ- 
nerles  empereurs  et  les  rois,  et  si  Constantin  a 
cédé  l'empire  au  pape  Sylvestre.  Papistes,  su^pen?* 
dezàdes  potences  hautes  de  treute  pieds,  déchi- 
rez ,  bràlez  des  malheureux  qui  ne  croient  pas^ 
qu'un  morceau  de  pifte  soit  changé  en  Dieu  à  la  voi^ 
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d'uucapuciii  od  éruxÈ.  récottet,poar  être  manfl^ë  sur 
hutel  par  des  souris,  si  cm  laisse  le  ciboire  oovert. 
Fdlrot,  Baillluizar  Oér»rd,  Jacqaes  Clémeot,Châ- 
tel,  Guignard,  KavaOlac,  aignisez  vos  sacrés  poi- 
gnards, charçex  vos  saints  pistolets.  Europe,  nage 
dlmsle  sang,  tandis  qae  le  vicaire  de  Diea,  Alexan- 
dre VI ,  souillé  de  meartres  et  d'empoisonnements . 
dort  dans  les  bras  de  sa  fillè  Lacrècc,  que  Léon  X 
nage  dans  les  plaisirs,  que  Paul  III  enrichit  son 
bàlAiddes  dépouilles  des  nations, que  Jules III  fait 
son  porte- sin^c  cardinal  (  dignité  plus  convenable 
encore  au  singe  qu^an  porteur };  tandis  que  Pie  IV 
fiiit  étrangler  le  cardinal  Caraffê,  que  Pie  V  fait  gé- 
mir les  Romains  sous  les  rapines  de  son  bâtard 
Buon-Compagno,  qne  Clément  VIII  donne  le  fouet 
au  grand  Henri  IV  sur  les  fesses  des  cardinaux 
d^'Ossal  et  du  Perron.  MMez  partout  le  ridicule  de 
Tos  farces  italiennes  âlliorreur  de  vos  brigandages  : 
et  puis  envoyez  frèce  Trigaut  et  frère  Boavet  prê- 
cher /a  bonne  nouveSè  à  la  Chine. 

LB  CALOTBI. 

Je  ne  puis  condamner  votre  zèle.  La  vérité ,  contre 
laquelle  on  se  débat  en  vain ,  me  force  de  convem'r 
d'une  partie  de  ce  que  vous  dites;  mais  enfin  con- 
venez aussi  qne  parmi  tant  de  crimes  il  y  a  eu  de 
grandes  vertus.  Faut-il  queles  abus  vous  aigrissent, 
et  que  les  bonnes  lois  ne  vous  touchent  pas  ?  ajou. 
tezàces  bonnes  lois  des  miracles  qui  sont  la  preuve 
de  la  divinité  de  lésus-Christ. 

l''H0BH£TB   HOMUE. 

Des  miracles  ?  juste  ciel  !  et  quelle  reUgion  n^a 
pas  ses  miï>acles  ?  tout  est  prodige  dans  Vantîquîté- 
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Quoi  !  vous  ne  croyez  pas  aux  miracles  rapporté» 
par  les  Hérodote  et  les  TiteXive,par  cent  autears 
vespectés  des  nations,  et  vous  croyez  à  des  aventu- 
yes  de  la  Palestine,  racontées,  dit-on.  par  Jean  et  par 
Marc  dans  des  livres  ignorés  pendant  trois  cents 
ans  chez  les  Grecs  et  cbez  les  Bomains;  dans  des 
livres  faits  sans  doute  long- temps  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  comme  il  est  prouve  par  ces- 
livres  mêmes  qui  fourmillent  de  contradiction»  à 
clique  page  ?  Par  exemple,  il  est  dit  dans  Vévatn' 
gile  de  saint  Matthieu  que  le  sang  de  Zachario,  fils 
ie  Barac,  massacré  entre  le  temple  et  Tautel,  re- 
tombera sur  les  Juifs: or  on  voit  dans  ^histoire  de 
Flavien  Josèphe  que  ce  Zacharie  fut  tué  en  effet 
entre  le  temple  et  Tautel,  pendant  le  siège  de  Jéru^ 
salem  par  Titus  :donc  cet  évangile nefut  écrit  quV 
près  Titus.  Et  pourquoi  Dieu  aurait-il  fait  ces  inira<* 
fies  ?  pour  être  condamné  à  la  potence  chez  les 
Juifs?  Quoi!  il  aurait  ressuscité  des  morts,  et  il 
n^en  eût  recueilli  d'autre  fruit  que  de  mourir  lui- 
même^  et  de  mourir  du  deruier  supplice  ?  S'il  eut 
opéré  CCS  prodiges,  c^eût  été  pour  faire  connaître  sa 
divinité.  Songez-vous  bien  ce  que  c^est  que  d'accu- 
ser Dieu  de  s'être  fait  homme  inutilement,  et  d'a- 
voir ressuscité  des  morts  pour  être  pendu  ?  Quoi  ! 
des  milliers  de  miracles  en  faveur  des  Juifs  pour 
lés  rendre  esclaves,  et  des  miracles  de  Jésus  pour 
faire  mourir  Jésus  en  crok  !  Il  y  a  de  rimbéciliité  à 
le  croire,  et  uue  fureur  bien  criminelle  à  renseigner 
quand  on  ne  le  croit  pas. 

LB    CALOYER.  ' 

Je  ne  nie  pcos  que  vos  obj.ection5  ne  soient  fion- 
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Aies-,  et  \e  seas  que  vous  raisonnez  de  bonne  foî; 
nfiiîs  efnfm  convenez  qu^il  faat  une  rdigîon  aux 
\xommes . 

VBOnviTK  flOMKC. 

Sans  doute,  l'hante  demande  cette  nosrriture; 
inais  pouityaoî  la  changer  en  poison  ?  pourquoi 
-ëtonffer  la  simple  vërilë  dans  un  amas  d'indignes 
inensonges  ?  pourquoi  soutenir  ces  mensonges  par 
le  fer  et  par  lés  flammes?  Quelle  hcàrreur  infernale! 
•Àb  !  si  votre  Yéiiç^'an  itait  de  Dieu,  la  soutiendriez- 
vous  par  des  bourreaux*?  Le  géomètre  a-t  il  besoin 
de  dire:  Crois,  ou  je  te  tue?  La  religion  entre > 
l'homme  et  Dieu  est  Tadoration  et  la  vertu;  c'est 
entre  le  prince  et  ses  sujets  une  affaire  de  police: 
tee  n'est  que  trop  somrent  d'homme  à  homme  qu'un 
^commerce  d  e  fourberie.  Adorons  Dieu  sincèrement , 
simplement ,  et  «e  trompons  personne.  Oui ,  il  faut 
Aine  religion;  maïs  il hi faut  pure,  raisonnable,  uni- 
verselle; elle  doit  être  comtoe  le  soleil  qui  est  pour  • 
tous  les  hommes,  etpon  pas  pour  quelque  petite 
province  privilégiée.  Il  eft  absurde, odieux,  abomi- 
ilable,  d'imaginer  que  Dieu  éclairetous  les  yeux,  et 
qu^il  plonge  presque  toufes  les  âmes  dans  les  ténè- 
bres. Il  n'y  a  qu'une  probité  commune  à  tout  l'uni- 
vers; il  n'y  a  donc  qu'une  religion.  Et  quelle  est- 
elle?,  vous  le  savez;  c'est  d'adorer  Dieu  et  d'être 
|uste. 

L£    CALOTBt. 

Mais  comment  croyez-vous  donc  que  ma  reK- 
:gion  s'est  établie  ? 

L'rtOirirETE    ROMUE. 

;    Comme  louUs  les  autres.  Vu  homme  d'uneima- 
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gioation  forte  se  fait  suivre  par  quelques  person- 
nes d'une  imagination  faible.  Le  troupeau  s'aug.. 
mente;  le  fanatisme  commence;  la  fourberie  achè- 
ve.  Un  homme, puissant  vient;  il  voit  une  foule  qui 
s'est  mis  une  selle  sur  le  dos  et  uu  mors  à  la  bon- 
che;  il  monte  sur  elle  et  la  conduit.  Quand  unefots 
la  religion  nouvelle  est  reçue  dansTëlat  ^  le  gouver- 
nement n'çst  plus  occupé  qu'à  proscrire  tous  les 
moyens  par  lesquels  elle  est  établie.  Elle  a  corn- 
mencë  par  des  assemblées  secrètes  ;  on.  les  défend. 
Les  premiers  apôtres  ofct  été  expressément  én^ 
voyés  pour  chasser  les  diables;  on  défend  les  dia- 
bles: les  apôtres  sefesaient  apporter  Targent  des 
prosélytes  ;  celui  qui  est  convaincu   de  prendre 
ainsi  de  l'argent  est  puni:  ils  disaient  qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  et,  sur  ce  pré- 
texte, ils  bravaient  tes  lois;  le  gouvernement  main- 
tient que  suivre  les  lois  c'est  obéir  à  Dieu.  Enfin  ïa 
politique  tâche  sans  cesse  de  concilier  l'erreur 
reçue  et  le  bien  public. 

.    Mais  vous  allez  en  Europe;  vous  serez  obh'gé  de 
TOUS  conformer  à  quelqu^m  des  cultes  reçus. 

L'BOimiTB   HOMlrB. 

Quoi  donc!  ne  ponrrai-je  faire  en  Europe  comme 
ici ,  adorer  paisiUemçnt  le  Créateur  de  tous  les 
mondes,  le  Dieu  de  tons  les  hommes,  celuf  qui  a 
mis  dans  mon  cœur  l'amour  de  la  vérité  et  de  la 
justice  ? 

I.E    CA.LOTER. 

Non,  vous  risqueriez  trop;  l'Europe  est  divisée 
mi  ftcUo»*,!!  faudra  en  ch  oisir  nue. 
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i.''BovvâTK  aoxiis. 
.    Desfactîons,  quand  il  s^agil  de  la  vérité  luùf  ef- 
flefle  !  quand  il  s'agil  de  Dieu  ! 

&C   CÀLOTEft. 

Td'est  le  malhettr  des  hommes.  On  est  oUîgé 
défaire  oomme  euv,  ou  de  les  fuîr  ;  je  vousdemande 
l»fin£éfeAce  pooir  TÉglise  grecque. 

£Ile  est  esclave. 

LÉ  CALOTBli. 

Voulcx^TOcis  vons  sonmettre  â  I^Kse  romaine  f 

X.''HOHaéTX  HOMMa. 

'  Elle  est  tyrannique.  Je  ne  veut  ni  d'un  patriar- 
che simoniaque  qui  achète  sa  honteuse  dignité 
dMn  grand  visir,  ni  d'un  prêtre  qui  s^est  cru  pen- 
dant sept  cent$  ans  le  maître  des  roîs. 

IK    CALOTEa* 

Il  n^appartienl  pas  à  un  religieux,  tel  que  ie  sois, 
de  vou^  proposer  la  religion  protestante. 
L'flosxBTB  aoMiia. 

C^stpeut-^fre  celle  détentes  que  ) ^adopterais 
le  plus  volontiers,  si  j'étais  réduit  au  malheur  d'en- 
trar  dans  un  parti. 

X.a.GAtOTBa4 

Pourquoi  ne  lui  pas  pr^érer  une  religion  plus  an* 
âenne  ? 

l'HOnaâtE    HOHXB. 

.  Elle  me  parait  bien  plus  ancienne  que  la  m^ 
maine. 

LE   CA.LOYER. 

Cffloment  ?  pouyex-voos  suppo^  yi  tlitït. 

iS 
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Pierre  ne  soit  pas  plus  ancien  que  Luther,  Zaln^^ 
OEcobropa<ile,  Câivin,  el  le»  rërormateurs  d*  Angle- 
terre, de  Danemarck,  de  Saëde,  etc.  ? 

L^aOHHÂTB   BO'MME. 

lime  semble  que  la  religion  ptotestante n^est 
.inventée  ni  par  Luther  ni  par  Zuingie.  Il  me  sem- 
ble qu'elle  se  .rapproche  plus  de  sa  source  que  la 
religion  romaine,  qu^elle  n'adopte  que  ce  qui  se 
trouve  expressément  dans  VÉvangiledeschcétîens; 
-tandis  que  lesRoipains  ont  chargé  le  culte  de  céré- 
monies et  de  dogmes  nouveaux.  Il  n'y  ai  qu'à  ouvrir 
les  yeux  pom*  yo^r  <ÏU6 1^  législateui-  des  chrétiens 
n'institua  point  de  fêtes,  n'ordonna  point  qu'on 
adorât  des  images  et  des  os  de  morts,  ne  vendit 
point  d'annates ,  ue  conféra  point  de  béné/ic«s,' 
&>ut  aucune  dignité  temporeIIe,'n'établit  point  une 
inquisition  pour  soutenir  ses  lois  ^  ne  maintint 
point  son  autoritépar  le  fer  des  bourreaux.  Les  pro- 
testants réprouvent  toutes  ces  nouveautés  scanda- 
leuses et  funestes;  ils  sont  partout  soumis  aux  ma- 
gistrats^ et  l'Église  romaine  lutte  depuis  huit  cents 
'ans  omtre  les  magistrats.  Si  les  protestants  se  trom- 
pent Oomme  les  autres  dans  le  principe»  ils  ont 
moins  d'erreurs  dans  les  conséqumces^  et,  puis^ 
qu'il  faut  traiter  ayec  les  hommas,  j'aime  à  traiter 
avec  ceuxqiii  trompent  le  moins. 

LE    CàliOTER. 

Il  semble  que  vous  choisissiez  une  religion  com- 
Vneon  achète  des  étoffes  chez  \es  marchands  :  vous 
allez  chez  celui  qui  vend  le  moins  cher. 
l'hokmête  hommk.  . 

Je  vous  ai  dit  ce  que  je  préférerais,  s'il  me  faUaît 
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fanre  nn  cbotx  selon  les  règles  de  lu  prudence  ha- 
maine  \  mais  ce  ii'*est  point  aux  hommes  que  iedois 
m'adresser,  c^'est  àDi«u  seul;  il  parie  à  tous  les 
coeiurs:  nonts  avons  tous  undroitëgafà  l^enteodr^r 
La  conscience  quSl  a  donnée  &  tous  les  hommes  est 
khrloi  nniverselle.  Les  hommes  sentent  dHio  p^e 
â  Tantre  qu'ion  doit  être  juste,  honorer  son  père  tt 
sa  mère,  aider  ses  semblables,  tenir  ses  promes- 
ses; ces  lois  sont  de  Dieu,  les  simagrées  sont  des 
mortels.  Toutes  les  religions  diffèrent  comme  les. 
{(ouverneraents;  Dîeur  permit  lea  uns  et  les  autres. 
J'ai  cru  que  k  manière  extëricure  dont  on  Tadore 
ne  peut  ni  le  flatter,  ni  Tofienser,  pourruque  cette 
actoration  ne  soit  ni  superstitieuse  envers  lui^n'  bacr. 
Jbare  envers  Je» hommes. 

N'est-ce  pas  en  effet  offenser  Dieu  qnede  penser 
qurU  choisisse  une  petite  nation  chargée  de  crimes- 
pour  sa  iji?onte»afin  de  damner  toutes  les  autres? 
que  Tassassnul'Urîe  soit  soubien-aimé,  et  quele 
pieux  AntOQW»;  bn  soit  en  horreur  ?  M 'est-ce  .pas  la 
plus  grande  absitrdité  de  penser  que  TÊtre  su* 
prême  punira  à  fvoafs  99  calojFer  pour  avoir  mangé 
du  lièvre^  ou  un  Tlirc  pour  avoir  maogé  du  porc  ? 
Il  y  a  eu  des  peuples  qui  ont  rais,  dit- on,  les  01-- 
gnons  au  rang  des  dieux;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
prétendu  qu'un  morceau  de  pâte  était  changé  en 
autant  de  dieux  que  de  miettes.  Ces  deux  extrêmes 
de  la  démence  humaine  font  également  pitié;  mais 
que  ceux  qui  adoptent  ces  rêveries  osent  persécn* 
enter  ceux  qui  ne  les  croient  pas,  c*est  là  ce  qui  est 
horrible.  Les  anciens  parsis,  les  sabécnSjlesÉgyi  - 
liens,  les  Grers  ont  admis  un  enfer:  c0t  enfer  est 
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•or  h  terre»  el  ce  sont  les  persécuteurs  qui  en  sont 
les  deinoBS. 

I.B   CàliOTEB. 

.  Je  (Mleste  la  persécution,  la  contrainte,  autant 
que  TOUS  ;  et,  grâces  au  ciel,  je  vous  ai  dit  que  les 
Tttrçs  sous  qui 'je  vis  en  paix  ne  persécutent  pef- 
sonne. 

L^BOirSETS  HOMME. 

Ah  !  puissent  tons  les  peuples  d'Europe  suivre 
l^emple  des  Turcs  ! 

I.E    CAl.OTBa. 

Maïs  j^ajoute  qu'étant  caloyer,  je  ne  puis  vous 
proposer  d'autre  religion  que  celle  que  i  e  professe 
8U  mont  Athos. 

l'bonitbte  bomme. 

El  moi,  j'ajoute  qu'étant  homme  je  vous  propose 
la  religion  qui  convient  à  tous  les  hommes,  celle  de 
tous  les  patriarches  et  de  tous  les  sages  de  l'anti- 
quité, l'adoration  d'un  Dieu,  la  justice,  l'amour  du 
prochain, llndulgence  pour  toutes  les  erreurs,  et  la 
bîenfesance  dans  toutes  les  occasions  de  la  vie. 
C'est  cette  reUgion  digne  de  Dieu,  que  Dieu  a  gra- 
vée dam  tms  lescopurs;  mais  certes  il  n'y  a  pas 
gravé  que  trois  font  un,  qu^un  morceau  de  pain  est 
rÉtemel,  et  que  Pânesse  de  Bala^  a  parlé. 

LE    CALOYER. 

lïe  m^empêchez  pas  d'être  calojer.  • 
/  l'hovnete  homme. 

Ke  m'empêchez  pas  d'être  honnête  homme. 

.LE   CALOTER.    • 

Je  sers  Dieu  sekm  l'usage  de  mon  couvent. 
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St  me»  sdcm  mu  conscience.  Elle  me  dit  êé  le 
cnindre,  d'aiijaer  le»  edojers,  les  derviches,  les 
bonzes  et  les  talapoîns,  et  de  regarder  tetis  h%, 
kommes  comme  mes  frère». 

I.  e  CAI.OTEB. 

ABez,  atiiez,tout  cakycr  que  je  suis,  je  pense 
eomme  voos. 

lilToD  Diea,  bëiussez  ce  bon  c^ojer  I 

I<E  CAI.OTE» 

'  Mon  Bien ,  béaisses  cet  bonnet  e  homme  ! 


»  XX. 

DO  DOTJXEOR  ET  DE  L'ADORATEUR , 

Par  V.  l'abbd  de  TI L  L  &  DET. 

i^e' DOCTEUR. 

CiomaarT  me  prouverez* vous  rexîsteacc  de  Dieu  ^> 

VASOEÂTBUIU 

«Gomme  oo  prouve  Teustence  du.  soleil,  en  ou> 
^nmi  les  yeus, 

1.B  BoeTErn. 
Tous  croyez  donc  aux  causes  finales  ? 

Je  croîs  une  cause  admirable  quand  je  vois  des 
•fiets  admirables.  Dieu  me  garde  de  ressembler  à 
ce  fou  (i)  qui  disait  ^'ilne  hodoge  ue  prouve  point 

(i)    Mamperlnis.  Fojwla  Dlmirbt  du  docteur  Ahakisa ,  vo" 
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un  horloger,  qu\ine  maison  ne  '|>rouve  pdnt  un 
•iclikecf^,  et  qu'on  ne  :ponvait  démontrer  Veiàs- 
tODce  de  Dieu  que  par  une  formule  d'algèbre,  en- 
Qpre  ëtait-elle  erronée  ! 

LE   DOOTBVR. 

Qoette  est  votre  religion  ? 

l'ADORATïtJH. 

,  C^est  non  seulement  celle  de  Socrate  qui  se  mo- 
quait des  fables  des  Grecs,  mais  celle  de  Jësus qui 
confondait  les  pharisiens. 

I^E  D0UTEt7R. 

SîvoQS  ^tesde  la  religion  de  Jësus,  pourquoi 
n^ètea-vous  pas  décolle  des  jésuites, qui  possèdent 
trois  cents  lieues  de  pays  en  long  et  tti  larjre  au 
Para^oai  ?  pourquoi  ne  croyez-vous  pas  aux  pré- 
montres,  aux  bénédictins,  à  qui  Jésus  a  doui»é  tant 
de  riches  abbaj'es  ? 

l'adoratsur. 

Jésus  n^a  institué  ni  les  bénédictins^  ni  les  pré« 
lAoatrés,  ni  les  jésuites. 

Lc  son  TE  va. 

Tessez-vous  qu'on  puisse  servir  Dieu  en  man- 
geant du  mouton  le  vendredi,  et  en  n'afiant  point 
àkm^sse? 

•      l'a  DORAT  BUR. 

Je  le  croîs  fermemeut ,  attendu  que  Jésus  n^a  ja- 
mais dit  la  messe,  et  qu'il  maxigeait  gras  le  ven- 
dredi «t  mèmeh  santedL 

-     LX    SOUTBOa* 

Tous  pensez  donc  qu'on  a  corf«impu  la  religion 
simple  et  naturelle  de  Jésus,  qui  était  apparem* 
m«ftt  ««lie  de  tous  les  sages  de  ranlîquité  ? 
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X.VDORATEUa. 

Bien  ne  parait  plus  évident.  Il  fallait  bien  qn*au 
fond  il  (lit  im  sage,  puisqaHl  déclamait  contre  les 
or  êtres  imposteurs  et  contre  les  superstitions;  mais 
on  bii  imputa  des  choses  qn''tin  sage  n*a  pu  ni  faire 
ni  dire.Un  sage  ne  peut  chercher  des  fîguesau  com- 
mencement de  mars  sur  un  figuier,  et  le  maudire 
parce  qu^il  n^a  potnt  de  fîgaes.  Un  sage  ne  peut 
changer  Teauenvin  en  faveur  de  gens  déjà  ivres.  ' 
Vu  sage  ne  peut  envoyer  dés  diables  dans  le  corps 
de  deux  mille  cochons,  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
pmnt  de  cochons.  Un  sage  ne  se  transfigure  point 
pendant  la  nuit  pour  avoir  un  habit  blanc.  Un  sage 
n'est  pas  transporté  par  le  diable.  Un  sage,  quand 
il  dit  que  Dien  est  son  père,  entend  sans  doute  que 
Dieu  est  le  père  de  tous  les  hommes.  Le  sens  dans 
lequel  on  a  voulu  Tentendre  est  impie  et  bkis^hé-  . 
matoire. 

Il  paraît  que  les  paroles  et  les  actions  de  ce  sage 
ont  été  trcs"mnl  recueillies;  que  parmi  plusieurs 
histoires  de'  sa  vie  ,'  écrites  quatre-vingt-dix  ans 
après  lui, on  a  choisi  les  plus  improbables, parce' 
qu^n  les  criit  les'  plus  importantes  pour  des  sots. 
Chaque  écrivain  se  piquait  de  rendre  cette  histoire 
merveilleuse  9  chaque  petite  société  chréliènne 
avait  son  évangile  particulier.  C'est  la  raison  dé-  " 
monstrative  pour  laquelle  ces  évangiles  ne  s'accor- 
'    dent  presque  en  rien.  Si  vous  croyez  à  un  évangile, 
vous  èles  obligé  de  renoncer  à  tous  les  autres.* 
Voilà  une  plsosantetnarque  de  vérité  qu'une  con- 
tradiction perpétuelle  j  voil«î  uiie  plaisante  sage srt? 
>qucdes  folies  qui  se  coraballent. 
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Il  est  donc  démontre  que  des  fanatiques  on^  sé^ 
duic  d'nbord  âes  hommes  simples  qui  en  ont  eu- 
auitQ  séduit  d^aatres.  Les  derniers  ont  encore  en- 
ehéri  sur  les  premiers.  L'histoire  vërilable  de  Jésus  - 
n'était  probablement  que  celle  d'un  homme  iuste 
qui  avait  repris  les  vices  des  pharisiens,  et  que  les 
pharisiens  firent  mourir.  On  en  fit  ensuite  un  pro- 
phète, et  au  bout  de  trois  cents  ans  on  en  fit  un 
Dieu;  voilà  Ta  marche  de  l'esprit  humain. 

Il  est  reconnn  par  les  fanatiques  mêmes  les  plus 
entêtés,  que  les  premiers  chrétiens  employèrent 
les  frandes  les  plus  honteuses  pour  soisteiur  leur 
secte  naissante.  Tout  le  monde  avoue  qu'ils  forgè- 
rent de  ftussés  prëdictious,  de  fausses  histoires, 
de  faux  miracles.  Le  fanatisme  s'étendit  de  tous 
câtés;  et  enfin  dès  qu'il  a  été  dominant,  il  n'a  sou* 
tenu  que  par  des  bourreaux  ce  qu'il  avait  établi  par 
l'in^postureet  parla  démence.  Chaque  siècle  a  telle* 
ment  corrompu  la  religion  de  Jésus,  que  celle  des 
chrétiens  lui  est  toute  contraire. 

Si  on  a  fait  dire  à  Jésus  que  son  royaume  n'est 
pas  de  ce  monde,  ceux  qui  prétendent  être  les  suc- 
cesseurs de  ses  premiers  disciples  ont  été^  autant 
qu^ils  l'ont  pu,  les  tyrans  du  monde,  et  ontmar* 
ché  sur  la  tête  des  rois.  Si  Jésus  a  vécu  pauvre,  ses. 
étranges  successeurs  ont  ravi  nos  biens  et  le  prix 
de  nos  sueurs. 

Considérez  les  fêles  que  Jésus  observa  j  elles 
étaient  toutes  juives;  et  nous  fesons  brûler  ceux 
qui  célèbrent  des  fêtes  juives.  Jésus  9-til  dît  qu'il 
j  avaià  en  lui  deux  natures  ?  non;  et  nous  lui  don- 
Bons  deux  natures.l^iésus  a-t-il  dit  cyie  Marie  ëtaii' 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET  t>E  L  ADORATEUR.  l'J') 

mcrc  de  Dieu  ?  non  ;  et  nous  la  fesons  mère  de 
Dteu.  Jésus  a-t-il  dit  qu'il  était  irin  et  consub- 
stanliel  ?  non  ;  et  nous  Tavons  fait  coosôbctan- 
tièl  el  trin.  Monlrez-moi  un  seul  rîlc  que  vous  ayee 
observé  précisément  comme  lui;  dites- moi  un  senl 

de  vos  dogmes  qaî  soit  précisément  le  sien;  je  vous 

en  dé&e. 

X<B    nOUTBVR. 

Mais, monsieur  ,  eu  parlant  ainsi,  vous  n^êtes 
pas  chrétien. 

l'ador  atbur. 
Je  suis  chrétien  comme  Tétait  Jésus,  dont  on  a 
changé  la  doctrine  céleste  en  doctiîne  infernale. 
S^il  s^est  contenté  d'être  juste,  on  en  a  fait  unin^ 
sensé  qui  courait  les  champs  dans  une  petite  pro* 
vince  juive,  en  comparant  les  cieuz  à  un  grain  de 
moutarde. 

LIS    D0I7*rEl7R. 

Que  pensez-vous  de  Paul,  meurtrier  d'Etienne, 
persécuteur  des  premiers  Galiléens,  depuis  Gali- 
Jéeu  lui-même  et  persécuté  ?  Pourquoi  rompit-il 
avec  Gamaliel  son  maître  ?  est-ce^  comme  le  disent 
quelques  Juifs,  parce  que  Gamaliel  lui  refusa  sa 
fille  en  mariage?  parce  qu'il  avait  les  jambes  torses, 
la  tête  chauve  et  les  sourcils  joints,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  les  Actes  de  Thècle,sa  favorite  ?  A-t- 
il  écrit  enfin  les  Épttres  .qu'ion  a  mises  sous  sou 
nom  ? 

*  l'adoratkur. 

Il  est  reconnu  que  Paul  n'est  point  Tauteur  de 
rÉpître  aux  Hébreux,  dans  laqiiiplleil  dit:  «  Jcsus 
5>  est  autant'élévé  au-dessus  des  anges  que  le  nom 
i>  qu'il  à  reça  est  plus  excellent  que  le  leur.  » 
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Et  dans  cuiaatre  r;ndroit  il  est  dît  que  «  Dîeii. 
»  Ta  rendu  pour  quelque  temps  inférieur  aux  an- 
»  ges.  » 

£t  dans  ses  antres  Épîtres,  il  parle  presque  too* 
jours  de  Jésus  comme  d*ua  simple  homm«  chéri  de 
Dieu ,  élevé  en  gloire^ 

Tantôt  il  dît  que  «  les  femmes  peuvent  prier, 
>  parler  ,  prêcher,  prophétiser  ,  pourvu  qu'elles 
»  aient  la  tête  couverte^  car  une  femme  sans  voil'è 
»  déshonore  sa  têle.  »  ^ 

Tantôt  il  dit  que  «  les  femmes  ne  doivent  pas 
)»,aller  dans  Téglise.  » 

Il  se  brouille  avec  Pierre,»  parce  que-  «  Pirrre  ne 
»  jadaïse  pas    avec  lés  étrangers  ,  et    qu'ensuite- 
»  Pierre  judaïse  avec  les  Juifs.  »  Maïs  ce  même- 
Paul  va  )udaï;ser  lui-même  pendant  huit  jours  dnn»^ 
le  temple  de  Jérusalem,  et  y  amène  des  étrangeps 
pour  faireeroire  aux  Juifs  qu'il  n'est  pas  chrétien. 
Il  est  accusé  d'avoir  souillé  le  temple;  le  grand- 
prélre  lui  donne  un  soufflet-,  il  est  traduit  devant  le 
tribun  romain.  Que  fi|it-il  peur  se  tirer  d'aOâîre  ?  il 
fait  deux  mensonges  impudents  au  tribun  et  au  san- 
hédrin; il  leur  dit:  «   Je  sui^  pharisien,  ei  fils  de> 
j>  pharisien,  »  quand  il  était  chrétien  ;  il  leur  dit  : 
«  On  me  persécute  parce  que  je  crois  à  la  résurrec- 
»  tionde&morts.  »  Il  n'en  avait  point  été  question.-; 
et  par  ce  mensonge,  trop  aisé  pourtant  à  reconr 
naître,  il  prétendait  commettra  ensembl^  et  çUvi- 
séries  juges  du  sanhédrin,  dont  la  moitié  croyait 
la  résurrection  et  P  autre  ne  la  croyait  pas. 

Voilà,  je  vous  Tavoue,  un  singulier  apôtre;  c'est 
çouttaiu  le  même  honame  qni  ose  dire  «  qoUl  aité. 
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^Taviau  troisième  ciel,  et  qu'il  y  a  entendu  d^ 
»  paroles  qa^U  n^est  pas  permis  de  rapporter.  » 

1m  vo;yage  d^Astolphe  dans  la  lune  est  plas  Traî- 
serablable,  puisque  le  chemin  est  plus  coiu*t.  Mais 
pourquoi  veut- il  faire  accroire  aux  imbëcîlles  aux- 
quels il  écrit  qu'il  a  ëtë  ravi  au  troisième  ciel  ?  C'est 
pour  établir  son  autorité  parmi  eux-,  c'est  pour  sa- 
tisfaire son  ambition  d'être  chef  de  parti;  c'est  pour 
donner  du  poids  à  ces  paroles  insolentes  et  tyran- 
niques:  «Si  je  viens  «ncore  une  fois  vers  vous,  je 
^>  ne  pardonnerai  ni  à  ceux  qui  auront  péché  ni  à 
»  tous  les  autres,  w 

V 

Il  est  aisé  de  voir  dans  le  galimatias  de  Paul  qu'il 
conserve  toujours  ion  premier  esprit  de  persécu- 
teur; esprit  affreux  qui  n'a  fait  que  trop  de  prosé- 
lytes. Je  sais  qu'il  ne  commandait  qu'à  des  gueux; 
mais  c'est  la  passion  des  hommes  de  vouloir  s'éle- 
ver au-dessus  de  leurs  semblables  :  et  de  vouloir 
les  opprimer,  c'est  la  passion  des  tyrans.  Quoii 
'  l^aul  juif,  feseur  de  tentes ,  tu  oses  écrire  a  àes  Co- 
rinthiens que  tu  puniras  ceux  même  ^uî  n'auront 
pas  péché!  Néron,  Attila,  le  pape  Alexandre  VI 
otit^ils  jamais  proféré  de  si  abominables  paroles  ? 
Si  Paul  écrivit  ainsi,  il  méritait  un  châtiment  exem* 
plaire.  Si  des  faussaires  ont  Éoigéces  Épitres,  ils  en 
méritaient  un  plus  grand. 

Hélas  \  c'est  ainsi  que  la  plupart  des  sectes  popm. 
laires  commencent.  Un  imposteur  harangue  la  lie 
du  peuple  dans  un  grenier,  et  les  imposteurs  qui 
îui  succèdent  habitent  bientôt  des  palais. 

l,JL    OOUTEOR. 

^ous n'avez  que  trop  à^  raison^  mais  après  tn'«^ 
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voir  dît  ce  que  vous  pensez  de  ce  fanaf  îque^  ttiQ^Hé 
juif,  moitié  chrëfien,  noiumé  Paul^  que  peasez- 
vous  des  anciens  Juifs  ? 

L^AD  ORATEUR. 

Ce  que  les  gens  senscs  de  toutes  les  nations  en 
pcnsent,etceque  les  Juifs  raisonnables  en  pen- 
sent eux-mêmes. 

LE   OOUTKUR. 

Vous  ne  croyez  donc  pas  que  le  Dieu  de  toute  la 
nature  ait  abandonné  et  proscrit  le  reste  des  hom- 
mes pour  se  faire  roi  d'une  misérable  petite  nation? 
Vous  ne  croyez  pas  qu'un  serpent  ait  parlé  à  une 
femme  ?  que  Dieu  ait  planté  un  arbre  dont  les  fruits 
donnaient  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  ?  que 
Dieu  ait  défendu  à  Thomme  et  à  la  femme  de  man- 
ger de  ce  fruit,  lui  qui  devait  plutôt  leur  en  présen. 
ter,  pour  leur  faire  connaître  ce  bien  et  ce  maji, 
connaissance  absolument  nécessaire  à  Tespèce  hu- 
maine ?  Vous  ne  croyez  pas  qu'il  ait  conduit  son 
peuple  chéri  dans  des  déserts^  et  qu'il  ait  été  obl%é^ 
de  leur  conserver   pendant  quarante  ans   leur^ 
vieilles  sandales  et  leurs  vieilles  robes  ?  Vou$  ne 
croyez  pas  qu'il  ait  fait  des  miracles  égalés  par  les 
miracles  des  mages  de  Pharaon,  pour  faire  passer 
la  mer  k  pied  sec  à  ses  enfants  chéris ,  en  larrons  et 
en  lâches,  et  pour  les  tirer  misérablement  de  VÉ- 
gyple,  au  lieu  de  leur  donner  cette  fertile  Egypte  ? 

Vous  ne  croyez  pas  qu'il  ait  ordonné  â  son  peuple 
de  massacrer  tout  ce  qu'il  rencontrerait,  afin  de 
rendre  ce  peuple  presque  toujours  esclave  des  na- 
tions ?  Vous  ne  croyez  pas  que  l'ânesse  de  Balaam 
aif  parlé  ?  Vous  né  croyez  pas  que  Samson  ait  att«- 
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<Si^  ensemble  trois  cents  renards  par  la  queue  ? 
Vous  ne  croyez  pas  que  les  habitants  de  Sodomel 
aient  voulu  violer  deux  anges  ?  Vous  ne  croyez 
pas ? 

Ii^AD.OEATSVX. 

Non,  sans  doute,  je  ne  crms  pas  ces  horreurs  mi 
pertinentes ,  TopprobredeTesprit  humain.  Xe  crois 
q^cteles  Jn^s  avaient  des  fables,  ainsi  que  toutes 
Û^autres  nations-,  mais  des  fables  beaucoup  plus 
sottes,  plus  absurdes,  parce  quHls  étaient  les  plus 
grossiers  des  Asiatiques  ,  comme  les  Thëbains 
étaient  lès  plus  grossiers  des  Grecs. 

I.B   BOtJTEUft. 

J'avcme  que  la  religion  juive  était  absurdo et  aboJ 
miciabie;  mais  enfin  Jésus,  que  vous  aimcz^  était 
Jtdt'j  il  accomplit  toujours  la  loi  juive,  il  en  observa 
toutes  les  cérémonies. 

l'adorAlTeuk. 
'<C'est,  encore  une  fois,  une  grande  contradiction 
qu^ilait  été  Juif,  et  que  ses  ,disciples  ne  le  soient 
pas.  Je  i!i''adopte  de  lui  que  sa  morale,  quaud  elle  • 
ne  se -contredit  point.  Je  ne  peux  souffrir  qu'on  lui 
fasse  dire:  ^  Je  ne  suis  pas  yenu  apporter  la  paiv» 
»  maïs  le  glaive.  »  Ces  paroles  sont  affreuses.  T7n 
homme  sage,  encore  on  coup,  n'a  pu  dire  que  le 
royaume  des  cieiit  est  semhh'ble  à  un  grain  de 
moutardte,  à  des  noces,  â  de  l'argent  qu'on  fait  va, 
Ipir  par  usure;  ces  paroles  sont  ridicules.  J'adopte 
cette  sentence:  «  Aimez  Dieu  et  votre  prochain.  » 
C'est  la  loi  étemelle  de  tous  les  hommes,  c'est  la 
mienne;  c'est  ainsi  que  je  suis  àmi  de  Jésus;  ç>st 
ainsi  que  je  suis  chrétien,  Sii  a  M  ua  adorateur 

DlAI<0(iCKS.  iG 
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de  Dieu,  ennemi  des  mauvais  prêtres,  pers^tité 
par  des  iripons,  je  m^ams  à  lui,  je  suis  son  frère. 

LE  DOUTBfrU. 

Il  Q^y  a  janiais  eu  de  religion  qui  u^en  ait  dit  au« 
tant  que  Jésus ,  qui  n^ait  recommande  la  vertu 
comme  Jésus. 

L^ADORàTEVU. 

Eh  bien  donc  !  je  suis  de  la  religion  de  tous  les 
horomes,  de  celle  de  $oçrate,  de  Platon,  d'^Âris- 
tide,  de  Çicéron,  de  Caton,  de  Titus»  de  Trajan^» 
d'Autonin ,  de  Marc-Aur^le,  d'Épictëte^  de  Jésus. 

Je  dirai  avec  Épictètet»  C>st  Diea  qui  m'^acrëé, 
>i  Dieu  est  au-dedans  de  moi,  je  le  porte  partout; 
>i  pourquoi  le  souillerais- je  par  des  pensées  obs- 
»  cèpes,  par  des  actions  basses,  par  d^infèmes  dé- 
»  sirs  i  Je  réunis  en  moi  des  qualités  dont  chacune 
M  m'impose  un  devoir  ;bomme,  citoyen  du  monde, 
»  enfant  de  Dieu,  frère  de  tous  les  hommes  ,  fils, 
»  mari, père; tous  ces  npms  médisent,  n'endé^" 
»  honore  aucun. 

»  Mon  devoir  est  de  louer  Dieu  de  tout,  de  le  re- 
»  mercier  de  tout,  de  ne  cesser  de  le  bénir  qu^en 
»  cessant  de  vivre.  » 

'  Cent  maximes  de  cette  espèce  valent  bien  le  ser- 
mon de  la  montagne,  et  cc^te  belle  maxime  :  «  Bien- 
»  heureux  les  pauvres  d^e.sprit  !  »  Enfin  j'adorerai 
Dieu,  et  non  les  fourberies;  je  servirai  Dieu,  et  non 
un  concile  de  Chalcédoine  ou  un  concile />i  trullo. 
jedétesterai  l'infâme  superstition,  et  je  serai  sin- 
cèrement attaché  à  la  vraie  religion  jusqu^auder* 
airoupird?     ma  vie. 
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XXL 

COWVERSATION 

Î>EM.    l'intendant   DES  «MENUS  EN  EXBR-. 
GICS  ,  A.VEG  M.  L*AB»É  GRIZEL. 

Il  y  a  quel^netempsqa^nn  junisconsalte de  Tordra 
desAvocats  ayant  ëtë  consulte  par  nfte-  personne 
de  Tordre  des  comédiens,  pour  savoir  à  quel  point 
on  doit  flétrir  ceux  quî  ont  une  belle  votx,  des  ges> 
tes  nobles,  duisentimeot,  du  goât  et  tous  lés  talents 
nécessaires  pour  parler  en  public,  Tavocat  examina 
L'alS&ire  dans  l^ordre  (i^des  lois.  L'ordre  des  con- 
vfdsionnafres  ayant  déféré  cet  ouvrage  à  l'ordre  de 
lagrand^cbambre  sjdgcanieà  Paris,îcellea  décerne 
un  ordre  à  son  bourreau  de  brûler  la  consultation, 
comme  un  mandement  d'ëvéque  ou  comme  un 
livre  de  jésuite.  Je  me  flatte  qu'ette  fera.  le  même 
honneur  àla  petifce  conversation  de  M.  rintendaut 
des  Menues  en  eKerdce^  et  de  M.  Tabbé  Grizel.  Je 
fus  présent  à  cette  conversation  ;  je  Tai  fidèlement 
recueillie  /  et  en  voici  ua  petit  précis  que  chaque 
lecteur  de  Tordre  de  ceux  qui  ont  le  sens  commun , 
peut  étendre  à  son  gré. 

Je  suppose;  disait  l'intendant  èes  Menus  àTabbé 
Grizel,  que  nous  n'eussions  jamais  entendu  parler 

(0  L'ouvrage  de  cet  avocat  «  entrepris  en  faveur  du  tW3, 
«re,  etou  il  ëtait beaucoup  question  é'* ordre,  fût  drffe're  pa» 
yi^ltre  Le  DaiB ,  et  incendia'  an  1)as  Je  l'cscali-M-. 
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de  comédie  avant  Louis  XIV  ;  je  suppose  que  ce 
prince  eût  été  le  premier  qui  eût  donné  des  specta- 
cles, qu^il  eût  fait  composer  Cinna,  Athalie  et  le 
Misanthrope,  qu'il  les  eût  fait  repre'senter  par  des 
seigneurs  et  des  dames  devar^  tons  les  ambas- 
sadeurs de  TEurope;  je  demande  s'il  serait  tombé 
dans  Tesprit  du  curé  La  Chétardie  ou  du  curé  Fan- 
lin,  connus  tous  deux  par  les  mêmes  aveutures, 
ou  d^un  seul  autre  curé,  ou  d^un  seul  habitué, 
ou  à\\n  seul  moine,  d'excommunier  ces  seigneurs 
et  ces  dames,  et  Louis  XIV  lui-même;  de  leur  re> 
fuser  le  sacrement  du^ mariage  et  la  sépulture? 
I4on  sans  doute,  dit  TaiDbé  Grizel:  une  si  absurde 
impertinence  n^aurait  passé  par  la  tête  de  per- 
sonne. • 
-  Je  vais  plus  loin ,  dît  lintendant  des  Menus. 
Quand  Louis  XIV  et  toute  sa  cour  dansèrent  sur 
le  théâtre,  quand  Louis  XV  dansa  avec  tant  de  jeu- 
nes seigneurs  de  son  âge  dans  la  salle  des  Tuileries, 
pensez-vous  qu'ils  aient  été  excommuniés?  Vous 
vous  moquez  de  moi,  dit  Tabhé  Grizel:  nous  som- 
mes bien  bêtes,  je  l'avoue,  maisnousne  le  sommes 
pas  assez  pour  imaginer  mie  telle  sottise.  . 

Mais,  dit  Tintendant,  vous  avez  du  moins  ex- 
communié  le  pieux  abbé  d^Aubignac ,  le  père  Le 
Bossu,  supérieur  de  SaintcGeneviève,  lepèreRapin  r 
l'abbé  Gravina,  le  père  Brumoy,  le  père  Porée, 
madame  Dacier, tous  ceux  qui  ont,  d'après  Aris- 
tole, enseigné  l'art  de  la  tragédie  et  de  l'épopée? 
On  n'est  pas  encore  tombé  dans  cet  excès  de  bar- 
barie, repartit  Grizel;  il  est  vrai  que  l'abbé  de  La 
Coste,  M.  de  La  Solle  et  l'auteur  des  Nouvelles 
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ec(^ésîatîqaes,prâencl$;iit  que  la  déclamation,  ta 
musique  et  la  danse  sont  un  pëché  mortel;  qu'il 
n'a  été  permis  &Davîd  de  danser  que  devant  l'arche , 
et  que  de  plus ,  David, Louis XIV  et  Lonis  XV  n'ont 
point  dansé  pour  de  l'argent  ;que  lâmpératrice  des 
Komains  n'a  jamais  chanté  qu'en  présence  de  quel- 
ques personnes  de  sa  conr ,  et  qu^oa  ne  ee  donne  le 
plaisir  d'excommunier  que  ceux  quî  gagnent  quel^ 
ffue  choseà,  parler,  ou.  à  c)»anier,  ou  à  danser  en 
publiée* 

Il  est  donc  char,  dit  l'intendant ,  que  s'il  j  avail 
eu  nn  impôt  sous  le  nom  de  menus  plaisirs  du  roi^ 
et  que  cet  impôt  eût  servi  a  payer  les  frais  des 
spectacles,  de  sa  majesté»  Icv  roi  encourrait  la  peine 
lie  l'excommunication  seloi^le  bon  plaisir  de  tout 
prêtre  qui  voudrait  lancer  cette  belle  foudre  sur  la 
tête  de  sa  majesté  très  chrétienne^ 

Vous  nous  embarrasseztbeaucoup)  dit  Grizel.  Je 
V eux.vons^ pousser  à  bout >  dit  le  Menu.  Non.seule^ 
ment  Louis  XIV ,  mais  le  cardinal  Mazarin,  le  car- 
dinal de  Richelieu^  l^arcbevéque  Trissino,  le  pape 
Léon  X  dépèttsèneni  beaucoup  à  faire  joner  des  tra- 
gédies, des  comédies  et  des  opéra.  Les  peuples 
contribuèrent  a  ces  dépenses;  je  ne  trouve  pour, 
tant  pas  dans  l'histCHre  de  l'Église  qu'aucun  vicaire 
de  Saint -Sulpîee  ait  excommunié  pour,  cela  le  pape 
LéonX  et  ses  cardinaux. 

Pourquoi  donc  mademoisdle  Le  Couvreur  a- t-elle 
été  portée  dans  un  fiacre  au  coin  de  la  rue  de  Bour- 
gogne ?  Pourquoi  le  sieur  Romagnesî,  acteur  de 
notre  troupe  italienne,  a^t  ilété  inhumé  dans  un 
jpEand  chemin,  comiinè  un  ancien  Bomain?  Poai^ 
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<[Uoî  uOê  actrice  des  choeurs  discordants  de  VAcadé. 
iDie  royale  demusîqiiea^t-elle  ét^  trois  jours  dans  sa 
cave?  Pourquoi  toutes  ces  personnes  sont-elles 
brûJées  à  petit  feu  sans  ayoïr  de  corps,  jusqu^'au 
)Our  du  jugemeirt  dernier,  et  seront-eiîes  brûlées  à 
tout  jamais  après  ce  jugement,  q^uand  elles  auront 
retrouvé  leur  corps  ?  C'est  uniquement,  dites-  . 
vous,  purée  qu^on  paje  vingt  sons  an  parterre. 

Cependant  ces  vingt  sous  ne  changent  point 
Tespëce:  les  choses  ne  sont  ni  meilleures  ni  pires, 
soit  qu'on  les  paye,  soit  qu'on  les  ait  gratis.  Un  de 
nrofundis  tire  également  une  âme  du  purgatoire, 
soit  qu'on  le  chante  pour  dit  ëcusen  musique,  soit 
qu'on  vous  le  donne  en  faux- bourdon  pour  douze 
franes^,  soit  qu'on  vous  le  psalmodie  par  charité  : 
donc  Cinna  et  Athalie  ne  sont  pas^plus  diaboliques 
quand  ils  sont  réprésentés  pour  viugt  sous,  que' 
quand  lé  roi  veut  bi^n  en- gratifier  sa  conr:  or,  si  on 
n-^a  pas  excommunié  Louis  XIV  quand  il  dansa 
pour  son  plaisir,  ni  l'impératrice  quand  elle  a  joué 
tm  opéra,  il  ne  paraît  pas  juste  qu'on  excommunie 
ceux  qui  donnent  ce  plaisir  pour  quelque  argent, 
avec  la  permission  du  roi  de  France  o»  de  l'impé- 
ratrice. 

ii'abbë  Grizel  sentit  la  Ibfce  es  cet  argnnrenf  ;  il 
répondit  ainsi:  H  y  a  de»  tempérament^  îourdé« 
pend  sagement  de  la  volonté  arbitraire  d'un icuré 
où  d'un  vicaire.  Nous  sommes'  assez-  heureux  et 
assez  sages  pour  n'avoir  en  France  aucnfte  r^gle 
«ertaine.  On  n'osa  pas  enterrer  l'illustre  et  inimita- 
ble Molière  dans  la  paroisse  Saint-Eustache*,  mais  il 
eut  le  bonheur  d'être  porté  dand  la  chapeSe  ie 
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i^aîttf-Ioseph ,  selon  notre  belle  et  sainte  coatnme 
Refaire  des  charnier»  de  nos  temples.  Il  est  .vrai  qae 
saint  Eusiache  est  un  si  grand  saint,  qn'il  n''y  avait 
pas  moyen  de  faire  porter  chez  Ini-  par  quatre  ha- 
bitués le  corps  de  lUnfâme  auteur  du  Misanthrope: 
niais  enfin  saint  Joseph  est  une  consolation;  c'est 
toujours  de  la  terre  sainte.  Il  jaune  prodigieuse 
différence  entre  la  terre  sainte  et  la  profane;  la  pre- 
mière est  incomparablenieut  {Jus  légère;  et  puis, 
tant  vaut  Thomme,  tant  vaut  sa  terre.  Celle  où  est 
Molière  y  a  gagné  de  ta  réputation  :  or  cet  homme 
ayant  été  inhumé  dans  une  chapelle,  ne  peut  être 
damné  comme  macïiemmselleLe  Couvreur  et  Roma- 
gnesi  qui  sont  sur  les  chemins:  pent-être  estîl  en 
purgatdre  pour  avoir  fait  le  Tartufe;  je  n'en  vou- 
drais pas  jurer:  mais  je  suis  sâr  du  sahit  de  Jean- 
Baptiste  Lulh',  violon  de  Mademoiselle,  musicien 
du  Tci,  surintendant  de  la  musique  du  roi,  se- 
crétaire du  rm,qui  joua  dans  Cariseiliet  dans  Pour- 
ceaugnac,  et  qui  de  pins  ë  tait  Florentin  ;  celui  là  est 
monté  au  ciel  comme  j'y  monterai;  cela  est  clair, 
car  il  a  un  beau  tombeau-  de  marbre  aux  Petits- 
Pères.  Il  tt^a  pas  taté  de  la  voierie  :  il  n\y  a  qu'heur 
et  malheur  en  ce  monde.  C'est  ainsi  que  raisonna 
M.  l'abbé  Grizel  ;  et  c'est  puissamment  raison- 
»er: 

L'infen<lant  des  Menus,  qui  saitThistoire,  lui  ré- 
pliqua :  Vous  avez  entendu  parler  du  révérend  père 
Givttrd  ;  il  était  sorcier,  cela  est  de  fait.  Il  est  aicéré 
qu'il:  ensorcela  sa  pénitente,  en  lui  donnant  le 
fouet  tout  doucement  ;  de  plus  il  sauffîn  aor  elle^ 
comme  ^nt  tous  les  cercier»:  seize  juges  déclaré- 
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pent  Girard  nfi»gkieu;  cependant  il  i'ut.enterre  erz 
terre  SJppte'  Dites-moi  pourquoi  ud  homme  qui 
«st  à  la  fois  iésuite  et  sorder,  a  pourtant,  mal- 
gré  ces  deux  titres,  les  honneurs  de  la  sépulture,  et 
queMUe  Clniron  nu  les  aurait  pas,  si  elle  avmtle 
malheur  de  mourir  immédiatement  api^s  avoir  )oué 
Pauline,  laquelle  Pauline  ne  sortduthéâlreque  pour 
s?aller  faire,  baptiser  ? 

Jevou^aidëjà  dit, répondit  Tabbé  Grtzel,  qner 
cela  est  arbitraire.  J'enterrerais  de  tout  mon  c<jeur. 
MUe  Clairon,  s*\\  y  avait  un  gros  honoraire  à> gagner; 
mais  il  se  peut  qu'il.se  trouve  un  curé  qui  fasse  le^ 
cUflicile  :  alors  on  ne  s^avisera  piSs  de  faire  du  fracas 
an  sa  faveur.,  et  d'appeler  c<Hnme  d'abus  au  parlc*-^ 
nient.  Les.  acteurs  de  sa  majesl^  soQt  d!ordinaire 
des  citoyens  nés  de  familles  pauvres;  leurs  parents 
n'ont  ni  assez  d'argent,  ni  assez,  de  crédit  pour 
gagner  un  procès  :  le  public  ne  s'en  soucie  guère; 
il)ouit  des  talents  de  Mll«  Le  Couvreur  pendant  sa 
vie,  il  la  laissa  traiter  comme  un  chien  après  sa 
mort ,  et  ne  fit  qu'en  rire. 

Vexemple des  sorciers  est  beaucoup  plus  sérieux. 
Il  était  certain  autrefois,  qu'il  y  avait  dfiH  sorciers; 
ilestcertainaujourd%oiqu'iln''y enapoint, en  dépit 
des  seize  Provençaux  qui  cruvent  Girard  si  habile; 
cependant  Texcommunication  subsiste  toujours. 
Tant  pis  pour  vons  si  vous  manqfiezde  sorciers, 
BOUS  nuirons  pas  changer  nos  ritoeis  parce  que  le 
monde  a  changé:  nous  sommes  comme  lemédedit 
de  Pourceaugnac;il  nous  faut  on  makde^et  nous  le 
prenons  où  nous  pouvons. 
Qn  exqpmmunie  aussi  le&  sauterelle  s;  il  y  en  a»  e^ 
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l'arcrae  qu'il  est  triste  qu'on  contiDue  à  les  flétrir, 
car  elles  s'en  moquent.  J'en  ai  vu  des  nnées  en 
Picardie;  il  est  très  dangereux  d'offenser  de  gran- 
ules compagnies,  et  d'exposer  les  foudres  de  l'Eglise 
âu  mépris  des  personnes  puissantes  ;  mais  pour 
trois  ou  quatre  cents  pauvres  comédiens  répandus 
dans  la  France,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  les  trai- 
tant comme  les  sauterelles,  et  comme  ceux  qui 
nouent  Paiguitlette. 

Je  vais  vous  dire  quelque  chose  de  plus  fort,  M. 
rintendant.  N'êfes-vous  pas  fils  d'un  fermier-géné- 
ral ?  Non,  monsieur;  dit  l'intendant;  mon  oncle 
avait  cette  place,  mon  père  était  receveur- général 
àes  finances,  et  tous  deux  étaient  secrétaires  du 
roi,  ainsi  que  mon  grand-père.  Eh  bien  !  répliqua 
Grizel,  votre  oncle,  votre  père  et  votre  grand- père 
sont  excommuniés,  anathématisés,  damnés  atout 
jamais;  et  quiconque  en  doute  est  un  impie,  un 
monstre,  en  on  mot  un  philosophe. 

LeMenn,  à  ce  discours,  ne  sut  s'il  devait  rire 
ou  battre  l'abbé  Grizel.  Il  prit  le  parti  de  rire.  Je 
voudrais  bien,  monsieur,  dit-il  au  Grizel,  que  vous 
me  montrassiez  la  bulle  ou  le  concile  qui  damne  les 
receveurs  des  finances  du  roi,  et  les  adjudicataires 
des  cipq  grosses  fermes  du  roi.  Je  vous  montrerai 
vingt  conciles,  dit  le  Grizel;  je  vous  ferai  voir  plus, 
je  vous  feraiKredansl'Évangile  que  tout  receveur  des 
deniers  royaux  est  mis  au  rang  des  paifens,  et  vous 
apprendrez  parles anciennesconstttutions, qu'il  ne 
leur  était  pas  permis  d'entrer  dans  l'éghse  aux 
premiers  siècles  :<S{cii/  ethnicus  et  pubkeanus,  est  uu 
passage  assezconnu  :  la  loi  de  l'ÉgUse  a  été  iuvari«- 
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ble  sur  cet  article;  l^anathème  pointé  contrp  les  ferv 
miers,  contre  les  receveurs  des  douanes^  nVi  limais 
été  rév9<)Q^i  ^^  vousvpxilez  qu^on  révoqu-e  celui 
qui  a  été  lancé  contré  le&  acteurs  qui  jouaient  eu* 
coredans  lespremier&siècles  l^OEdipe  d«  Sophocle, 
auath^e  qui  subsiste coQtre  ceux  qui  ne  représen- 
tent plus  l^OEdipe  de  Comieiile.  Comnaencez  par 
tirer,de  l'epferyotre.pèrç,  votre  grand-père  et  votre 
oncle,  et  puis  nous  composerons  avec, la  troupe  de- 
sa  majesté. 

Vou^.  cztravagueZyM^  Odzel»  dit  Tintendant; 
mon  père  était  seigneur  de  paroisse,  il  est  enterré 
dans  sa  chsipelle*-  mon  oncle  lui  fit  faire  uj^  n^jïu^ 
solée  de  marbre  auasi  beuu^que  celui  de  XuUf;  et  s* 
son  curé  lui  avait  jamais  parlé  de  Te^^^t/^  e^  du 
^Mefonus,  il  raurait  fait  mettre  daps  np,  cul  de 
basse-fosse.  Jç  veux.blen  croire  que  saint  Matthi.éu 
a  damné  le?  emplojjés  des  fermes  ^prèsj'avoir  été, 
et  qu^ils  se  tenaient  à  ia  porte  de  T^lise  dans  lç$ 
premiers  temps;  mais  vous  m'avpuerez  q.ue  pser- 
sou;ipke.ai4^<ii*d^liui  n^osc  no q s  le  dire  en  fa.qe;  et  si 
n^us.soi^mes  ^communies,  c'est  incognito. 

Justemep^,  dit  Grizel,  vous  y  êtes;  on  laisse 
VetfydcusetlcpubiiçamsdiLns  FÉvangile;  on  n^ou- 
vre  po'nt  les.anclen&ritQels,  et  Ton  vit  paisiblement 
avec  les ,fermierSrgépéraîix,pourva  qu'ils  donnent 
beaucoup  d^nrgent  quand  ils  rendent  le  pain  béni. 

M.  l^int.endant  s'apaisa  un  .peu^  mais  il  ne  pouvait 
digérer  Yethnicus  et  le  pubRcarius.  Je  vous  prie,  mon 
chçi' Grizel,  dit. il,  de  m'apprendre  pourquoi  on  a 
inséré  cette  satire  dans  vos  livres,  et  pourquoi  oni 
IIUU5  traitait  si  mal  dans  les  premiers  temps  ?. 
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-Gela  est toat  simple,  dit  Grizd:  ceux  qui  proQon- 
^ent  cette  excommonication  étaient  de  pauvres 
gens  dont  les  trois  qnarts  étaient  Juifs,  parmi  les- 
quels il  se  mêla  un  quart  de  pauvres  Grecs.  Les 
lU>mains  «latent  leurs  maîtres}  tes  receveurs  des 
tributs  étaient  ou  fiomains  on  choisis  par  les  Ro* 
mains }  citait  iin  secret  infaillible  d'attiirer  à  soi  le 
petit  peuple  que  d'anatliématiser  les  commis  de  la 
douane.  On  kait  toujours  des  vainqueurs,  des  mat- 
ues  et  des'oommis.  La  populace  courait  après  de» 
gens  qui  prèofaaient  l'égalité,  et  quidaramaient  mes- 
sieurs des  fermes.  Criez  au  nom  de  Dieu  contre  les 
puissances  et  contre  les  impôts,  vons.aurez  infailii* 
blement  la  canaille  pour  vous,sion  vous  laisse  faire; 
et  quand  vous  aurez  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
nailles à  vos  ordres,  aiors  il  se  trouvera  des  gens 
d'esprit  qui  iui  mettront  «me  selle  sur  le  dos,  un 
mors  à  la  bou<^e,  et  qui  monteront  dessus  ^ont 
renverseries  états  «t  les  trônes.  Alors  on  bâtira  un 
nouvel  édifice,  mAis  on  conservera  les  premières 
pierres ,  quoique  brutes  et  informes ,  parce  qu'elles 
ont  servi  autrefois^ et  qu'elles  sont  cbères  aux  peu- 
ples, on.  les  encastrera  iproprement  avec  les  nou- 
veaux marbres,  avec  les  pterreries  et  l'or  qui  seront 
prodigués,  et  il  y  aura  même  toujours  de  vieux  an- 
tiquaires qui  préféreront  les  anciens  caillottx  aux 
marbres  nouveaux. 

C'est  la ,  monsieur,  l'histoire  succincte  de  ce  qui 
est  arrivé  parmi  nous.  La  France  a  été  long- temps 
barbare  ;  et  aujourd'hui  qu'elle  commence  i  Se  ci* 
viliser,  il  y  a  encore  dos  gens  attachés  à  l'ancienna 
barbarie,  rïous  avons, par  exemple^  «il  petit  nom* 
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bredegensde  bien  qui  voudraîeat  priver  les  fer- 
miers-géuëraux  de  toutes  leurs  richesses  ^condam- 
nées  dans  rÉvaogile,  et  priver  le  public  d^ui^art 
aussi  noble  qu^innoccnt,  que  TÉvaDgile  n^a  jamais 
proscrit,  et  dont  aucun  apôtre  n'a  jamais  parlé.  Mai« 
la  saine  partie  du  clergé  laisse  les  financiers  se  dam» 
ner  en  paix,  et  permet  seulement  qu^on  eKCommui» 
nie  les  cqmédiens  pour  la  forme.  J^entends ,  dit  Tin* 
tendant  des  Menus;  vous  ménagez  les  financiers, 
parce  qu'ils  vous  donnent  à  dîner;  vous  tombes  sur 
les  comédiens  qui  ne  vous  en  donnent  pas.  Mon* 
sieur ,  oubliez-vous  que  les  comédiens  sont  gagés 
par  le  roi ,  et  que  vous  ne  pouvez  pas  escommunier 
un  officier  du  roi  fesant  sa  charge  ?  donc  il  ne  vous 
est  pas  permis  d'excommunier  uncomédieu  du  roi, 
jouant  Cinoa  et  Polyeucte  par  Qdrdre  du  roi. 

£t  où  avez  .vous  pris,  dit  Grizel,quenous  ne  pou- 
vons damner  un  officier  du  roi  ?  c'est  apparemment 
dans  VQS  libertés  de  l'Église  gallicane  ?  Mais  ne 
savez- vous  pas  que  nous  excommunions  les  rois 
eux-mêmes  ?  nous  avons  proscrit  le  grand  Henri  IV 
et  Henri  III ,  et  Liouis  XII  ,1e  père  du  peuple,  tandis 
qu'il  convoquait  un  concile  à  Pise,ei  Philippe-le> 
Çel,  et.  Philippe- Auguste,  et  Louis  VIII,  et  Phi- 
lippe !•' ,  et  le  saint  roi  Robert,  quoiqu'il  brûlâtdes 
hérétiques.. .^chez  que  nous  sommes  les  maîtres 
d'anathématiser  tous  les  princes,  et  de  les  faire 
mourir  de  mort  subite;  et  après  cela  vous  irez  vous 
lamenter  de  ce  que  nous  tombons  sur  quelques 
princes  de  théâtre  ! 

.  L'intendant  des  Menus,  un  peu  fâché,  lui  coupa 
U.parole,  et  lui  dit  :  Monsieur,  expQmmu^iez  mes 
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iftiaitres  tant  qu'il  vous  plaira ,  ils  saanmt  bien  vous 
punir  -,  mais  songez  que  c'est  moi  qui  porte  aux  aè- 
leùrs  de  sa  majesté  Tordre  de  venir  se  damner  de- 
vaut  elle.  S'ils  sont  hors  du  giron ,  je  suis  aussi  h<yrs 
^u  giron  ;  s'Bs  pèchent  mortellement  en  fesant  veii- 
ser  des  hrmes  à  des  hommes  vertueux  dans  des 
pîèceii  Vertneuses, 'c'est  moi  qui  les  fais  pécher* 
s'ils  vont  à  tous  les  diables,  c'est  moi  qui  les  y  mène. 
Je  re^oifsrordre  des  premiers  gentilshommes  delà 
chambre  :  ils  sont  plus  coupables  que  moi  ;  le  roi  et 
la  reine,  qui  ordonnent  qu'on  les  amuse  et  qu'oh 
les  instruise,  sont  cent  û)is  phti  coupables  encore. 
Si  vous  retranchez  du  corps  de  l'Église  les  soldats, 
il  est  sûr  que  vous  rétranchez  aussi  les  oilicibrs  et 
les  généraux;  vous  ne  vous  tirerez  jamais  de  U. 
Voyci:,  s'il  vous  plaît,  à  quel  point  vaas  êtes  ab- 
surde-, vdns  souffrez  que  des  citoyens  Au  service  de 
sa  majesté  soient  jetés  aux  chiens,  pendant  qu'à 
Rome,  el  dans  tous  les  autres  pays,  on  les  traite 
honnêféoflent  pendant  lent  vie  et  après  leur  mort. 
Grizcl  répondit:  Ne  voyez-Vous  pas  que  c'est 
parce  que  notàs  sommes  un  peuple  grave,  sérieox» 
conséquéM,  supérieur  en  tout  aux  autres  peuples  ?. 
La  moitié  de  P^is  est  conVulsionnaire,  il  faut  que 
ces  gens-là  en  imposent  à  ces  libertins  qui  se  con- 
tentent d'obéir  au  roi,  qui  ne  contrôlent  point  ses 
actions,  qui  aiment  sa  personne,  qui  hii  payent 
avec  allégresse  de  quor  soutenir  là  gloire  de  son 
trône'; qui,  après  àvOir  satisfait  à  Ictir  devoir,  pas- 
sent doucement  lenr  vîeàcidtiver  les  arts;  qui 
respectent  Sophocle  et  Euripide,  et  qui  se  damnetft 
à  vivi^  en  hoimlies  gens; 
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C^mondeci  (  il  faut  que  j  en  coavienDe  )  est  tm 
composé  de  fripons,  de  fanatiques  et  d'imbëcilljes, 
parmi  lesquels  il  y  a  un  petit  troupeau  séparé, 
qu'on  appelle  la  bonne  compagne  ;  ce  petit  troupeau 
étant  riche,  bien  élevé,  instruit,  poli, est  comme  la 
{leur  du  genre  humain  -,  c'est  pour  lui  qne  les  plai- 
sirs honnêtes  sont  faits  ^  c'est  pour  lui  plaire  qu«  les 
plus  grands  hommes  ont  travaillé;  c'est  lui  qui 
donne  la  réputation;  cl ,  pour  vous  dire  tout,  c'est 
Jui  qui  nous  méprise, en  nous  fesant  polit  esse  quand 
il  nous  rencontre.  Nous  tâchons  tous  de  trouver 
accès  auprès  de  ce  petit  nombre  d'hommes  choi- 
sis ;  et  depuis  les  jésuites  jusqu'aux  capucins,  de- 
puis le  père  Quçsnel  jusqu'au  maraud  qui  fait  la 
Gazette  ecclésiastique,  nous  nous  pL'ons  en  mille 
manières  pour  avoir  quelqwe  crédit  ,s^x  ce  petit 
nombre,  dont  nous  ne  pouvons  jamais  être.  Si  nous 
trouvons  quelque  dame  qui  nous  écoute,  nous  lui 
persuaderons  qu'il  est  essentiel,  pour  aller  au  ciel, 
d'avoir  les  joues  pâles ,  et  que  la  couleur  rouge  dé- 
plaît mortellement  aux  saints  du  paradis.  La  dame 
t}uitte  le  rouge,  et  nous^tirons  de  l'argent  d'elle. 

Nous  aimons  k  prêcher,  parce  qu'on  Iquc  les 
chaises;  mais  comment  voulez- vous  que  les  honné- 
•les  gens  écoutent  un  ennuyeux  discours,  divisé  en 
trois  points ,  quand  ^s  ont  l'esprit  occupé  des  beaux 
morceaux  de  Ciuna,  de  Polyeucte ,  des  floraces,  de 
Pompée,  de  Phèdre  et  d'AthaUe  ?  C'est  là  ce  qui 
nous  désespère. 

Nous  entrons  chez  une  dame  de  qualité:  nous 
demandons  ce  qu'on  pense  du  dernier  sermon  du 
prédicateul^  de  Saint-Roch;  le  jfil^deja  maison  aQU$ 
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rcjpond  par  une  tirade  de  Racine.  Avez-vousIuToeu- 
vre  des  six  îours  ?  disons-nous.  On  nous  rdpliqne 
qu'il  y  a  une  tragédie  nouvelle.  Enfin  le  temps  ap- 
proche où  nous  ne  gouvernerons  pins  que  lès  dis- 
graciés et  la  halle.  Gela  donne  de  ^humeur,  et  alors 
on  excommunie  qui  l*on  peut^ 

ItnVn  est  pas^  ainsi  à  Rome  et  dans  les  autres 
états  de  VEurope.  Quand  on  a  chanté,  à  Saint  Jean 
de  liatran  ou  à  Saint-Pierre,  une  belle  messe  à 
{grands- chœurs  à  quatre  parties»  et  que  vingt  châ* 
très  ont  fredonné  un  motet,  tout  est  dit;  on  va 
prendre  Le  soir  du  chocolat  à  dopera  de  Saint-Am« 
broise,  et  personne  ne  s'avise  d'y  trouvera  redire. 
On  se  garde  bien  d^excommunier  la  signora  Cuzzo- 
DÎjla  signora  Faustina,la  signura  Barbarini;  encore 
moins  le  signor  FarînelH,  chevalier  de  Calatrava, 
et  acteur  del*opéra,  qui  a  des  diamants  gros  com- 
me mon  pouce. 

Les  gens  qui  sont  les  maîtres  chez  eux  ne  sont  ja- 
mais persécuteurs;  voilà  pourquoi  un  roi  qui  n'est 
point  contredit,  est  toujours  un  bon  roi,  pour  peu- 
qu'il  ait  le  sens  commun.  Il  n'y  a  de  méchants  que 
les  petits  qui  cherchent  à  être  les  maîtres.  Il  n'y  a 
que  ceux-là  qui  persécutent  {pour  se  donner  de  la 
considération.  Le  pape  est  assez  puissant  en  Italie 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'excommunier  d'honnêtes 
gens  qui  ont  des  talents  estimables;  mais  il  est  de^ 
animaux  dans  Paris,  aux  cheveux  plais,  et  à  l'esprit 
de  même,  qui  sont  dans  la  nécessité  de  se  faire  va  loir. 
S^ils  ne  cabalent  pas,  s'ils  ne  prêchent  pas  lerigo- 
xisme,  s'ils  ne  crient  pas  contre  les  beaux-arts, ils  se- 
troaveat  anéanti^dans  la  foule.  Les  passants  ne  re^ 
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gardent  les  ciûfins  que  quandiiissiboient,  et  on  veiA  . 
être  regardié.  Tout  es^  jalousie  de  métier  dans  ce 
monde.  Je  vous  dis  notre  secret;  ne  me  déceler 
pas;  et  faites- moi  le  plaisir  de  me.  donner  une  loge 
grillée  à  la.première  tra|i^édie  de  M.  Colardea». 

Je  vous  le  promets,  dit  l'ifiténdau.t  des.MenuSf 
niai&achevezdem^.rcxëler  vos  mystères.  Pourquoi, 
de  tous  ceux  à  qui  j'ai  parlé  de  cette  affaire,  n^y  en 
a-t-iipas.un  quj  ne  convienne  que  l'excomriKunica' 
tidn.  contre  une  société  gagée  par  le  roi  est  le  com- 
ble de  rinsolence.  et  du  ridicule  ?  et  poijurquoi  en 
même-temps  personne  qç  travaille- 1- il.  à  Içver  ce 
scandale  ? 

Je  crois  vous  ayoîr  déîà  r^éppndu,  dit  Gcizel^eo. 
VQus  avouait  queto^t  est.  contradiction  chez  nous- 
Ls^  France,  a  parler  sëneasement,  est  lerojanme  de 
Tesprit  et  de  la  sottise,  de  ^industrie  c|t  de  la  pares^; 
se,  de  la  philosophie  et  du  fanatisme,  de  la  gaité  et 
du  pëdantisme,  des  lois  et  des  abus, du  bon  goût  et 
de  rim pertinence.  La  contradiction  ridicule  de  ]i^ 
gloire  de  Çîi^na  et  de  Hçiamtç  de  ceux  q,ui  rçpré- 
sçQtept  Ciuna;  le  droit  qu'ont  Içs  évêques  d'avoijc 
un  banc  particuL'er  aux  représentations.deCinnay 
et  Iç  droit  d^anathçmptisçr  les  acteurs,  Tauteur  et 
ies  spectateurs,  spnx  assLurément  une  incompatibi,- 
litë  digne  de  la.  folie  de  ce  peuple;  mais  trouvez- 
moi  dans  le  monde  un  ël.ablis^en^ent  qui  ne  soit 
pas  contradictoire. 

Dites- moi  pourquoi  les  apôtres  ayant  tous  ^té  cir* 
concis ,  les  quinze  premiers  évêques  de  Xérusalem 
a^ant  été  circoncis,  vous  n'êtes  pas  circoncis  Ppoui;^ 
qi^oila  dëfensç;.  de  manger  du  boudin  irayant[^'.. 
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unis  été  le^ée,  vous  maoçez  impimëiiieiit  du  bcAr^ 
din  ?  pourquoi  lés  apôtres  ayant  gagné lear  pniak 
travailler  de  iears  mains,  leurs  successeurs  regor» 
gent  de  richesstes  et  d^honnenrs  ?  pourquoi  saint 
Joseph  ayant  été  charpentier,  et  son  divin  fils  ajant 
4aigné  être  islevé  dans  ce  mé  lier ,  son  vicaitre  a  chassé 
les  empereurs  et  s^est  mis  sans  f^oon  à  leur  place  f 
Pourquoi  a- t-on  excommunié,  anathématisé ,  pen- 
dant des  siècles ,  ceux  qui  disaient  que  le  Saint-Es- 
prit proqbde  du  père  et  du  fils  ?  et  pourquoi  dam- 
ne-t.-on  aujoard'htti  ceux  qui  pensent  le  contraire  ? 

Pourquoi  est- il  expressément  défendu  dans  TÉ- 
vangile  de  se  remarier  quand  on  a  fait  casser  son 
mariage,  et  que  nous  permettons  qu^on  se  remarie? 
Dites-moi  comment  le  même  mariage  est  annnllé  à 
Pans ,  et  subsiste  dans  Avignon  ? 

Et ,  pour  voas^ parler  du  théâtre  que  vous  aimez, 
expliquez-nous  comment  vous  applaudissez  à  la 
brutale  et  factieuse  insolence  de  Joad,qni  fait  cou- 
per la  tête  à  Athalie,  parce  qu^elle  voulait  élever 
son  petit-^fîls  Joas  chez  elle;  tandis  que  si  un  prêtre 
osait  parmi  nous  attenter  quelque  chose  de  setà- 
blahle  contre  les  personnes  du  sang  royal,  il  n'y  a 
pas  un  citoyen  qui  ne  le  condamnât  an  dernier 
supplice  ? 

Tout  dépend  de  Pusage.  La  danse , par  exemple , 
a  été  chez  presque  tous  les  peuples  une  fonction 
religieuse;  les  Juifs  mêmes  dansèrent  par  dévotion. 
StVarchevéque  de  Paris  s'avisait, à  la  grand'messe, 
de  danser  pieusement  une  loure  ou  unechaconne, 
on  en  rirait  comme  de  ses  billets  de  confession.  On 
représente  cacore  desactes  sacraimeatauxà  Madrid 
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les  jours  de  fêtes  ;  un.  comëdien  fait  Jësos-Cbrisr^ 
un  autre  fait  le  diable,  une  actrice  est  la  Sainte 
Vienne ,  une  autre  Magdelène  à  sa  toilette  ;  Arlequin 
dit  Âvej  Mariai^  Judas  dit  son  Paier. 

Pend^l^t  ce  1,einpSrLi  même  on  brûle  quelquefois 
en  cérémonie  des  descendants  de  notre  bon  père 
Abraham;  et  tandis  quils  cuisent,  on  leur  ch«mte 
gravement  les  chansons  pieuses  d^un  de  leurs  rois^ 
traduites  en  mauvais  latiu.  Malgré  tout  cela ,  il  y  a  à 
la  cour  de  Madrid  autant  de  sens  commua ,  de  poli- 
tesse et  d'esprit  qu'en  aucune  cour  de  rCurope. 

On  bénk  à  Rome  des  chevaux;  sinoas  fesions 
bénir  nos  attelages  à  Sainte- Geneviève,  la  moitié 
de  Paris  crierait  au  scandale. 

Je  ne  veux  point  faire  un  tableau  de  toutes  les 
contradictions  de  ce  monde,  il  faudrait  que  {e  pas* 
sasse  ma  vie  à  peindre.  Non-seulement  nous  nous 
contredisons  perpétuellement  dans  nos  principes 
et  dans  nos  actions,  mais  toutes  les  professions  sont 
contraires  les  unes  aux  autres;  c'est  une  guerre  se- 
crète qui  ne  finira  jamais.  L'homme  d'église  est 
l'ennemi  né  de  l'homme  de  robe,  celui-ci  du  cour- 
tisan, le  chanoine  du  moine,  certains  comédiens* 
d'autres  comédiens,  et  chacun  donne  à  son  voisin 
loyalement  tous  lesd^oûts  dont  il  peut  s^avtser. 
La  pire  espèce  de  toutes,  je  l'avoue,  est  celle  àes 
prétendus  réformateurs.  Ce  sont  des  malades  qui 
sont  fâchés  que  les  autres  se  portent  bien;  ils  dé- 
fendent les  ragoûts  dont  ils  ne  mangent  pas. 

J'aime  votre  franchise,  dit  le  Menu; Laissons  pai- 
siblement subsister  de  vieilles  sottises  ;  peut-être 
t«mberont-elles  d'elles-mêmes  ,et  nos  petits-enfl^nts 
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iM>vs  traiteront  de.  boQoes. gens,  comme  nons^trai-. 
tons  nos  përes'd'irobëdlles.  Laissons  les  tartufes, 
crier  encore  quelque  .temps,  et  dès  demain  je  ?ous 
mène  à  la  comédje  du  Tartufe. 


•«/««'«/««^^  %^'%'*.'%.-% 


XXIL 
ANDRÉ  DES  TOUCHES  A  SÏAM: 

AiTDRK  des  Touches  était  un  musicien  très  agréa- 
ble dans  le  beau  siècle  de  Louis  XtV,  avant  que  la 
musique  eût  été  perfectionnée  par  Rameau,  et  gâ- 
tée par  ceux  qui  préfèrent  la  difficulté  surmontée 
an  naturel  et  aux  grâces. 

Avant  d'avoir  exercé  ses  talents,  il"  avait  éiê 
mousquetaire*,  et  avant  d'être  mousquetaire-,  il  £t, 
en  1688 ,  le  voyage  de  Siam  avecle  jésuite  Tachard, 
qui  loi  donna  beaucoup  de  marques  particulières 
de  tendresse  pour  avoir  un  amusement  sur  le  Vais- 
seau; et  des  Touches  paria  toujours  avec  admira- 
tion du  père  Tachard  le  reste  de  sa  vie. 

Il  fitt  connaissance  à  Siam  avec  un' premier  con^ 
mis  du  barcalon  ;  ce  premier  comipis  s'appelait 
Croutef  :  et  il  mit  par  écrit  la  plupart  des  questions 
qu'il  avait  faites  à; Croutef,  avec  les  réponses  de  ce 
Siamois.  Les  voici  telles  qu'on  les  a  trouvées  dans 
ses  papiers. 

A.VDaB  DES  TOUCHSS. 

Combien  avez- vous  de  soldats  ? 

CaOUTKF. 

<^tre'mgl8  mille,  fort  médtocreineiit  payés.  • 
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▲  HDRB   DBS   TOtJCBBS. 

Et  de  ^alapoins  ? 

GkOTITBf. 

Cent  vingt  mille,  tous  fainéants  et  très  riches.  Ï1 
est  vrai  que  dans  la  dernière  guerre  nous  avons  été 
bien  battus;  mais  en  récompense  nos  talapoins  ont 
fait  très  grande  chère,  bâti  de  belles  maisons,  et  en- 
tretenu de  très  jdies  Biles. 

AVOUÉ   DES    TOUCHES. 

Il  n^y  a  rien  de  plus  sage  et  de  mieux  avisé.  Et 
vos  finances,  en  quel  état  sont-elles  ? 
cboutbp. 

En  fort  mauvais  état.  Nous  avons  pourtant  qua- 
tre-vingt- dix  mille  hommes  employés  pour  les  faire 
fleurir;  et  s^ils  n'en  ont  pu  venir  à  bout,  ce  n^est 
pas  leur  faute,  car  il  n^y  a  aucun  d'yeux  qui  ne 
prenne  honnêtement  tout  ce  qu''il  peut  prendre,  et 
qui  ne  dépouille  les  cultivat«urs  pour  le  bien  de 
létat. 

AVDRB   DBS    TOUCHES. 

Bravo  !  Et  votre  jurisprudence  est-elle  aussi  par- 
laite  que  tout  le  reste  de  voire  administration  ? 

CROUTEV. 

•  ElIeestWen  Supérieure;  nous  n'avons  point  de^ 
lois,  mais  nons  avons  cinq  ou  six  mille  volumes  sur 
les  lois.  Nous  nous  conduisons  d'ordinaire  par  des 
coutumes; car  on  sait  qu'une  coutume  ayant  été 
établie  au  Iiasard  est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sage.  Et  de  plus,chaque  coutume  ayant  nécessaire- 
ment changé  dans  chaque  province,  comme  les  ba« 
billements  et  les  coiffures,  les  juges  peuvent  chor- 
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s^r  a  leur  gi^é  Tassée  qui  éUh  en  vogae  il  j  a  quatrç 
siëcles,ou  celui  qui  r^ait  rannëe  pass<^e;  c'est 
une  variété  f)e  législation  que  nosvoisias  uecesr 
seal  d''adinirer;  c'est  une  fortune  assurée  pour  les 
praticiens,  une  ressource  pour  tous  les  plaideurs 
âe  mauYsdse  ibi  »  et  un  agrément  infini  pour  les  ju- 
ges qui  peuvent,  en  sûreté  de  conscience,  décider 
les  causes  sans  les  entendre. 

▲  ■Bfti  DES  TOUCBbS. 

Mais  pour  le  criminel  vous  avez  du  moins  des 
lois  constantes  ? 

CROVTsr. 

Bieunous  en  préserve!  nous  pouvons  condam. 
nei*  au  bannissement ,  aux  galères ,  à  la  potence,  ou 
renvoyer  hors  de  cour>^  selon  que  h  fantaisie  nouSc 
çn  prend.  Nous  nous  plaignpns  quelquefois  du  pou- 
voir arbitraire  de  monsieur  le  barcalon;  mais  noiu 
voulons  que  tons  nos  ji^^ements  soient  arbitraires. 

A.HORÉ   DBS    TOUtiHES. 

Cela  çst  jus^e.  £t  de  U  quesjûon,  ^  usez*  vous  P 

:•   eROnTE.F^ 

€'6sè  notre  plus  grand  plaisir;  nous  avons  trouvé 
^e  c'est  un  secret  infaillible  pour  sauver  un  cou- 
pable  qui  a  les  muscles  vigoureux,  les  jarrets  forts 
et  souples,  les  bras  nerveux  et  les  reins  doubles; 
«tnous  rouons  gaiment  tous  les  innocents  à  qui  la 
nature  a  donné  des  organes  faibles.  Voici  comme 
nous  nous  y  prenons'avec  une  sagesse  et  une  pm* 
dence  merveiHeuses  :  Comme  il  y  a  des  demi-pre^^ 
yes,,  c'est-à-dire  des  demi-vérités,  il  e|t  clair  qu'il  y 
^des  dembinnoqents  et  clés  dei^i-coupables.  Noua 
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commençons  donc  par  leur  donner  une  demi-morf, 
après  quoi  nous  allons  déjeuner;  ensuite  vietit  la 
mort  toute  entière,  ce  qui  donne  dans  le  monde  une 
grande  considération,  qui  est  le  revenu  du  prix  de 
nos  charges. 

ANDRÉ    DES    TOUCHKï». 

Rien  n'est  plus  prudent  et 'plus  humain,  il  faut 
en  convenir.  Apprenez-moi  ce  que  deviennent  les 
Biens  des  condamnés. 

CROUTEF. 

Les  enfants  en  sont  prives;*  car  vous  savez  que 
r,ien  n^est  plus  équitable  que  de  punir  tous  les  des- 
eendants  d'une  faute  de  leur  père. 

AHDRÉDBS   TOUCHES. 

Oui ,  il  y  a  long«temps  que  j 'ai  entendu  parler  de 
cette  )uri»prudence.  • 

CROUTBF. 

Les  peuples  de  Lao,  nos  voisins,  n'admettent  ni 
Ea  question,  ni  les  peines  arbitraires,  ni  les  coul us- 
ines différentes,  ni  les  horribles  supplices  qui  sont 
parmi  nous  en  usage;  mais  au^si  nous  les  regar- 
dons comme  des  barbares  qui  n'ont  aociweidée 
d'ttD  bon  gonvemement.  Toute  l'Asie  convient  que 
nous  dansons  beaucoup  mieux  qu'eux,  et  que  par 
conséquent  il  est  impossible  qu'ils  approchent  de 
tious  en  jurisprudence»  en  commerce,  eu  finances, 
et  surtout  dans  l'art  militaire. 

▲  NDRé    DES    TOUCflBS. 

Dites-moi  ,4e  vous  prie,  par  quels  degrés  on  par- 
vient dans  Siam  à  la  magistrature. 
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CROTJTEF. 

Par  de  V argent  conaplant.  Vous  sentez  qu'il  serait 
impossible  de  bien  juger,  si  on  n'avait  pas  trente 
ou  quarante  riiille  pièces  d'argent  toutes  prêtes.  Eo< 
vain  on  saurait  par  cœur  toutes  les  coutumes;  ea 
vain  on  aurait  plaidé  cinq  cents  causes  avec  succès; 
en  vain  on  aurait  un  esprit  rempli  de  justesse  et  un 
cœur  plein  de  justice;  on  lie  peut  parvenir  à  aucune 
magistrature  sans  argent.  C'est  encore  ce  qui  nous 
dislingue  de  tous  les  peuples  de  l'Asie,  et  surtout 
de  ces  barbares  de  Lao,  qui  ont  la  manie  de  récùah- 
penser  tous  les  talents,  et  de  ne  vendre  aucun  em- 
ploi. 

Andrë  des  Touches,  qui  était  on  peu  distrait, 
'  comme  le  sont  tous  les  musiciens,  répondit  au  Sia- 
mois que  la  plupart  des  airs  qu'il  venait  de  chanter 
lui  paraissaient  un  pea  discordants,  et  voulut  s'iar 
former  à  fond  de  la  musique  siamoise j  mais  Cro»- 
tçf,  plein  de  son  sujet,  et  passionné  pour  son  pays» 
continua  en  ces  termes:  U  m'importe  fort  peu  que 
nosvoisins^  qui  habitent  par  delà  nos  montagnes^ 
aient  de  meilleure  musique  que  nous,  et  de  meil- 
leurs tableaux,  pourvu  que  nous  ayons  toujours  des 
lois  sages  et  humaines.  C'est  dans  cette  partie  que 
nous  excellons.  Par  exemple,  il  y  a  mille  circonstan- 
ces où  une  Glle  étant  accouchée  d'un  enfant  mort, 
MOUS  réparons  la  perte  de  l'enfant  en  fesant  pendre 
la  mère,  moyennant  quoi  elle  est  manisfestement 
hors  d'état  de  faire  une  fausse  couche. 

Si  un  homme  a  volé  adroitement  trois  ou  quatre 
cent  miUe  pièces  d'or,  nous  le  respectons,  et  nous 
allons  dîner  chez  lui  j  mais  si  une  pauvre  scrva^ile 
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s'approprie  roaladroileraeiit  trois  ou  quatre  piècejS 
Ue  cuivre  qui  étaient  dans  la  cassette  dç  sa  maîtres- 
se, nous  ne  manquons  pais  de  tuer  cette  servante 
en  place  publtique;  premièrement  de  peur  qu^elie 
ne  se  corrige;  secondeAiekit,lifin  qu^eltene  paisse 
donneï-  à  Tétat  des  enfants  en  grand  nombre,  par- 
mi lesquels  il  s'en  trouverait  jpeut-être  un  ou  deiix 
qui  pourraient  voler  trois  hu  quatre  petites  pièces 
de  cuivre,  ou  devenir  de  grands  hommies;  troisiè- 
mement, parce  qu'il  est  juste  de  proportionner  la 
peine  au  crime,  et  qu'il  serait  ridicule  d'employer, 
ilansune  maison  dé  force,  à  des  ouvrages  utiles^ 
une  personne  coupable  d'un  forfait  si  énorme. 
•  'Mais  nous  sommés  encore  plus  justes^  plus  cië. 
ments,  plus  raisonnables  dans  les  châtiments  que 
nous  infligeons  à  ceux  ^ui  ont  l'audace  de  se  servir 
de  leurs  jambes  pour  aller  oii  ils  veulent.  Nous  trai- 
tons si  bien  nos  guerriers  quf  nous  vehdie.nt  leur  vie, 
nous  leur  donnons  un  si  prodigieux  salaire,  Us  <mt 
Une  part  si  considérable  à  nos  conquêtes,  qu'ils 
sont  sans  doute  les  plus  criminels  de  tous  les  hom- 
mes lorsque,  sMtant  enrôlés  dans  un  moment  d'i- 
vresse, ils  veulent  s'en  retourner  chez  Icùrsparenls 
dans  un  moment  de^^aison.  Nous  leur  fesons  tirer 
à  bout  portant  douze  balles  de  plomb  dans  la  tété 
pour  les  faire  rester  en  place,  après  quoi  ils  déviel^r 
nent  infiùiment  utiles  à  leur  patrie. 

Je  ne  vdus  parle  pas  de  la  quantité  innombrable 
d'excellentes  institutions  qui  ne  vonk  pas,  à  la  vé- 
rité, jusqu'^â  verser  le  sang  des  hommes,  mais  qui 
rendent  la  vie  si  dOuce  et  si  agréable,  qu'il  est  im- 
possîMe  que  les  coupables  ne  deyieimcait  gens  dé 
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^i^.\Iti  cùitivateur  n'àt-il  point  payëà  poîdt  aonk- 
liié'uhe  taxe  qui  excédait  ses  facultés,  nous  ven- 
=>Âoas  sa  marmite  et  son  lit  pour  le  mettre  en  état  de 

nûeux  cultiver  la  terre  quand  il  sera  dâ>arcassë  de 

son  superflu. 

▲  VDaS     X>>2 s  TOUCHES.    ' 

Voilà  ^ui  eist  liM&t-àfiirt  harmonieux,  cela  fat  un 
beân  concert. 

CaODTEF. 

Pour  faire  counaître  notre  profonde  sagesse,  sa- 
'Aez'^'qBe  notre  base  fondamentale  consiste  à  re- 
connaître p6ur  notre  sonvérain ,  à  plusieurs  q;ards, 

.  un  étranger  tondu  qui  demeure  à  neuf  cent  mlHe 
pas  de  chez  nous.  Quand  hbas  donnons  nos  plus 
belles  terres  à  quelques-uns  de  nos  talapoins,  ce 
qui  est  très  prudent,  il  faut  que  ce  tàlapoia  siamois 
paye  la  première  ann^ée  de  son  revenu  à  ce  tondu 
tarûre,  ^àns  quoi  â  est  clair  que  nous  n'àukriont 
point  de  récolte. 

Mais  où  est  le  temps,  Théhreux  tempis,  oîi  ce 

.  tondu  fèsait  <^6rger  une  moitié  de  la  nation  par  l'au- 
tre pour  décider  si  Sommonacodom  avait  joué  aii 
oer&volaht  ou  au  t'roù-roadâmé,  s^il  js'etait  déghi»*^ 
en  éléphant  ou  en  vache ,  s'il  avait  dormi  trois  ceilt 
qu^e-vingtdîl:  jôurë  sur  le  côté  droit  ou  suk*  le 
côté  gauche  ?  Ces  grandes  questions,  qpi  lieiinciit 
si  cssentiildienient  à  là  rhôrale,  agitaient  albrs  Vov^é 
les  ei^rits  ;  elles  ébrâélaitéht  le  monde  j  le  sang  cou- 
lait -poiir  eResj  on  Massacrait  lés  (tstùWe^  Sur  les 
corps  d'éleurs  iharîs;  on  écrasait  leurs  petits  éd- 
fazrts  sur  la  pierre  avec  uhe  dévotion,  ukie  (Mction, 
«uie  eompoBicti(»  angéliqUeS.  NUJheur  àtMus;  en^ 
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fantsdëcénérës  denospieux  ancêtres ,  qui  ne  fesoits 
Sus  de  ces  saints  sacrifices  !  Mais  au  moins  il  nous 
î.este,grâces  an  ciel,Veïq«^s.^»»«s  ^™^^  ^^  *^^ 
imiteraient  si  on  les  laissait  faire. 

ANDRÉ   DES  TOUCHES. 

©iles.moi,ie  vous  prie, monsieur ,  si  vous  divisez 
à  Siam  le  ton  majeur  en  deux  corama  et  deux  s«mi- 
comma,et  si  le  progrès  du  son  fondamental  se  fait 

par  1,3  et  9? 

croctbf. 

Par  Soramot«icodom,  vous  vous  moquçz  de  moi. 

Vous  n^avez  point  de  lenue^vons  m^av«z  interrogé 

sur  la  forme  de  notre  gouvernement ,  et  vous  me 

parlez  de  musique. 

ANDRÉ     DES     TOUCHES. 

La  musique  tient  à  tout;  elle  ëtait  le  fondement 
de  toute  la  politique  des  Grecs.  Mais ,  pardoH  ;  puis- 
que  vous  avez  Toreille  dure,  revenons  à  notre  pro- 
pos. Vous  disiez  donc  que Tpour  faire  un  accord  par 
.fait.... 

CROrTlF. 

Je  vous  disais  qu'autrefois  le  tartare  tondu  pré- 
tendait disposer  de  tous  les  royaumes  de  l'Asie,  ce 
qui  était  fort  loin  de  l'accord  parfait  ;  mais  il  en  ré- 
sultait un  grand  bienjonéuit  beaucoup  plus  4é- 
votàSommonacodomet  à  «on  élépliantque  ds^s 
nos  iours,  où  tout  le  monde  se  mêle  de  pré  tendre  ^ 
sens  commun  avec  une  indiscrétion  qui  fait  pitié. 
Cependant  tout  va;  on  se  réjouit,  on  danse,  oajouç, 
on  dîne,  on  soupe,  on  fait  l'amour  :  cela  fait  frémir 
tous  ceux  qui  ont  de  bonnes  intentions. 
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AVrDB.B    DfeS  TOUCHES. 

'  Et  qtie  voulez-'vous  de  pias  ?  Il  ue  vous  manque 
qu^une  bonne  masîque.  Qaané  tous  Paurez ,  vous 
pourrez  hardimeat  TOOf  dire  la  plu»  heureuse  aa- 
tion  de  la  terre. 


XXIII. 

SOPHRONIME  ET  ADELOS, 

TRADUIT  DE  MAXIMK  tfE  M ADlliK E.  — •  1 7 66 . 

NOTICE  SUR  MAXIME  DE  MADAUilE. 

Il  y  a  plusieurs  hommes  célèbres  du  nom  àeMaxi' 
nais,  qae  nous  abr^eons  toujours  par  celui  de 
Maxime  :  je  ne  parle  pas  dés  empereurs  et  des  con- 
suls romains,  ni  même  des  évêques  de  ce  nom,  \é 
parle  de  quelques  philosophes  qnt  sont  encore  es- 
timés pour  avoir  laissé  quelques  pensées  par  écrit. 

II  y  en  a  un  qui,  dans  nos  dictionnaires,  est  tou- 
jours appelé  Maxime'le*fHagicien,  ainsi  qu'on  nom- 
me encore  le  curé  Gaufridi,  Gitufridi-ie- sorcier; 
comme  sHl  y  avait  en  effet  des  sorcier»  et  des  ma- 
gioiens ,  car  les  noms  donnés  ù  la  chose  subsis* 
ténr  toujours,  quand  là  chose  même  est  reconnue 
fausse. 

Qe  plHlosophe  était  le  favori  dererapereur  Julien , 
et  c"*esl  ce  qui  lui  lit  une  si  médbante  réputation 
parmi  nous. 
Maxime  de  Tyt,  dont  Tempereur  Marc-Aurèle 
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fut  le  disciple,  obtint  de  nous  un  peu,  plus  degrs^et 
Ij(n*est  ppint  qualifia  deaarcier;  et  il  a  ^  Daniel 
^einsius  ppur  commentateur. 

he  troisiDsroe^MaiLime,  dont  il  s'agit  ici,  éHsiit  ifn 
AfWcain  ne  à  madaure,  dans  le  pays  qid  est  aujour- 
d'hui celui  d^AIger.  Il  vivait  dans  le  commence- 
ment de  la  destruction  de  kempire  romain.  Madau-- 
re,  ville  considérable  par  son  compierce,  Tétait  en- 
core plus  par  les  lettres  ;  elle  avait  vu  naître  Apulée 
et  Maxime.  Saint  Augustin ,  contemporain  de  Mazir 
Vke,  né  dans  la  petite  viflè  de  Tagaste,fut  élevé 
dans  Madaure  j  et  Maxime  et  lui  furent  toujours 
amis,  malgré  la  difiërence  de  leurs  opinions;  car 
Maxime  resta  toujours  attaché  à  Tantiqne  religion 
de  Numa  ,et  Augustin  quitta  le  manichéisme  pour 
notre  sainte  religion,  dont  il  fut,  comme  on  le  sait, 
i^ie  des  plus  grandes  lumières. 

Ceat  u)ie  remarque  bien  triste,  et  qu'on>a  faite 
souvent  sans  doute,  que  cette  partie  du  l'Afrique 
qui  produisit  autrefois  tant  de  grands  hommes,  et 
qui  fut  probablement ,  depuis  Atlas ,  la  première 
école  de  philosophie,  ne.  soit  aujourd'hui  connue 
que  par  ses  corsaires.  Mais  ces  révolulions  ne  sont 
que  trop  communes,  témoin  la  Thrace,qui  produi- 
sît autrefois  Orphée  et  Aristote^  témoin  ia  Grèce  eui^ 
tière,  témoin, Rome  elle-même. 

Nous  avons  encore  des  mpuuments  de  la  corres- 
pondance qui  subsista  toujours  entre  le  disert  Au- 
gustin de  Tagaslc  et  le  platonicien  Mai^imede  Ma- 
4aure.  On  no^s  a  conservé  les  lettres  de  k'un  et  de- 
Tautre.  Voici  la  fameuse  lettre  de  Maxime  sur  TexiSr 
iicnce  de  Dieu.»  avec  la  réponse  de  saint  Augustin, 
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tontes  àemi  Iraduites  par  Dubois^  de  Port-Royal, 

précepteor  àa  demier'dacde  Guise. 

fjettre  de  Maxime  de  Madaure  à  Augustin. 

n  Or  qu'ail  y  ait  on  Dieu  souverain  qui  soit  sans 

3»  corameucement,  et  qui,  sans  avoir  rien  engendre 

3^  de  semblable àliii  ,soit  néanmoins  le  père«lle  for- 

>}  niâteur  de  toutes  choses,  quel  homme  est  assez 

»  grossier,  assez  stupide  pour  en  douter?  C'est  celui 

)>  dont  nous  adorons  sous  des  noms  divers.rétemel- 

3>  le  puissance, répandue  dans  toutes  les  parties  4m 

»  monde;  ainsi  honorant  séparément  par  diverses 

»  sortes  de  cultes,  ce  qui  est  comme  ses  divers 

»  membres,  nous  Tadorons  tout  entier Qu'ils 

»  vous  conservent,  ces  dieux  subalternes,  sous  les 
»  noms  desquels  et  par  lasquels ,  tout  autant  de 
»  mortels  que  nous  sommes  sur  la  terre,  nous  ado- 
»  rouslepère  commun  des  dieuiet  des  honuues 
3»  par  difiërentes  sortes  de  cultes,  à  la  vérité,  mais 
3>  qui  s'accordent  tous  dans  leup  vasiété  même,  et 
3»  ne  tendent  qu'à  la  même  fin  !  » 

Réponse  d^  Augustin. 

«  Il  y  a  dans  votre  place  publiqae  deux  statues 
»  de  Mars,  nu  dans  l'une,  et  armé  dans  Tautre,  et 
7*  tout  auprès  la  figure  d^un  homme  qui,  avec  trois 
»  doigts  qu'il  avance  vers  Mars,  tient  en  bride  celte 
»' divinité  dangereuse  à  toute  fa  ville.  Sur  ce  que 
»■  vous  me  dites  que  de  pareils  dieux  sont  àesmem- 
»  bres  du  seul  véritable  Dieu,  je  vous  avertis,  avec 
»  toute  la  Uberté  que  vous  me  donnez,  de  ne  pas 
»  tomber  dans  de  pareils  sacrilèges;  car  ce  seul 
»  Difa  dont  Yotv»  psyrlç%  ç|t  sa^Sl  doute  celui  qui 

»5* 
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irest  reconnu  de  tout  le  monde,  et  sur  lequel  le» 
n  ignorants  conviennent  ay^c  les  savants,  cqmme 
»  ^aeljques  anciens  ont  dit.  Or  direzrvous  que  celui 
n  dont  la  force,  pour  ne  pas  dire  la  cruautë,  est  rë- 
»  primée  par  un  homme  mort,  soit  un  membre  de 
»  cçlujllà  ?  ij  mç  serait  aîsë  de  vous,  pousser  sur  ce 
»  sujet,  car  vous  yoyez  bien  cç  qu^Qn  pourrait  dire 
y*  sur  cela;  mais  je. me  reliens, de  peur  que  vous  ne 
>>  disiez  aue  ce  sont  les  armes  de  la  rbëtorique  que 
M  j'eraplote  contre  vous,  plutôt  que  celles  dç  la  vé- 
»  Vite.  »i 

Venons  maintenant  au  faxrueuz  ouvrage  de  <^e 
Maume.  • 

4DEL0S. 

Vo»  sag^fr  eoftseils,  Sopbronime ,  ne  m^ont  pas 
«assuré  euieoRe.  Parvenue  Tâge  de  quatre-vingt-six 
asuéeSy  Vou^  croyez,  être  plu»  près  du  terme  que* 
moi. qui  en  ai  soixante-quinze;  vous  avez  rassemblé 
toutes  VOS  forces  pour  combattre  Tennemi  qui  s.V> 
yancç  :  mais  Je  vou«  avoue  que.  je  n'ai  pu  me  forcer 
à  regarder  la  mort  avec  ces  yeux  indifférents  dont 
0,n  ^t  que  tant  de  sages  h  contemplent. 
S|Ofr^ok:(ui& 

}}j  apet^t-ètre  dans  Tétalage  de  ççtte  îndifiEe- 
rence  un  faste  de  vertu  qui  np  convient  pas  au  sage. 
Je  ne  yeux  point  qu^ona^cte  de  inépriserla  mort; 
Je  veux  qu'^  s'y  résigne  :  ^ous  le  devons,  puisq^uc , 
tont  ep^a  oj^gan^séy  animaux  pensants^  animaux 
s^t^nts,végét^,ui(,  métaux  même,  toijt  esf.  ïpmé 
pour  k  destruction.  La  grande  loi  e$t  de  sskwf^k  sp\i(- 
'rir  ce  qui  est  inévitable . 
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Cest  |>r4ciséinenl  ce  qui  fait  ina  dovleur.  Je  sais 
Vop.  qii?il  faut  périr.  J'ai  la  faiblesse  de  me  croire 
heureux  en  considéraot  «sa  fortune,  ma  santé,  mea 
richesses, mes  dignités,  mes  amis,  ma  femmç,  mes, 
enfants»  Je  ne  puis  songer  sans  affliction  qu'il  me 
fant  bientôt  quitter  tont  cela  pour  jamais.  J^ai  cher- 
çbé  des  ëdairâssements  et  des  consolations  dans 
tous  les  IWtes,  ^e  n'y  ai  trouvé  qpe  de  vaincs  pa- 
roles. 

Pai  poussé  la  curiosité  Jusqu'à  lire  un  certain 
livre  qu'on  dit  chaldéen,  et  qui  s'appelle  le  Gobe- 
leth(i).  '^ 

L'auteur  me  dit:  que  m'importe  d'avoir  appris 
quelque  chose,  si  je  meurs  tout  ainsi  que  l'insensé- 
et  l^igDoiant?*-^  La  mémoire  du  sage  et  celle  dn' 
fou  périssent  également.  •<—  Le  trépas  d<etf'kimnie*' 
est  lé  même  que  celni  des  bêtes  ;  leur  condition  est  * 
la  même;  l'un  expire  comme  l'autre  ,!dprès»hvoirf 
respire  de  même.  — •  L'hommen'a  rien  de  plus  que 
la  bête.  —  Tont  est  vanité. — Tous  se'ptécipîieikt 
dan&  le  même  ahfme.  *— Tons  sont  produits  de? 
terre,  tous  retournent  à  la  terre.  —  £t  qni  me  dira 
si  le  souffle  de  Khorame  s'exale  dans  l'air,  et  »  celui 
delà  bête  descend  pkis  bas  ? 

Le  même  instr4«ct6nr,  après  m^vm>'  aceabljf  de 
ces  images  désespérantes^  m'invite  AiDe^ié}buir,  4 
boire,  à  goûter  les  voluptés  de  l'amoti^)  ^me  com<r 
plaire  dans  mes  œuvres.  lifaishii-même,en  me  con- 
solant, est  aussi  affligé  que  mor.  Ilregardeia  mort 
ce»n>e  un  anéantissemettt  affreaK.  Ildédare  «|a^uB| 
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cbieo  vivant  vaut  mieux  qu^au  lion  mort.  Les  vi- 
vants, dit- il,  ont  le  malheur  de  savoir  qu^ib  mour- 
ront ,  et  les  morts  ne  savent  rien,  ne  sentant  rien, 
ne  connaissent  rien,  n'ont  rien  à  prétendre.  Leur 
mémoire  est  donc  un  étemel  oubli. 

Que  conclut»il  sur-le-cbamp  de  ces  idées  funè- 
bres ?  Allez  donc,  dit  il,  mangez  votre  pain  avec  al- 
légresse, buvez  votre  vin  avec  joie. 

Pour  moi ,  je  vous  avoue  qu^après  de  tels  dis- 
cours, je  suis  prêt  à  tremper  mon  pain  dans  mes  lar. 
mes,  et  que  mon  vin  m^est  d'une  insupportable 
amertume. 

SrOPHRONIME. 

Quoi  !  parce  que  dans  un  livre  oriental  il  se  trou- 
ve quelques  passages  oii  Ton  vous  dit  que  les  morts 
n'ont  point  de  sentiment,  vous  vous  livrez  à  pré- 
sent à  des  sentiments  douloureux  !  vous  souffrez 
actuellement  de  ce  qu^un  jour  vous  ne  soufirirez 
plus  du  tout!. 

ADBLOS. 

Vous  m'allez  dire  qu'il  y  a  là  de  la  contradiction; 
)ele  sens  l)ieu:maisje  n'en  sais  pas  moins  affligé. 
Si  on  me  dit  (|n'on  va  briser  une  statue  faite  avec 
kfilus  grand  art,  qu'on  va  réduire  en  cendres  un 
palais  magnifique,  vous  me  permettez  d'être  sen- 
sible à  cette  destruction;  et  vous  ne  voulez  pas  que 
je  plai^;ne  la  destruction  de  l'homme,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  nature  ? 

SOPS^ROSIME. 

Je  veux,  mon  cher  ami,  que  vous  vou«  soav^er 
avec  moi  des  Tuscnlanes^  de  Cicéron ,  dans  lesquel- 
les ce  grand  homme  vous  prouve  avec  tant  d'élo> 
^uence  que  la  mort  n'est  point  un  mal. 
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ADEL08. 

tt  niele  dit ,  mais  peut-être  avec  plus  d^èhqueiKe 
que  de  preuves.  Il  s>sl  moqué  des  fables  dcrAcbé- 
Ton  et  du  Cerbère,  mais  il  y  a  peut-être  substitué 
d'autres  fables*  Il  usait  de  la  liberté  de  sa  secte  aca- 
démique, quï  permet  de  soutenir  leponr  et  le  ood* 
tse:  tantôt  c^est  Platon  qui  croit  Hmmortalité  de 
rame;  tantôt  c^est  Dicéarque  qui  la  suppose  mor- 
telle. S'il  me  consoleun  peu  par  Tharmonie  de  ses 
paroles,  ses  xaisonnemenls  me  laissent  dm»  une 
triste.incertitude.  lldil,  comme  tous  les  pbjrsicieus 
qui  me  semblent  si  mal  instruits,  que  l'air  et  le  feu 
montent  en  droite  ligne  à  la  région  céleste;  et  de  là, 
djit'ij.,  ij  est  clair  que  les  âmes  au  sortir  des  corps 
ipODtenjt  au  ciel,  soit  qu'elles  soient  des  animaux 
respirant  Taiir,  soit  qu'elles  soient  composées  de 
feu{i). 

CeU  nerae  paraît  pas  srdair.  D'ailleurs  Cicéron 
auraitril  voulu  que  l'âme  de  Catilina  et  celles  des 
trois  abominables  triumvirs  pussent  monté  an  ciel 
«n  droite  ligne  ?  ,  * 

J'avoue  àCicéroaque  ce  qur  n'est  point  n'est  pas 
maMieoreux;  que  le  néant  ne  peut  ni  se  réjouir  ni 
se  plaindre;  je  n'avais  pas  besoin*  d'une  tusculane 
pour  apprendre  des  cboses  si  triviales  et  si  inutiles. 
On  sait  bien  sans  lui  que  les  enfers  inventés ,  soit 
par  Oq>bée,  soit  parHçrmës,  soit  par  d'autres,  sont 
4es  cbimères  absurdes.  J'auiiais  désiré  que  le  plus 
grand  orateur  ,le  philosophe  de  Rome^  m'eût  appris; 
biea nettement  s'il  y  a  des  âmes,  ce  qu'elles  sout , 

(«)   Peripiemtm  débet  esse  animos  eum  i  eorpore  exeesterint , 
five  iUi  ^''«'  »»vnaléf  spirabiUs  ,  siye  ignei.  sublimé  ferrie 
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pourquoi  elles  sont  faites,  ce  qu'elles  deviennent: 
Hélas  !  sur  ces  grands  et  éternels  objets  de  la  cu> 
nosité  humaine,  Gicéron  n'en  sait  pas  plus  que  le 
dernier  sacristain  d'Isis  ou  de  la  déesse  de  Syrie. 

Cher  Sophronime,  je  me  rejette  entre  vos  bras  ; 
ayez  pitié  de  ma  faiblesse.  Faites- moi  un  petit  ré-- 
9umé  de  ce  que  vous  me  disiez  ces  jours  passés  sur 
tons  ces  <^}ets  de  doute. 

SOPHRONIME.- 

Mbnamî.  I^ai  toujours  suivi  la  méthode  de  Péléc- 
tricisme  ;  j'ai  pris  dans  toutes  les  sectes  ce  qui  m''a 
paru  lè  plus  vraisemblable.  Je  me  suis  interrogé 
moi-même  de  bonne  foi;  je  vais  encore  vous  parler 
de  même,  tandis  qu'ikme  reste  assez  de  force  pour 
rassembler  mes  idées  qui  vont  bien  lot  s'évanouir. 

i^.  J'ai  toujours,  avec  Platon  et  Gicéron,  reconnu 
dans  la  nature  un  pouvoir  suprême,  aussi  intelli- 
gent que  puissant,  qui  a  disposé  Tunivers  tel  quo 
nous  le  voyons.  Je  n'ai  jamais  pu  penser  avec  Épi- 
cure  que  le  hasard,  qui  n'est  rien ,  ait  pu  tout  faire. 
Comme  j'ai  vu  toute  la  nature  soumise  à  des  lois- 
constantes,  j'ai  reconnu  un  législateur;  et  comme 
tous  les  astres  se  meuvent  selon  des  règles  d'une 
mathématique  éternelle,  j'ai  reconnu  avec  Platon 
l'éternel  Géomètre. 

a«.  De  là  descendant  à  ses  ouvrages,  et  rentrant 
dans  moi-même,  j'ai  dit  :  il  est  impossible  que  dans 
aucun  des  mondes  infinis  qui  remplissent  l'univers, 
ilyait  un  seul  être  qui  se  dérobe  aux  lois  éternelles; 
car  celui  qui  a  tout  formé  doit  être  maître  de  tout. 
Les  astres  obéissent  ;  le  minéral,  le  végétal,  rani- 
mai, l'homme  obéissent  donc  de  même. 
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3^.  Je  ne  connais  le  secret  ni  de  la  formation,  ni 
delà  végétation,  ni  de  Tinstinct  animal,  ni  de  Tins- 
tinct  et  de  la  pensée  de  Thomme.  Tous  ses  ressorts 
sont  si  déUés  qu'ils  échappent  à  ma  vue  faible  et 
grossière.  Je  dois  donc  penser  qu'ils  sont  dingés 
^par  les  lois  du  Fabricateor  étemel. 

i**.llsi  donné  aux  hommes  organisation,  senti-^ 
•ment  et  intelligence;  aux  animaux  organisation, 
sentiment ,  et  ce  que  nous  appelons  instinct;  aux 
végétaux  organisation  seule.  Sa  puissance  agit  donc 
xonlinuellement  sur  ces  trois  r^nes. 

5*^.  Toutes  les  substances  de  ces  trois  règnes  pé- 
rissent les  unes  après  les  autres.  Il  en  est  qui  du- 
rent des  siècles,  d'autres  qui  vivent  un  jour;  et 
BOUS  ne  savons  pas  si  les  soleils  qu'il  a  formés  ne  se- 
ront pas  à  la  fin  détruits  comme  nous. 

6°.  Ici  vous  me  demanderez  si  je  pense  que  nos 
âmes  périront  aussi  comme  tout  ce  qui  v^ète,  ou 
si  elles.passeront  dans  d'autres  corps,  ou  si  elles 
revêtiront  un  iour  le  même,  ou  si  elles  s'envoleront 
daus  d'autres  mondes  ? 

À  cela  je  vous  répondrai  qu'il  ne  m'est  pas  donné 
de  savoir  l'avenir;  qu'il  ne  m'est  pas  même  donné 
de  savoir  ce  que  c'est  qu'upe  âme.  Je  sais  certaine- 
ment que  le  pouvoir  suprême  qui  régit  la  nature  a 
donné  à  mon  individu  la  faculté  de  sentir,  de  penser 
et  d^expliquer  mes  pensées.  £t  quand  on  me  de- 
uuuide  si  après  ma  mort  ces  facultés  subsisteront, 
je  suis  presque  tenté  d'abord  de  demander  à  mon 
tour  si  le  chant  du  rossignol  subsiste  quand  Td- 
fieaaaété  dévoré  par  un  aigle. 
Convenons  d'abord,  avec  tous  les  bons  philoso- 
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ehes ,  qoehou  s  n'avons  rieii  par  nous*  mèin  es.  SiHbus 
regardons  un  o^ét,  si  nous  entendcms  tin  corps  so^ 
Dore,  ii«â>f  a  rîen  dans  ces  corps  ni  dans  nous  qui  < 
puisse  produire  immédiatement  ces  Sensations. 
.  Far  conséquent  il  n^est  rien,nidans  nous,  ni  autour 
de  nous,  qui  puisse  produire  imméâkatement  nos 
pensées;  car  pointde  pensoes  dans  l'homme  arant 
la  sensation;  NUMest  ininfellecUL  quod  non.'priiis 
fueritm sensu;  donc c^est Dieu iqui  nous  fait  toujours 
sentir  et  penser;  iaac  c'psi  Dieu  qui  agit  sans  cesse 
sur  nous,  de-  quelque  manière  incomprâiensiHc 
qu^il  agisse.  Nous  sommes  dans  ses  mains  comme 
tout  le  reste  :de  la  nature.  Un  astre  ne  peut  pas 
■  dire,  je  tourne  par  ma  propre  force.  iJn  .homme  ne 
-doit'pastUrCjjeseDs  et  fe  pense  par  mou  propre 
pouvoir. 

Étant  donc  les  insti^ments  périssables  d^ine 
puissance  éternelle,  jugez  vous-même  si  l'instru. 
meut  p^t  jouer  encore  quand  il  :n^esiste  phxs,  et 
.'  si  ce  ne  serait  pas  une  contradiction  évidente^  jiigez 
surtout  si ,  eu  admettant  an  formateur  souverain, 
on  peut  admettre  des  êtres  qui  iai  résistent. 

ADfXOS. 

J^ai  toujours  été  frappé  de  cette  gtande  idée.  Je 
ne  connais  point  de  système  plus  respectueux  en- 
vers Dieu.  Mais  il  me  semble  que  si  c'*est  révérer 
en  Dieu  satoute^pcdssancc,  c'estini  ôcer  sa  jusiiee, 
etc^estraviràrk>mme  sa  Ubtesté.  Car  si  Dieu  fait 
toat ,  s'il  est  tout,  il  ne  peàt  ni  récompenser  ni  pu- 
nir les  simfto  iAstnunents.de  ses  décrets  absolus; 
et  si  rhomme  n'est  que  ce  simple  iustrumentf  iji 
n'est  pas  libre.  ^ 

Je  poùji^ais roe dire  que, daps  votre  sysj^e  qui 
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1^1  Dieu  81  grand  cl rhomme si pelir ,  rÊliectercei 
9era  regardé  par  quelques  esprits  couimc  uu  fabrî- 
cal eur  qui  a  fait  nécessairement  des  ouvrâmes  ne- 
cessairemeot  sujcls  à  la  destructionpl  oe  sera  plus 
fiux  yeux  de  bien  des  philosophes  qu'une  forc^ 
secrète, répatidue  daus  la  nature  ;nousretoinb<Ton9 
peut-être  daus  le  inatéiialiâme  de  Stralou  en  vau. 
îaut  l'éviter. 

sçpnroHittB. 
}^ftiGraiotlQBg-tcBips»  comme  vous,  ces  consé- 
quences dangereuses, .et  c^est  ce  qui  m'a  rmpcclié 
d'enseigner  mes  principes  ouvertement  daus  mes 
écoles -.mais  je  crois  qu'on  peut  aisément  se  tirer 
4eeel4byrÎDtbe.,Fe  ne  dis  pas  cela  pour  le  vain 
j^isir  de  disputer  et  pour  n'être  pas  vaincu  en  pa- 
roles. Je  ne  dis  pas  comme  ce  rhéteur  d'uue  secie 
pouveUe,quîavuoedAn.<:ande  ses  écrits  que,  s'ii 
répond  à  une  difficulté  métaphysique  insolu- 
ble,  «  ce  n'est  pas  qu'il  ait  rien  de  splide  à  dire, 
»  mais  c'est  qu^il  faut  bien  dire  quelque  chose.  » 

J'ose  donc  dire  d^abordqu'il  ne  faut  pns  accuser 
Dieu  d'ini«stice,  parce  que  les  enfers  des  Égyp- 
tiens, d'Orphée  et  crUoinère n'existent  pas,  et  quo 
ies.tfois^ gueules  de  Cerbère,  les  ti-ois  iTun'es,  les 
trois  Parques ,  les  mauvais  démons^  la  roue  d'Ixion , 
^vautour de Prométàée sont  des  dl^inères  absor- 
«ies.  Lescfatariaians  sacrés  qui  inventèrent  ces  hoB* 
«Mes  fadiist^ponr  se  fiûre  craindre,  et  qui  ne  sou* 
\mtea\  leur  rcljf^n  que  par  des  bourreaur,  sonlt 
n^oord  hui  rcgiivdéi  paries  sages  oombc  la  lie  du 
genre  kusnain^  ils  acmiaossi  ipëpris^l  que  leuss 

DlALOCVlS.  î<y 
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Il  y  a  certes  une  pnnîtion  pins  Traîe,  plus  in^yi. 
table  dans  ce  monde  pour  les  scélérats.  Et  quelle 
est  elle  ?  c^&t  le  remords  qui  ne  manque  îamais, 
^tla  vengeance  liumaîne,  laquelle  manque  rare- 
ment. J^âi  connu  des  hommes  bien  mâchants, bien 
«troces;  je  n^en^ai  jamais  vu  un  seul  heureux. 

Je  né  ferai  pas  ici  ta  longue  énuruénuion  de  leurs 
peines, de  leurs  horribles  ressouvenirs,  de  leurs 
terreurs  continuelles,  delà  défiance  où  ils  étaient 
d« leurs  domestiques,  deleurs  femmes,  de  leurs 
enfants,  Cicéron  avait  bien  raison  de  dire  :  Ce  sont 
là  les  vrafs  Cei*bères,  les  vraies  Furies,  leurs  fouets 
et  leurs  flambeaux. 

Si  le  crime  est  ainsi  puni  ,1a  vertu  est  récompen* 
sée,iion  par  des  champs  élysées  où  le  corps  se  pro- 
mène insipideraent  quand  il  n'est  plus;  mais  pen- 
dant sa  vie,  par  le  sentiment  intérieur  d^avoir  fait 
son  devoir,  pa»  la  paix  du  coeur,  par  Tapplaudisse* 
ment  des  peuples,  l'amitié  des  gens  de  bien.  C'est 
ropinion  de  Cicéron,  c'est  celle  de  Calon,  de  Marc- 
Aurèle,d'Éprctè le,  c'est  la  mienne.  Ce  n'est  pas 
que  ces  hommes  prétendent  que  la  vertu  rende 
parfaitement  heureux.  Cicéron  avoue  qu'un  tel  bon- 
heur ne  saurait  être  toujours  pur,  parce  que  rien 
•ne  pèutTêtre  sur  la  terre.  Maisremercionsle  Maîlré 
de  la  nattire  humainie  d'avoir  mis  à  côté  de  la  vertu  Ici 
mesure  de  félicité  dont  cette  nature  est  susceptible. 

Quant  à  la  liberté  de  f  homme  que  la  tbute-pui«- 
-sance  et  toute  agissante  nature  de  l'Être  universel 
semblerait  détruire^  je  m'entiensà  une  seule  asser- 
tion. La  liberté  n'est  autre  chose  que  le  pouvoir  de 
faire  ce  qu'on  veut  :  or  ce.  pouvoir  ne  peut  jamais 
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ëlre  celui  de  contredire  les  lois  étemelles  ëlablies 
par  le  grand  Être.  Il  ne  peut  être  que  celui  de  les 
exercer,  de  les  acoompUr.  Celai  qui  Jlend  un  arc, 
qui  lire  à  lui  la.  corde,  et  qui  pousse  la  flèche,  ne 
iait  qu'^exécuter  les  lois  immuables  du  mouTement. 
Dieu  soutient  et  dirige  égalemeot  la  main  de  Ccsnr 
qui  tue  ses  compatriotes  à  Pharsale,  et  la  main  de 
Cësar  qui  signe  le  pardon  des  vaincus.  Celui  qui 
se  *)Ctte.au  tond  d'une  rivière  pour  sauver  lui  homme 
noyé  et  pour. le  reudre  à  la  vie,  obéit  aux  décrets  et 
aux  règles  irrésistibles.  Celui  qui  égorge  et  qui  de- 
pouille  un  voyageur , leur  obéit  malheureusement 
de  mcine.  Dieun'arrête  pas  le  mouvement  du  monde 
entier  pour  prévenir  la  mort  d'un  homme  sujet  à  la 
raoW.Dictt  même.  Dieu  ne  peut  être  libre  d'uae- 
autre  façon-,  sa  liberté  ne  peut  être  que  le  pouvoir 
d^exécuter  éternellement  son  éterneUe -volonté.  Sa 
volonté  ne  peut  avoir  à  choisir.  avecindiflTérence 
eutre  le  bien  et  le  mal ,  puisqu^iln^jr  a  point  de  bien 
et  de  mal  peur  lui:  S'il  ne  fesait  pas  le  bien  uécesr 
saircment  par  une  volonté  nécessairement  détermi- 
née ù  ce  bien ,  il  le  ferait^sans  raison,  sans  cause,  ce 
qui  serait  absurde. 

y  M  Taudace  de  croire  qu'il  en  est  ainsi  desvéri* 
tés  éternelles  de  ma  thématique  par  rapport  à  rhom* 
me.  Nous  ne  pouvons  les  jiicr  dèsque  nous  lesapecr 
cevons  dans  toute  leur  clarté:  et  c'est  encelaqu« 
Dieu  nous  fit  a  son  image;  ccn'est  pas  en  nous  pé- 
trissant de  fange  délayée,  comme  on  dit  que  fit  Pro 
uiçtiiée. 

Mixtam  fliLvialihus  undls 
Finxitinefftj^em  moder^tuni  cuncta  deorwn. 
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Celles  ce  n'est  pas  par  le  visage  que  nous  res- 
semblons à  Dieu ,  représente  si  ridiculement  parla 
fabuleuse  antiquité  avec  tous  nos  membre^  et  tou. 
tes  DOS  passions;  c'est  par  Tamour  et  la  connais- 
sance de  la  vérité  que  nous  avons  quelque  faible 
participation  de  sou  être,  comme  une  étincelle  a 
quelquechosede  seml)lableau  soleil,  et  unecjoutle 
d'eau  tient  quelque  chose  du  vaste  océan. 

J'aime  donc  la  vérité,  quand  Dieu  me  la  fait  con- 
naître; je  l'aime  lui  qui  en  est  la  source^ie  m'anéan- 
tis devant  lui  qui  m^a  fait  si  voisin  du  néant.  Rési- 
gnons-nous ensemble,  mon  cher  ami,  à  ses  lois  uni- 
Yerselleset  irrévocables,  et  disons,  en  mourant, 
comme  Épictèle: 

«  O  Dieu  !  je  n'ai  jamais  accusé  vôtre  providence. 
3)  J'ai  été  malade  ,  parce  que  vous  l'avez  voulu,  et 
»  je  l'ai  voulu  de  même;  j'ai  été  pauvre  parce  que 
»  vous  l'avez  voulu,  et  j'ai  été  content  de  ma  pau- 
5)vreté;  j'ai  été  dans  la  bassesse,  parce  que  vous 
»  l*avcz  voulu ,  et  je  n'ai  jamais  dé  sise  de  ra'élever. 

»  Vous  voulez  que  je  sorte  de  ce  spectacle  ma 
Kgaitique,  j'ensprsj  et  je  vous  rends  mille  très 
j)  humbles  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné  m'y 
»  admettre  pour  me  faire  voir  tous  vos  ouvrages,  et 
>»  pour  étaler  à  mes  yeux  Tordre  avec  lequel  vous 
»  gouvernes  cet  univers  » . 
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XXIV. 
U6l,  B,  C,    • 

ou 
DIALOGUES  ENTRE  A,  B,C. 

Traduits  de  TattgUis  do  M'.  H  «st.  —  1768» 


PREMIER  ENTRETIEN. 


SUR  HOBBBSf   GROTIUS   ET    MOHTESQUlEV. 
A. 

liiH  bien  !  avez- vous  lu  Grotius,  Hobbes  et  MTory- 
tesquieu?  que  pensez  vous  dé  ces  tiXMS  hommes 
célèbres  ? 

K 
Grotius  m'a  souvent  ennaj^é;  mai9  iFest  très  ssr^ 
vajit  :  il  semble  aimer  la  raison  et  la  vertu  ;.mais  la: 
raison  et  la  vertu  touchent  peu  quand  elles  en- 
nuient :  ii  me  paraît  de  plus  qu'il  est  quelquefois  nu 
fort  mauvais  rai  sonneur.  Montesquieu  a  beaucoup 
d^imaginadon  sur  un  sujet  qui  semblait  n^xiger 
que  du  jiigemeot:  i^  se  trompe  trop  souvent  sur  tes 
faits  ;  mais  je  crois  qu^il  se  trompe  aussi  quelquefois 
quand  il  raisonne.  Hobbes  est  bieudnr,  ainsi  que 
son  style;  mais  )'ai  peur  que  sa  dureté  me  li^in» 
SDaveul  à  h  vérité  jeu  xm  mot,  Groltus  est  un  franc 
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liddant,  Iloljbcs  un  triste  philosoplie,  et  Montes- 
quieu un  bel  esprit  humain. 
C.  ' 
Je  SUIS  assez  de  cet  avis.  La  vie  est  trop  courte , 
et  on  a  trop  de  choses  à  faire  pour  apprendre  do 
Grotius  que,  selon  Tcrlulliea  ,  «  ]a  cruauté,  la 
»  fraude  et  rinjiislice  sont  les  compagnes  de  la 
j)  j^uerrç  jnqueCariîéade  «  défendait  le  faux  comme 
3>  livrai;  »  qu'Horace  a  dit  dans  une  satire,  «  la  nature 
î>  ue  pcat  discerner  le  juste  de  l'injuste  (i)j  »  que, 

(i  )        Nec  natura  potest  justo  seecrnere  iniquum. 

Ce  cruel  vers  se  trouve  dans  la  troisième  satire.  Eforaco 
veut  prouver  cohlre  les  stoïciens  ,  que  tous  les  «IcHits  ne  sont 
pas  égaux.  Il  faut ,  dit-il  t<{uc  U  peine  soit  proporlionnce  à 
Wfauttti 

Rcgulapeccatls  quœpcenas  irroget  œ<fuas. 

C'est  la  raison  ,  la  lui  naturelle  qui  enseigne  cette  jusliCQ: 
la  nature  connah  donc  le  jutte  et  l'injuste.  Il  est  bien  e'vi- 
(](*nt  que  la  nature  enseigne  ù  toutes  les  incrcs  qu'il  vaut 
nij'jux  corriî;ei- son  enfant  que  de  le  tuer  ;  qu'il  vaut  mieux 
lui  donner  dtt  pain  qttc  de  lui  crever  un  œil  ;  qu'il  est  plù4 
^u  lie  de  secourir  son  père  que  de  le  laisser  de'vorcr  par  une 
Lct«  f^rocti,  cr  plus  }uslfi  de  remplir  sa  promesse  que  do  la 
violer. 

II  y  a  dans  fforace ,  avant  ce  vers  de  mauvais  exemple  : 
Tteo  nàfum  pdtest  justo  seeemèrê  iniquum  ^  la  nature  ne  pent 
discerner  le  juabc  de  l'injuste-,  il  y  a,  dis-je,  «n  autre  vciw 
((ai  semble  dire  totille  contraire: 

Jura,  iwentoL  mHuiiijustifaieareneçesse  est. 

Xi  fa«t#vouçr  que  les  lois  n'ont  ^(.4  iavant«es.que  par  la 
«rainte  de  Tinjustice. 

I<anatarcav<ittdoncdiscerné  le  juste  etrÎDJustc  avant  qu'il 
7  eût  des  lois.   Pourquoi  «erail>il  d'un  autre  avis  que  Cice'-  . 
ron  «t  que  tons  l«»  tnorvUsles  qui  admelUM  ia  \bx  nalurellfi  ? 
îî'>racc  était  un  dfîlj:ï!ic'ue  qui  rccomiï:2itdc  ]le«  filles  do  j^>  ç 
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$6loTi  Plulatque,  «  les  enfaats  ont  de  la  compas- 
»  sioni  »  que  Cbryâppe  a  dit,  «  rorigioe  du  droU 
\>  est  daus  Jupiter*,  »  que,  si  Ton  en  croit  Florentin, 
«  la  nature  a  mis  entre  les  hommes  une  espèce  d« 
3»  parenté^  »  queCarnéad^adit  que  «  futilité  est  la 
»  mère  de  la  justice  ». 

«tles  petits  ^rçont  ^j'eaconrieni  ;  «fui  se  moque  <le«  pauvres 
vieilles,  d*accord;  qui  flatte  plus  lâehemeol  Octave  <fu'i\ 
n'altaque  ciucUemcnl  des  citoyens  obscurs  ,  il  est  vrai;  qiii 
cliango  souvent  d'opinion ,  j'en  sais  fiche?  mais  je  soupçonne 
qa*il  a  dit  ici  tout  le  contraire  de  c«,  qu'on  lui  fait  dire.  Poor 
tnoi  je  lis ,  ei  iMUurm  poleajuslo  leeernere  iniçutum;  les  autres 
mettront  un  nffc  i  la  place  d'un  et  s'ils  veulent.  Je  trouve  le 
iscu»  du  mol  et  plus  honnête  comme  plus  grammatical- 
*tft  naftfra  po/eit,  etc. 

Si  Ja  nature  no  discernait  pas  le  juste  et  l'injuste,  il  n'y 
^nra  it  point  de  différence  morale  dans  nos  actions }  les  stoi 
cicns  sembleraient  avoir  raison  de  soutenir  que  tous  1*6 
«Ic'îits  contre  là  société  sont  égaux.  Ce  qui  est  fort  étrange  . 
c'est  que  saint  Jacques  semble  toaibcr  dans  l'excès  des  sto'i- 
CTcus  ,  en  disant  dans  son  Epitre  :  «  Qui  garde  toute  la  lot , 
»etla  viole  en  un  point,  est  coupable  de  l'avoir  violée  en 
tout».  Saint  Augustin,  dans  une  lettre  à  saint  Jérôme,  re- 
lance un  peu  l'apoirc  saint  Jacques  ,  cl  ensuite  il  l'excuse  , 
eu  disaftl  que  le  coupable  d'nn«  transgression  est  coupkblc 
de  toutes,  parce  qu'il  a  manqué  à  li  charité  qui  comprend 
tout.  O  Augustin  !  comment  un  homme  qui  s'est  enivré ,  qui 
a  forniqué,  a- 1- il  trahi  la  charité  ?  Tu  abuses  perpéluel- 
lemeuldcs  roots.  O  sophiste  africain  !  Horace  avait  l'esprit 
^ns  jus^e  et  plus  fin  que  lot^ 

iV.B.  Cet  endroit  d'Horace  peu  t  d'abord  paraître  obscur  ; 
cependant  en  y  fcsanl  attention , on  trouvera  que  le  poète  dit 
seulement:  Consultez  les  annales  du  monde,  vous  verree 
que  la  crainte  de  l'iB  justice  a  fait  aattre  Tid^  de  nos  droits. 
L'instinct  n*  nous  i^prend  à  disccruer  le  instu  d«  ViiiiwlÉ 
que  comnae  et  qui  flatte  nos  sens  de  ce  qui  les  blesse  ;  la  rai- 
son nous  apprend  donc  que  tous  les  crimes  ne  sont  pas 
^BttX ,  t>uis^*its  ne  font  pas  un  tert  égal  à  la  sociétif ,  et  que 
c'est  du  ridée  de  ce  lorl  qu'est  née  l'idée  de  j  uittce,  Ifatuiv 
ne  signifie  qn'iïisfinct  ^prrmicrvmouvcmcct. 
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J'avoue  que  Grulius  me  fait  grand  plaUir  quand 
il  dit,  dès  son  premier  chapitre  du  premier  livre, 
que  «  la  Loi  des  Juifs  n^obligeait  point  les  étran- 
gers, w  Je  pense  avec  lui  qu'Alenndre  et  Aristote 
ne  sont  point  damnes  pour  avoir  gardé  leur  pré- 
puce, et  pour  n'avoir  pas  employé  le  jour  du  sabbat 
à  ne  rien  faire.  De  braves  théologiens  se  sont  élevés 
conlre  lui  avec  leur  absurdité  ordinaire;  mais  moi 
qui, Dieu  merci,  ne  suis  point  théologien,  je  trouve 
Grotius  un  très  bon  homme. . 

J'avoue  qu'il  ne  sait  ce  qu'il  dit  quandil  prétend 
que  les  Juifs  avaient  enseigné  la  circoncision  aux 
autres  peuples.  Il  est  assez  reconnu,  aujourd'hui 
que  la  petite  horde'  judaïque  avait  pris  toutes  ses 
ridicules  coutumes  dns  peuples  puissants  dont  elle 
était  environnée;  mais  que  fait  la-  circoncision  «u 
droit  de  là  guerre  et  de  la  paix  ? 

Vou^  avez  raison;  lès  compilations  de  Grotius  ne 
méritaient  pas  le  tribut  d'estime  que  Tignoranco 
letir  a  paya.  Citer  la  pensée  des  viçnx  auteurs  qui 
ont  dit  le  pour  et  le  contre,  ce  n^est  pas  penser: 
C'est  ainsi  qu'il  se  trompe  trcs  grossièrement  dans 
son  livre  de  la  Pyrite  du  christianisme,  en  copiant  les 
auteurs  chrétiens  qui  ont  dit  que  les  Juifs,  leurs 
prédécesseurs,  avaient  enseigné  le  monde;  tandis 
que  la  petite  nation  juive  n'avait  elle  même  jamais 
eu  cette  prétention  insolente;  tandis  que,  renfer- 
mée dans  les  rochers  de  la  Palestine  et  dans  sou 
ignorance,  elle  n'avait  pas  seulement  reconnu  rir», 
mortalilé  de  Time  que  tous  ses  voisins  admet- 
taient. 
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Ose  ainsi  qa'il  prouve  le  christiaaisme  ,  pat- 
Hystape  et  par  les  sibyHes;  et  Tavenfure  de  lu 
baleioe  qai  avala  Jouas,  par  un  passage  de  Licoph- 
ron.  Le  pëdantisme  et  la  justesse  de  Tesprit  sont 
incompatibles. 

Montesqaîen  D^est  pas  pédant:  que  pensez veu.< 
4e  son  Esprit  des  lois. ^ 

B. 

Il  m'a  fait  un  grand  plaisir,  parce  qu^l  y  a  beau 
coup  de  plaisanteries,  beaucoup  de  choses  vraies, 
hardies  eC  fortes,  et  des  chapitres  entiers  dignes 
des  Lettres  persanes;  le  chapitre XX\'II  du  Livi'e 
XIX  est  ttn  portrait  de  votre  Angleterre,  dessiné 
dans  le  goût  4e  Paul  Véronise;  j'y  vois  des  cou- 
leurs bnliantes,  de  la  facilité  de  pinceau  et  quel- 
ques cléfauls  de  costume.  Celui  de  Tinquisition  et 
celui  des  esclaves  nègres  sont  fort  audessus  de 
Calot.  Partout  il  eombat  le  despotisme,  rend  les 
gens  de  finance  odieux,  les  courtisans  méprisables, 
les  moines  ridicules;  ainsi,  tout  ce  qui  n'est  ni 
moine,  ni  financier,  ni  employé  dans  le  ministère, 
si  aspirant  à  Têtre,  a  été  charmé,  et  surtout  eu 
France. 

Je  sois  fâché  que  ce  livrei  soit  un  labyrinthe  sans 
fil,  et  qu'il  n'y  ait  aucime  méthode.  Je  suis  encore 
plus  étonné  qu'on  homme  qui  écrit  sur  les  lois, 
diise  dans  sa  préface  o  qu'on  ne  trouvera  point  de 
»  saillies  dans  son  ouvrage  »  ;  et  il  est  encore  phis 
étrange  que  son  livre  soit  un  recueil  de  saillies. 
C'est  Miche!  Montaigne  législateur;  aussi  clait-il  du 
pays  de  Michel  Montaigne. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire  en  parcourant  pltfs 
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de  ce«t  chapitres  qui  ne  contiennent  pas  dbnze 
lignes,  et  plusieurs  qui  nVn  contiennent  quedeur. 
Il  semblcque  l'auteur  ait  toujours  voulu  }ouer  avec 
son  lecteur  dans  4a  matière  La  plus  grave. 

On  ne  croit  pas  lire  un  ouvrage  sérieux,  lorsqu^^ 
près  avoir  cite  les  lois-f;recques  et  romaiues,  il  parle 
de  celles  de  Bantam ,  de  Coqhin,  de  Tunquin^  d'A«- 
chem,  de  Bornéo,  deFormose,  comme  sNl  avait 
des- mémoires  fidèles  du  gouyemeraent  de  tous  ces 
pays.  Il  mêle  trop  souvent  le  faux  avec  le  vrai ,  eir 
ph3rsique ,  en  morale,  en  histoire  :il  vous  dit,  d'après 
Puflfendorf,  que  du  temps  du  roi  Charles  IX,  il  y 
avait  vingt  millions  d^homme»  en'  France  ;  Puf- 
Jendorf  va  même  jusqu^à  vinc^t-neuf  millions;  il 
parlait  fort  au  hasard;  On  n'avait  jamais  fait  en 
France  de  dénombrement;  on  était  trop  ignorant 
alors  pour  soupçonner  seulement  qu'on  pût  devi- 
ner lo  nombre  de3  habitants  parcelui  des  naissan- 
ces et  des  morts.  La  France  n'avait  point  en  ce 
temps-là  la  Lorraine,  l'Alsace-,  la  Franche  Comté; 
le  Koussillon,  le  Lampoiirdan,  l'Artois,  le  Cambre- 
sis, la  moitié  de  la  Flandre;  et  aujourd'hui  qu'elle 
possède  toutes  ces  provinces,  il  est  prouvé  qu'elle 
ne  contient  qu/'environ  yingt  milliens  d'âmes  tout 
an  plus,  par  le  dénombrement  des  feux  assez  exac 
tunent  donné  en  i  ^5 1  v 

Le  même  auteur  assure,  sur  la  foi -de  Chardin, 
qu'il  n'y  a  que  le  petit  fleuve  Cyros  qui  soit  navi- 
gable en  Perse.  Chardin  n'a^int  fait  cette  bévue? 
Il.ditau.chap. I«r,  vol:  II,  «  qu'il' n'y  a  point  de 
»  fleuve  qui  porte  bateau  dans  le  cœur  du  royaui» 
»  me  »  ;  mad*  sans  compter  l'Ëuphrate,  le  Tigreet 
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TTndns ,  toutes  les  provinces  frontières  sont  arro- 
sées de  fleuves  qui  contribnent  à  la  facilite  da 
tn>innierce,  et  à  la  fertilité  4é  la  terre;  le  Zende- 
rouh  traverse  Ispahan;  PAgi  se  joint  auKur,  etc. 
'Et  puis  quel  rapport  r£«/7r//ffe?5/(0£5  peut -il  avoir 
mvec  les  fleuves  de  la  Perse  ? 

-lies  raisons  quMl  rapporte  de  rétablissement  des 
grands  empires  en  Asie,  et  de  la  mdltitude  des  pe- 
tites puissances  eu  Europe,  semblent  aussi  fausses 
que  ce  qu^il  dit  des  rivières  de  la  Perse,  a  En  Eu- 
V  rope,  dit* il,  ies  grands  empires  n^ont  jamais  pu 
»  subsister.  »  La  puissance  romaine  y  a  pourtaiït 
subsisté  plus  de  cinq  cents  ans;  «  et  la  cause,  con- 
'•»  tinue-t-il,  de  la  durée  de  ces  grands  empires, 
cVst  qn^il  y  a  de  grandes  plaines.  »  Il  n^a  pas  songé  - 
que  la  Perseest  entrecoupée  de  montagnes;  il  n« 
rf*est  pas  souvenu  du  Caucase,  du  Taurus,  de  l'Ara- 
rat^  de  Tlmmaûs,  du  Saron,  etc.  etc.  ,  dont  les 
branches  couvrent  l'Asie,  il  ne  faut  ni  donner  des 
raisons  des  choses  qui  n^existent  point  ,   ni  en 
donner  de  fausses  des  choses  qui  existent. 

Sa  prétendue  influence  desclîmats  sur  la  religion 
est  prise  de  Chardin,  et  n'en  est  pas  plus  vraie;  la 
■religion  roahométaoe,  née  dans  le  terrain  aride  et 
brûlant  delà  Mecque,  fleurit  aujourd'hui  dans  les 
belles  contrées  de  TAsie^uineure,  dclâSyrie,de 
TÉgypte,  de  laThrace,  de  la  Mysie,de  TAfri^ue 
septentrionale, de  la  Servie, de  la  Bosnie,  de  la  Dal* 
matie ,  de  1  Épire ,  de'la  Grèce  ;  elle  a  régné  en  Espa- 
gue,et  il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elle  ne  soit  allée 
jusqu'à  Rome.  La  religion  chrétienne  est  née  dans 
le  terrain  pierreux  de  Jérusalem,  et  dans  un  pays 
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de  lépreux,  où  le  cochou  est  un  aliment  presque 
raortel  et  défendu  par  la  loi.  Jésus  ne  mangea  ja- 
mais  de  cochon,  et  ou  gn  maDj;€  chez  ^es  chrétiens  : 
leur  religion  domine  ai^jourd'hui  dans  des  pays 
iangeux  où  l'on  ne  9e  nourrit  que  de  cochons , 
comme  dans  la  Vestphalie:  on  ne  finirait  pas  si  on 
voulait  examiner  les  erreurs  de  ce  genre  qui  ibur- 
milletit  dans  ce  livre. 

>  Ce  qui  est  encore  révolfant^our  un  lecteur  un 
4E»en  instruit,  cVst  que  presque  partout  les  cita- 
:tions  sont  fausses;  il  prend  presque  toujours  son 
imagination  pour  sa  méinoire. . 
.  Il  prétend  que,  dans  le  Testament  attribué  au 
^rdinal  de  Richelieu,  il  est  dit  (i)  que  «  si  dans  le 
»  peuple  il  se  trouve  quelque- malheureux  honnête 
.»  homme,  il  ne  faut  point  s'en  servir;  tant  il  est 
p  vipfii  que  la  vertu  n'est  pas  le  ressort  du  gouver- 
»  ment  monarchique.  » 

ïiC  misérable  Testament ,  faussement  attribué  au 
carditial  de  Richelieu,  dit  précisément  tont  le  con- 
traire. Yoici  ses  paroles  an  chapitre  IV:  «  On  peut  ^ 
»  dire  liardiment  que  de  deux  personnes ^ont  le 
'4  mérite  est  égal  ^celle  qui  est  la  plus  aisée  en  ^es 
*  affaires  est  préférable  à  Vautre,  étant  certain  qn^il 
^-faot  qu'un  pauvre  magistrat  ait  Tâme  d'une 
»>  trempe^'bien  fort«,  si  elle  ne  se  laisse  qudquefois 
»  amollir  par  la  considération  de  ses  intérêts.  Âussîi 
»  rexpérieRce  nous  apprend  que  les  riches  sont 
»  moins  sujets  à  concussion  que  les  autres,  et  que 
»  k  pauvreté  eentrainlun  pauvre  officiera  être  fort 
»  soigneux  du  revenudu  sac.  >» 

(I )  LtvP*  III, cliapitre  V4- 
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If oatesqniea ,  il  faut  l'avouer,  ne  cît«  pas  mieux 
les aateurs  grecs  que  les  français.  Il  lear  fait  son- 
▼eut  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dit. 

Il  avance,  en  parlant  de  la  condition  des  femmes 
dans  les  divers  gonvememetits,  on  plutôt  en  pro- 
mettant d'«Q  parler,  que  chez  les  Grecs  (t)  «  l'a. 
»  mour  n'avait  qu'une  forme  que  l'on  n'ose  dire.  » 
Il  n'hésile  pas  à  prendre  Plutarque  même  pour  sen 
garant:  il  fait  dire  à  Plutarque  que  «  les  femmes 
»  n'ont  aucune  part  au  véritable  amour,  m  II  ne  fint 
pas  réflexion  que  Plutarque  fait  parter  plusieurs  in- 
terlocuteurs; il  y  a  un  Protogëue  qui  déclame  con* 
tre  les  femmes;  mais  Daphneus  prend  leur  parti; 
Plutarque  décide  pour  Daphneus;  il  fait  un  trèshel 
éToge  de  l'amour  céleste  et  de  Tamonr  conjugal  ;  il 
finît  par  rapporter  plu  sieurs  exemples  de  la  fidélité 
et  du  courage  des  femmes.  C'est  même  dans  ce 
dialogue  qu'on  trouve  l'histoire  de  Camma ,  et  celle 
d'Éponîne,  femme  de  Sabinus,  dont  les  vert^is  ont 
servi  de  sujet  â  des  pièces  de  théâtre. 

Enfin  il  est  tl^tir  que  Montesquieu,  dans  VEsprit 
ie$  lois,  a  calomnié  l'esprit  de  la  Grèce,  en  prenant 
une  objection  que  Plutarque  réfute  pour  une  loi 
que  Plutarque  recommande. 

(a)»  Les  cadis  ont  soutenu  que  le  grand-seigneur 
y  n'est  point  obligé  de  tenir  sa  parole  et  son  ser- 
»  ment,  lorsqu'il  borne  par  U  son  autorité.  » 

Ricaut,  cité  en  cet  endroit,  dit  seulement,  page 
t%  de  l'édition  d'Amsterdam,  de  ifi-i:»  Il  y  a 
w  même  deces  gens  là  qui  soutiennent  que  le  grand-. 

(  1)  Livre  vil ,  chapitre  X. 
\i)  bivre  lll ,  chapiUe  IX. 
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i>  seigneur  peut  se  dispenser  des  promesses  qu^'t  a 
M  faites  avec  serment ,  quand ,  pour  les  accomplir, 
»  il  faut  donner  des  bornes  à  son  autorité.  » 

Ce  discours  est  bien  vague.  Le  sultan  des  Tores 
ne  peut  promettre  qu^à  sessujets,  ou  aux  puissan- 
ces voisines.  Si  ce  sont  des  promesses  à  ses  sujets, 
il  nY  a  point  de  sermeut  ;  si  ce  sont  des  traités  de 
paix,  il  faut  qu'il  les  tienne  comme  les  autres  prin- 
ces, ou  qu^il  fasse  la  guerre.  L^Alcoran  ne  dit  en 
aucun  endroit  qu^on  peut  Violer  son  serment,  et  il 
dit  en  cent  endroits  qu'il  faut  le  garder.  Il  se  peut 
que,  pour  eutreprendre  une  guerre  injust  e,  comme 
elles  le  sont  presque  toutes,  le  grand- turc  assem- 
ble un  conseil  de  conscience,  comme  ont  fait  plu- 
sieurs princes  chrétiens,  af^n  de  faire  le  mal  en  cons- 
cience; il  se  peut  que  quelques  docteurs  musulmans 
aient  imité  les  docteurs  catholiques  qui  ont  dit  qu^l 
ne  faut  garder  la  foi  ni  aux  infidèles,  ni  aux  héréti- 
ques; mais  il  reste  à  savoir  si  celte  jurisprudence 
est  celle  des  Turcs. 

'  l^anteur  de  VEspHt  deShis  donne  cette  préteii- 
due  décision  des  cadis  comme  une  preuve  du  des- 
potisme du  sultan;  il  semble  que  ce  serait  au  con- 
-^  traire  une  preuve  quSl  est  soumis  aux  lois,  puis- 
que! serait  obligé  de  consulter  des  docteurs  pour 
se  mettre  au-dessus  des  lois.  Nous  sommes  voisins 
des  Turcs,  et  nous  ne  les  connaissons  pas.  Le  comte 
ie  Marsigli,  qui  a  vécu  si  long-temps  au  milieu 
d'eux,  dit  qu'^aucun  auteur  n^a  donné  une  véritable 
connaissance,  ni  de  leur  empire,  ni  de  leurs  lois. 
Nous  n^avons  eu  de  même  aucune  tradoction  tol^ 
rable  de  PAlcoran  avant  celte  que  nous  a  donnée 
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raoglais  Sale,  en  1734  I^r<^sqae  tout  ce  qa'oa  a  dit 
de  leur  relf^ioa  et  de  Içar  jurisprudence  est  faim, 
et  les  conclusioQS  que  Ton  en  tire  tous  hs  jours 
contre  eux  sont  trop  peu  fondées.  On  ne  doit, 
dans  Tezamen  des  lois»  citer  que  les  lois  reoon- 
nues. 

(1)  «  Tout  le  bas  commerce  était  infâme  chez  les 
Crées.  »  Je  ne  sais  pas  ce  que  Montesquieu  entend 
par  ce  bas  commerce;  mais  je  sais  que  dans  Athè- 
nes tous  les  citoyens  commerçaient,  que  Platon 
vendit  de  Thuile,  et  que  le  père  du  démagogue 
Démosthènes  était  marchand  de  fer.  La  plupart  des 
ouvriers  étaient  des  étrangers  ou  des  esclaves  .il 
nous  est  important  de  remarquer  que  le  négoce 
n'était  point  incompatible  avec  les  dignités  dans  les 
républiques  de  la  Grèce,  excepté  chez  les  Sparti^ 
tes,  qui  n'avaient  aucun  commerce. 

«  J'ai  ouï  souvent  dépbi:er,  dit-il  (^),  l'aveugle- 
y»  ment  du  conseil  de  François  I«' ,  qui  rebut^ 
»  Christophe  Colomb  qui  lui  proposait  les  Indes.» 
Vous  remarquerez  que  François  1"  n'était  pas  ne 
lorsque  Colomb  découvrit  les  îles  de  rAménqnc. 
Puisqu^il s'agit  de  commerce,  observons  que  Tau- 
leur  condamne  une  ordonnance  du  conseil  dUvspa 
gne,  qui  défend  d'empbyer  Tor  et  Targenl  çn  do 
rure.  «  Un  décret  pareil,  dit-il  (S),  serait  serabl» 
»  ble  à  celui  que  feraient  les  États  de  Hollande . 
»  s'ils  défendaient  la  consommation  de  la  cannel 
J*  le.  »  Il  ne  songe  pas  que  les  Espagnols,  n'ayant 
point  de  manufactures,  auraient  acheté  les  galons 
(Otivw  lV,ch*p.  y  nu  (3)Livr«lV,<:k*p.XlK. 
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et  les  étoffes  de  IMlranger,  et  que  les  Hollandais 

ne  pouvaient  acheter  de  la  cannelle.  Ce  qui  était 

très  raisonnable  en  Espagne  eût  été  très  ridrcaleen 

Hollande. 

(i]  <i  Si  un  roi  donnait  sa  voix  dans  les  jugemenCs 
M  criminels,  îL  perdrait  le  plus  bel  attribut  de  sa 
M^uveraiueté^qui  est  celui  de  faire  grâce.  Il  se- 
»  rait  insensé  qu^il  Ht  et  défît  ses  fugement  s.  Il  ne 
»  voudrait  pas  être  en  contradiction  avec  lui-même. 
»  Outre  que  cela  confondrait  toutes  les  idées,  on 
»  ne  saurait  si  un  bomme  serait  absous  ou  s'il  rece- 
»  vrait  sa  grâce.  »  ' 

Tout  cela  est  évidemment  erroné.  Quiempêcbe- 
rait  le  souverain  de  faire  grâce  après  avor  r  été  lui- 
même  ^n  nombre  des  {uges  ?  Comment  est-on  en 
contradiction  avec  sof-mênie,  en  jugeant  selon  là 
loi ,  et  en  pardonnant  selon  sa  clémence  ?  En  quoi 
les  idées  seraient-elles  confondues?  comment  pour- 
rait-on ignorer  que  le  roi  lui  a  publiquement  fait 
grâce  après  la  condamnation  ^ 

Dans  le  procès  fait  au  duc  d'^Âleneon,  pair  de 
Franee,  en  1457,  le  parlement,  consulté  par  lé  roi 
pour  savoir  sHl  avait  le  droit  d'assister  au  jugement 
du  procès  d'un  pair  de  France,  répondit  qu'il  avaVt 
trouvé  par  ses  registres  que ,  non-seulement  les 
rois  de  France  avaient  ce  droit,  mais  qu'il  était  né*- 
cessaire  qu'ils  j  assistassent  en  qualité  de  premiers 
pairs.    • 

Cet  usage  s'est  conservé  en  Angleterre.  Les  roiis 
d'Angleterre  délèguent  à  leur  place,  dans  ces  occa^ 
sions,  un  grand  stuart  qui  les  représente.  L'empe^ 

(^i)  Livre  VI,  chap.V. 
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reur  peut  assister  au  jugement  d'ua  priuce  del^Em- 
pire.  Il  est  beaucoup  mieux,  sans  doute,  qu^un 
jouveraîn  n'assiste  point  aux  jugements  .crimi 
nels.  Les  hommes  sont  trop  faibles  et  trop  lâchée: 
rhaleiue  seule  du  prince  ferait  trop  pencher  la  ba- 
lance. 

(i)  «  Les  Anglais,  pour  favoriser  leur  liberté,  ont 
»  été  toutes  les  puiss|pces  intermédiaires  qui  for- 
3>  maient  leur  monarchie.  » 

'  Le  contraire  est  une  vérité  reconnue.  Ils  ont  fait 
de  la  chambre  des  communes  une  puissance  inter- 
médiaire qui  balance  celle  des  pairs.  lis  n'ont  f»ii 
ijue  saper  la  puissance  ecclésiastique,  qui  doit  être 
une  société  priante,  édifiante,  exhortante,  et  non 
pas  puissante. 

a  Le  dépôt  des  lois  ne  peut  être  dans  les  main/; 
M  de  la  noblesse.  L'ignorance  naturelle  à  la  nobles- 
»  se,  son  inattention,  son  mépris  pour  le  gouver- 
»  nement  civil,  exigent  qu'il  y  ait  un  autre  corps 
>i  chargé  de  ce  dépôt.  » 

Cependant  le  dépôt  des  lois  de  l'Empire  est  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  entre  les  mains  des  princes; 
ce  dépôt  est , en  Angleterre,  dans  la  chambre  haute  ; 
jeu  Suède,  dans  le  sénat  composé  de  nobles;  et-,  eu 
dernier  lieu,  l'impératrice  Catherine  II,  dans  son 
nouveau 'code,  le  meilleur  de  tous  les  codes,  re- 
met ce  dépôt  au  sénat  composé  desgrands  de  l'Em- 
pire. 

.  Ne  faut- il  pas  distinguer  entre  les  lois  politiques 
et  les  lois  de  la  justice  dislributive  ?  Les  lois  politi- 
ques ne  doivent-elles  pa$  avoir  pour  gardiens  les 

(f)  Urr»  II ,  châptjrç  IT.  ...  .v  -7/  - 
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principaux  membres  de  l'ëtat  ?  Les  lois  cfa  ii^n  et 
du  mûm,  l'ordonnance  criminelle,  n''oQt  besoîa  que 
d'être  bien  fntiesr  et  d'être  imprimées;  le  dépôt  eft 
doit  être  chez  les  libraires.  Les  juges  doivent  s^y 
conformer;  et  quand  elles  sont  mauvaises,  comme  . 
H  arrive  fort  souvent,  ;ilors  ils  doivent  faire  des  re- 
montrances à  la  puissance  suprême  poor  les  faire 
changer.  • 

Le  même  auteur  prétend  qu'au  Tnnquîn(i)  tous 
les  magistrats  et  les  principaux  officiers  militaires 
sont  eunuques,  et  que  chez  les  lamas  (i)  la  loi  per- 
met aux  femmes  d'avoir  plusieurs  maris.  Quand 
ces  fables  seraient  vraies,  qu'en  résulterait-il  ?  nos 
magistrats  voudraient-ils  être  eunuques,  et  n^étre 
qu'en  quatrièmes  ou  en  cinquièmes  auprès  de  mes-  . 
dames  les  conseillères  ? 

Pourquoi  perdre  son  tenips  à  se  tromper  sur  les 
prétendues  flottes  deSalomort,  envoyées  dTÉsma- 
gaber  en  Afrique,  et  sur  les  chimériques  voyages 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu'à  celle  de  Baïonne,  et 
sur  les  rîches:jes  encore  plus  chimériques  de  Sofa- 
la  ?  Quel  rapport  entre  tontes  ces  digressions  erro- 
nées et  VEsprit  des  lois  ? 

Je  m'attendais  à  voir  comment  les  décrétâles 
changèrent  toute  la  jurisprudence  de  l'ancien  code 
romain;  par  quelles  lois  Charlemagne  gouverna 
son  empire,  et  par  quelleanarchie  le  gouvernement 
féodal  le  bouleversa  ;  par  quel  art  et  par  quelle  au- 
dace Grégoire  VII  et  ses  successeurs  écrasèrent 
les  lois  des  royaumes  et  des  grands  fiefs  sous  l'an- 
neau du  pêcheur;  par  quelles  secousses  on  C5t 

(i)  Livre  XV,  cLap.  XVIII.     -     (a)  Livre  3tYI .  cbap.  V. 
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parveua  à  détruire  la  Icgislatioii  papale:  ) ^espérais 
voir  Tongine  des  bailliages  qui  rendirent  la  ^islice 
presque  partout  depui&ksOthons,  et  celle  destri. 
hunauz  appelés  \parfemenis  ou  audiences,  ou  bans 
du  roi.  oa  échiquier;  je  désirais  ooonakre  liiîstoire 
des  lois  sons  lesquelli'»iios  pères  et  leurs  enfants 
ont  vécu ,  les  motifs  qui  les  ont  établies  y  négligée», 
détruites,  renouvelées:  je  n'ai  malhcurensement 
rencontré  souvent  que  de  Tesprit,  des-  railleries^ 
des  imaginationset  des  evreurSi- 

Tac  quelle  raison  les  Gaulois, asservis  etdéponil- 
lés  par  les-  Romaitis,  continnèrent-ils- A  vivre  sous 
les  lois  romaines  quand  ils  furent  de  nouveau  sub»- 
jognés  et  dépouillés- par  une  horde  de  Francs? 
Quelles fitrent  bien  précisément  letloiset  lesusa* 
^ges  de  ces  nouveaux  brigands? 

Quels  droits  s'arrogèrent  Tes  évèques  gaulois 
quand  les  Francs  furent  les  maîtres  ?  N  ^eurent- ilk 
pas  quelquefois  part  à  l'administration  publique 
avant  que  le  rebelie  Pépin  leur  donnât  place  dans 
le  parlement  de  la  nation  ? 

Y  eutit  des  fiefs  héréditaires  avant  Charlema*- 
guePUnefoule  de  questions  pareilles  se  présentent 
à  resprit.  Montesquieu  n'en- résout  aucune. 

Quel  fut  ce  tribunal  abominable  institué  par 
Charlehiagoe  en  Westphalie.tribunaVde  sang  ap- 
pelé le  cort^e/ZvCTwii/tfe,  tribunal  plus  horrible  eu»- 
corequerinqnisition,  tribunal  composé  de  juges 
inconnus,  qui  jugeait  à  mort  sur  le  simple  rapport 
de  ses  espion»,  et  qui  avait  pour  bourreau  le  pkis 
jeune  des  eonseîUers  de  ce  petit  sénat  d^assassins  ? 
Quoi  !  Montesquieu  m«  parle  des  lois  de  fiutaiA^ 
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€t  il  ne  connaîl  pas  'es  lois  de  Charlemagne,  et  H  le 
prend  pour  un  bon  législateur  î 

Je  cherchais  un  guide  dans  ce  chemin  diiDcilc  ; 
j'ai  trouvé  un  compagnon  de  voyage  qui  n^ëfait 
^aèremieuK  instruit  que  moi.  J'ai  trouve  Tesprit 
de  l'auteur  qui  en  a  beaucoup ,  et  rarement  l'esprit 
des  lois;  il  sautille  plus  qu'il  ne  marche;  il  bnlL> 
plus  qu'il  n'éclaire;  il  satirîte  quelquefois  plu? 
qu'il  ne  juge;  et  il  fait  souhaiter  qu'un  si  beau  gé- 
nie eût  toujours  plus  cherché  à  instruire  qyCk  sur 
prendre. 

Ce  livre  très  défectueux  est  plein  de  choses  ad- 
mirables dont  on  a  fait  de  détestables  copies.  Eu- 
fin  des  fanatiques  l'ont  insulté  par  les  eadroits  mê- 
mes qui  méritent  les  remercîments  du  genre  bu- 
maia. 

Malgré  ses  défauts,  cet  ouvrage  doit  être  toujours 
cher  aux  hommes ,  parce  que  Tautcur  a  dit  sincère- 
ment  ce  qu'il  pense,  au  lieu  que  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  pays  ont  dû  très  souvent  ce  qu'ils  ne 
pensaient  pas.  Il  a  partout  fait  souvenir  les  hommes 
qu'ils  sont  libres;  il  présente  à  la  nature  humaine 
ses  titres  qu'elle  a  perdus  dans  la  plus  grande  par^ 
tie  de  la  terre;  il  combat  la  superstition  ,  il  inspire 
la  morale. 

Je  vous  avouerai  encore  combien  je  suis  affligé 
qu'un  livre  qui  pouvait  être  si  utile  soit  fondé  sur 
une  distinciiott  chimérique.  «  La  vertu,  dit-il,  est 
»  le  principe  des  républiques,  l'honneur  l'est  des 
»  monarchies.  »>  Qa  n'a  jamais  assurémeat  formé 
des  républirioes  par  vertu.  L'intérêt  public  s'c«t 
opposé  à  la  dcmicalion  du»  sçulj  l'esprit  depro- 
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pTÎété ,  Vatnbition  de  chaque  particuliep,  ont  été  un 
frdu  à  Tambition  et  à  l'esprit  de  rapine.  L^orgaeilcfls 
daaque  citoyen  a  veillé  sur  l'orgueil  de  sou  voisioi 
Personne  n'avouluôtre  l^eselavcdela  fantaisie.d^un 
autre.  Voilà  ce  qui  établit  une  république,  et  ce  qui 
la  conserve,  il  cst^dicule  d'imaginer  qu^ii  ûûUe  plus 
àe  vertu  à  an  Grison  qa^à  un£spagn(rf  (i). 

Que  rhonneur  soit  lé  principe  dés  seules  monar- 
chies, ce  n*est  pas.  une  idée  moins  chimérique,  et 
il  le  t'ait  bien  voIp  lui-même  sans  j  penser.  «  La  na« 
V  tnre  de  Thonneur,  dit-il  au  chapitre  Vf I  du  livre 
»  m,  est  de  demander  des  préférences,  des  dis- 
»  tinction».  Il  est  donc  par  la  chose  même  placé 
»-dans  le  gouvernement  monarchique.  » 

^i)  Cette  idtfe  do  Hontesquien  a  <$U  regardée  p«r  les  no» 
eonime  ua  priacipelumioeus ,et  par  d'aulres  commeune 
«•uUtiliië-ilcmciitic  par  lei  f>iiU-,  qu'il  ooas  «oit  permit  d'en«^ 
trer  à  cet  «fgard  dans  <|aelque& discusaiona.     . 

s**4  Mootesquicu  ,eD  di«aotqne  la  Tertu  étaillepriacip» 
des  républiques,  et  l'honneur  celui  des  monarchies,  n'a 
point  Touln  parler,  sans  doute,  des  mo4tfs  qui  dirigent  le? 
hommes  dans  leurs  actions  particulières.' Partout  l'inlérèl 
et  un  certain  principe  de  bienveillance  pour  les  antres ,  qu» 
ne  quitte  i»niais,  les  hommes ,  sont  le  motif  le  plus  fréquent , 
la-  crainte  de  l'opinion  le  second,  Tamour  de  la  vertu  est 
le  dernier  et  le  plus  rfere.  Dans  certains  pays  la  terreur  ou 
les  espérances  religieuses  tiennent  lie»  presque  générale- 
ro|al  de  l'amour  de  la  vertu. 

Il  «st  donc  vraisemblable  que  ,  par  principes  dt%  dif< 
férenls  gouvernements,  Montesquieu  a  eu tcn^lu  seulement' 
les  motifs  qui  y  font  a|ir  lesbommes  dans  leurs  actions  pu- 
bliques» dans  celles  qui  ont  rapposl  aux  devoirs  de  ci> 
toyens.   > 

Or  sous  ce  point  de  vue .  les  répuMiquos  étant  l'espèce  do 
gouvernement  où  les  hommes  peuvent  tirer  le  plus  d'avan- 
tage «le  ropiaiott  publique ,  paraissent  devoir  être  Isa  coas*- 
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Certainemeot  p<ir  la  chose  même,  on  domandait 
dans  la  r(5publiqiie  romaioe  la  prëture,  le  consulat , 
Tovation,  lo  triomphe;  ce  sont  là  des  préfdreuces, 
des  distinctions  qui  valent  bien  les  titres    qu^on 

litutious  dont  rbonnenr  soit  plus  partie ulièrcmeti lie  prin. 
eipe. 

n".  L'expression  «le  Montesquieu  peut  avoir  encore  un 
autre  sens-,  elle  peut  sign> fier  que  dans  une  monarchie  ,  on 
évite  les  mauvaises  actions  conime  déshonora ntfs-,  et  dan.<( 
nnc  république,  comme  vicieuses.  Si  par  vicieuses  on  en- 
tend contraires  à  la  justice  naturelle,  cette  opinion  n'est 
pas  fondée,  la  morale  des  républicains  est  très  reUcMe, 
en  général  ils  se  permettent  sans  scrupule  tout  ce  qui  est 
utile  à  rintcrél  delà  patrie,  eu  à  ce  que  leur  parti  regarde 
comme  riulérèt  delà  patrie;  tout  ce  qui  peut  leur  mériter 
l'estime  de  leurs  concitoyens  ou  de  leur  parti.  Ils  sont  donc 
moins  guidés  par  la  véritable  vertu  que  par  l'honneur  et  la 
justice  d'opinion. 

i**.  H  y  a  enfin  pn   troisiAme  sens:   Montesquieu  a-t-il 
voulu  dire  que  dans  les  monarchies  on  fait  par   amour  do   la 
gloire ,  ce  que  dans  les  républiques  on  fait  par  esprit pa trio* 
tique  ?  Dans  ce  sens  nous  ne  ponrons  dtre  de  aon  avis  ;    IV 
mour  de  la  gloire  «  la  crainte  de  l'opinion  est  un  ressort  de 
tous  les    gouverneacnt»-.  Il  aurait  fallu  dire  dans  ce  sens, 
que  l'honneur  et  la  vertu  sont  le  principe  des  républiques* 
etThonneur  seul  celui  dos  monarchies;  mais»   il  y  aurait  eu 
encoreuneautre  observation  à  faire.  C'est  qu'il  existe  dans 
toute  constitution  où  le  bien  «at  possible ,  un  esprit  public , 
nn  amour  de  la  patrie  différent  du  patriotisme  républicain; 
cet  esprit  public  tient  à Tintévèt  que  tout  homme,  qui  nVst 
point  dépravé,  prend  nécessairement  au  bonheur  des  hopi- 
Ries  qui  l'entourent,  au   penchant  naturel  que  les   faoïumes 
ont  pour  ce  qui  est  juste  et  raisonnable.  Une  mauvaise  cons* 
titution,  un  établissement    mal  dirigé,   choquent   Tesprit 
romue  une  table  dont     les  pieds  n'auraient  pas  la  m«m€ 
forme  choquerait  les  yenx.  Il  fallait  donc    se  borner  A  dire 
que  Tamour  du  bien  public  n'est  pas  le  même  dans  les  mo- 
narchies qao  dans  les  républiques  ;  qu'il  est  dans  ces  dernièrrei 
plus  actif,  plus  habituel ,  plus  répandu  ;  mm  q»®  «ï*»*  ^'^^ 
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jrcKete  sotnreut  dans  les  monarchies,  et  dont  le  tarif 
est  fixé.  Il  y  a  un  autre  fondement  de  son  livre  qui 
ne  rue  paraît  pas  porter  moins  à  faoz,  c'est  la  divi- 
sion des  gouvernements  en  républicain,  en  monar« 
ebique  et  en  despotique. 

Il  a  plu  à  nos  auteors  (  je  ne  sais  trop  pourquoi  ) 
d^appeler  despotes  les  souverains  de  l'Asie  et  de 
i^  Afrique  :  on  entendait  autrefois  par  un  despote  ua 
petit  prince  d^Europe,  vassal  du  Turc; et  vassal 
amovible,  une  espèce  d'esclave  couronne  gouver- 
nant d'autres  esclaves.  Ce  mot  despote,  dans  son 
origine,  avait  signifie  chez  les  Gr«os  maître  de  mai* 
Son ,  père  de  famille. ^o  us  donnons  aufOurd'hui  libé- 
ralement ce  titre  à  Terapereur  de  Maroc,  au  grand- 
la  rc,ae  pape,  à  Tempereur  de  laCbine.  Montes^ 
quieu ,  au  commencement  du  second  Livre,  définit 
'ainsi  le  gouvernement  despotique  :  «  Un  seul  hom- 
»  me  sans  loi  et  sans  règle  certaine,  fesant  tout  par 
4»  sa  volonté  et  par  son  caprice.  » 

Ov  il  est  très  faux  qu'un  tel  gouvernemimt  eiis- 
te,  et  il  ras  parait  très  faux  qu41  puisse  exister. 
'  L'Alcoran  et  les  commentaires  approuvés  sont  les 
lois  des  musi:dmans  :  tous  les  monarques  de  cette 
religion  jurent  surTAlcoran  d'observer  ces  lois.  Les. 
anciens  corps  de  milice  et  de  gens  de  loi  ont  des 
privil^es  iipmenses)  et  qaaqdles  sultans  ont  voulu 
violer  ces  priv^iéges,  ils oat  tous  été  étranglés,  ou. 
du  iUoîns  solennellement  déposés. 

movarclûes  U  «>t  soureut  plus  edairc ,  plus  pur ,  moins  cou  «. 
trjiire  k  la  moralp  miy^rselle. 

CtteopUiioa  susceptible  àe  tant  4e  «eus  dilf^renlB ,  el  qui 
4aa8  aucun  u'çst  r^oiueysemcot  exacte  «  ne  peut  ^uère  êlra^ 
utile  pour  aj^c eu dre  à  juger  des  elfels  b«as  ou  mauvais 
d'une  loi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


a4o  «OBBES,   G-ROTIUS 

Je  n^aî-jamais  é\é  à  la  Chine,  mais  j^ai  vu  plus  de 
vingt  personnes  qui  ORt  fait  ce  voyage ,  et   \e  crois 
avoir  lu  to us  les  auleurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays; 
)e«ais  beaucoup  plus  certainement  que  RoUinne 
savait  Thistoire  ancienne^  )€  sais,  dis-je,  par  le  rap- 
port  unanime  de  ikos  tnissionuaires  de  sectes  diffé- 
rentes, que  la  Cliine  est  gouvernée  par  les  lois,  et 
non  par  one  seule  volonté  arbitraire.  Je  sais  qu ^ii 
y  a  dans  Pékin  six  tribuhaifx  suprêmes  auxquels 
ressortissent  quarante-c|uatre  autres  tribunaux.  Je 
sais  que  les  remcmlranoes  faites  à  l^empereur  par 
ces  six  tribunaux  suprêmes  ont  force  de  loi;  je  sais 
4{u''on  n^exécute  pas  à  mort  un  porte-faix,  un  cbar- 
bonnier  aux 'extrémités  de  Tempire,  sans  avoir  en- 
voyé son  procès  à  un  tribunal  suprême  de  Pékin 
qui  en  rend  compte  à  l-empereur.  Est-ce  là  un  gou- 
vernement arbitraire  et  tyrannfque  ?  L^empereur  y 
est  plus  révéré  que  le  pape  ne  Test  à  Rome;  mais 
pour  être  respecté,  faut-il  régner  sans  le  frein  des 
lois  ?  Une  preuve  que  ce  sont  les  lois  qui  régnent  à 
la  Chine,  c^«st  que  le  pays  est  plus  peuplé  que 
rSurope  entière.  Nous  avons  porté  à  la  Chine  notre 
sainte  religion^  et  nous  n'y  avons  pas  réussi.  Nous  , 
.aurions  pu  prendre  ses  lois  en  échange,  mais  nous 
ne  savons  peut-être  pas  faire  un  tel  commerce  (i). 

(i)  Montesqniea  n'a  établi  nulle  part  de  dittincliotic 
entre  <e  ^u'il  appelle  monardiie  et  ce  qu'il  appelle  despotis- 
me. Si  dans  la  monarchie  des  corps  ioternfediaires  ont  le 
droit  négatif,  elle  devient  une  aristocratie  ;  s'ils  ne  l'ont 
pas ,  il  n*y  a  d'autre  différence  entre  les  monarchies  de  TEu- 
rope  et  les  empires  de  l'orient,  que  celle  des  moeurs  et  deg 
formes  Idgales.'Dans  tous  ces  états  il  y  a  des  règles  généra- 
les ,  et  des  formalité»  reconnues  dont  jamais  le  sourerain 
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11  est  bien  sûr  que  Tévéque  de  Rome  est  plus 
despotique  que  remperéur  de  la  Chine^  car  il  est 
infaillible,  el  remperearchiaoisnerestpas:  cepen. 
dant  cet  évêque  est  encore  assujetti  à  des  lois. 

Le  despotisme  n'est  que  Tabus  de  la  mooarchie, 
une  corruption  d'un  beau  gouvernement.  J'aime- 
rais autant  mettre  les  voleurs  de  grand  cbemin  au 
raog  des  corps  de  Tëlat,  que  de  placer  les  tyrans 
au  rang  des  rois. 

A. 

"Vous  ne  me  parfez  pas  de  la  v^alitë  des  emplois 
de)udicature,de  ce  beau  trafic  des  lois  que  les 
Français  seuls  connaissent  dans  le  monde  entier.  Il 
faut  que  ces  gensrlà  soient  les  pins  grands  cnm. 
merçantsderunivers,  puisqu'ils  vendent  et  achë. 
tcnt  jusqu^au  droit  de  juger  les  hommes  !  Comment 
diftble  !  si  )!avais  l'honneur  d'être  né  Picard  ou 
Champenois,  et  d'être  le  fils  d'an  traitanf  ou  d'un 
fournisseur  de. vivres,  je   pourrais,  moyennant 

ne  sVcarte.  le  consoil  an  prin.  ©  y  est  éfrtAement  svp<friear 
à  tons  les  tribuiHkuz,  dpnlil  reforme  à  s<yn  ^tt  \e»  deci- 
aions.  Le  prince  y  décide  également  d'une  manière  arli, 
traire  ce  qu'on  appelle  affaire  d'«tat.  Mtis.  comme  il  y  a 
plus  de  lumières  en  Europe  .les  ttibuiuui  y  sont  mieux  re'. 
gl^s^otles  lois  laissant  motos  du  queUions  àd<^iileràU 
-volonté  particulière  des  juges,  «"omme  les  >uœnrit  y  sont  pluv 
douces ,  les  conseils  des  rois  européens  cieichent  à  montrer 
delà  modération  ,  et  ceux  des  rois  asiatiques  à  inspirer  }% 
terreur.  EiiBn  une  prison  dont  le  terme  n'est  point  fîx^  est 
la  plus  forte  peine- que  les  monarques  europtfans  imposant 
de  leur  volonté'  seule  .  tandis  que  les  despotes  commandent 
souvent  des  exécutions  sanglantes.  Qu'on  examine  avec  atten- 
tion tous  les  gouvernements  absolus ,  on  n'y  verra  'l'afitres 
diffçr^nces  que  celUs  qui  naibsaeVil  d^^mièrcs ,  des  mœurs , 
des  opinions  dt».diScrenUpea{>le$. 

■'"'.'  a» 
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douze  OU  quînze  mille  ëcus, devenir, moi  septième, 
lemaUre  absolu  de  la  vie  et  de  la  fortune  d«  mes 
concitoyens  !  On  m^appellerait  Monsieur  dans  le 
protocole  de  mes  coUcgues ,  et  j'appellerais  les 
plaideurs  par  leur  nom  tout  court,  fussent  ils  des 
Châlillon  et  des  Monlraoreuci,  ctje  serais  tuteur 
des  rois  pour  mon  argent  !  C'est  un  excellent  mar^ 
ché.  raurais  de  plus  le  plaisir  de  faire  brûler  tous  les 
livres  qui  me  déplairaienk  par  celui  que  Jean-Jac- 
que^ Rousseau  veut  faire  beaupère  du  daupbin. 
C'est  un  grand  droit  (i). 
B. 
Il  est  vrai  que  Montesquieu  a  la  faiblesse  de  dii^ 
que  la  véualité  d«s  charges  (a)  est  bonne  dans  une 
monarcMe,  Que  voolez-vous  ?  il  ^tait  président  à 
mortier  en  province.  Je  n'ai  iaroais  vu  de  raoricr, 
mais  je  m'imagine  que  C'est  un  superbe  ornement- 
Iles  t  bien  dîâicae  à  l'esprit  le  plus  pMosopbrque 
de  ne  pas  payer  son  tribut  à  l'amour  pnçre.  Si  un 
épicier  parlait  de  législation,  il  voudrait  que  tout  le 
monde  achetât  de  la  cannelle  et  de  ht  muscade. 
.A. 
Tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  mor- 
ceaux  cicellents  daûs  VEèpriLdes  lois.  J'aime  le» 
gens  qui  pensent  et  qui  me  font  penser.  En  quel 
rutffg  m^tça^vons  ce  livre  ? 
B. 
Dans  le  ratig  des  ouvrages  de  gédie  qui  font  dési- 
rer la  perfection.  Il  me  ijaraît  un  édifice  mal  fondé, 
et  consiruU  irrégulièrement,  dans  lequel  il  y  a 
beaucoup  de  beaux  appàttttneots  vernis  et  dorés* 

( i)  Voy««  ÉmU0 ,  Içint  IV  *  pa^e  17S. 
(»)  Litre  Y ,  «k«f itre  XiX* 
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A, 
le  ^sserais  volontiers  quelques  heures  d^os  ces 
appartements,  mais  )e  ne  puis  demeurer  anmo» 
ment  dans  eeux  de  Grotius  ;  ils  sont  trop  mal  toar» 
Des,  et  les  meubles  trop  à  ranti<fue:  maîi  vous, 
comment  trouvez- vous  la  maison  que  Hobbes  a  bA- 
lie  eu  Angleterre  ? 

Elle  a  tout- à  fait  l*air  d'une  prison  ;  car  il  n^y  loge 
guère  cpie  des  cnmiuols  et  des  esekves.  II  dit  que 
rhomme  est  né  ennemi  de  Tbomme,  que  le  fonde- 
ment de  la  sodëtë  est  l'assemblage  de  tons  contre 
tous;  il  prétend  que  rautoritë  seule  fait  les  lois,  que 
JSflt  Wrvie^{'i)  ne  s'ta  mêle  pas;  il  ne  distingue  pf>inl 
:k  rôjmiXé  de  la  tyrannie.  Cbet  lui  la  force  fait  tout  : 
îl  y  a  bien  qudque  chose  de  vrai  dws  quelque* • 
unes  de  ses  idé^;  mais  ses  erfcors  m'ont  si  fort  ré- 
volte, q ne  je  ne  voudrais  ni  être  dtoyen  de  sa  v 91e 
quand  je hs sonde  CiVe,Di  être  mangitparik grosse 
foetedeLéviatlAi. 

Vous  me  paraissez,  messieurs,  fort  peu  contentr 
des  livres  que  vous  avez  lus,  cependant  vous  en 
avez  fait  votre  profit. 

A. 

Oui,  nous  prenons  ee  qui  nous  paraît  bon  depuis 
Aristote  jusqu^à  Lot kc ,  et  nous  nous  moquons  du 
reste. 

C- 

Je  voudrais  bien  savoir  quel  est  le  résultat  de 

toutes  vos  lectures  et  de  v§s  réflexions. 

(0  Le  mot  de  vérité  c«lU  emptoyi^  assez  mal  &  propos  par 
Vobbcs  ;  il  falkiit  dire  fitêHee, 
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A. 
'     Très  peu  de  chose. 

B, 
NWporte;  essayons  de  nous  rendre  compte  de 
ce  peu  qae  noixs  savons, sans  verbiage, sans  pédan. 
tisnie,sansua  sot  asservissement  aux  tyrans  des 
esprits .  et  au  vul|;aire  tyrannisé;  enfin  avec  toute  la 
bonne  foi  de  la  raisoo.    • 

SECOND  ENTRETIEN. 

SUR  L'AME. 

B. 

CoMMEifçosfS.  Il  est  bon,  avant  de  s'assurer  de  ce 
qtiïest  juste,  honnête,  convenable  entre  lésâmes 
humaines,  de  sa  voir  d'où  elles  viennent,  et  où  elles 
vonf  :  ou  veut  connaître  à  fond  les  gens  à  qxd  on  a 
affaire. 

C'esi  bien  dit ,  quoique  cela  nimporte  guère. 
Quels  que  soient  rorigiué  et  le  destin  de Tâme,  l'es- 
sentKîl  est  qu''e!îe  soit  juste;  mais  j''aime  toujours  à 
traiter  cette  matière  qui  plaidait  tant  à  Cicëron. 
Qu'en  pensez- vous,  M.  A  ?  L^âme  est-elle  immor- 
telle ? 

A. 

Mais,  monsieur  C,  la  question  est  unpeti  brws- 
que.  Il  me  semble  que.  pour  savoir  par  soi-même 
si  lame  est  immortelle,  il  faut  d'abord  être  bien 
certain  qu'elle  existe;  et  c'est  de  quoi  je  n'ai  aucune 
connaissance,  sinon  par^a  foi  qui  tranche  toutes  les 
diCTiculics.  Lucrèce  disait,  il  y  a  dix  huit  cents  ans. 
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iffwratfir  emnvqiàœ  ûtnatura  a9timaï,ùa  ignore  la 
aatare  de  Tâme;  H  pouvait  dire  »  on  i^ore  son 
ezisteDce;)'ai  ladevx  oittroi»  cents  dissertations 
sur  cegrand  ob{et  ;  elles  ne  m'ont  {amais  rien  appris  » 
Me  voilà  avecvoiiftoomme  sakH.  Augustin  avec  saint 
Jérôme.  Ao^nstin  loi  dit  tout  net  qu'il  ne  sait  ri«B 
de  ce  qni  concerne  Time.  Cicëron,  meilleur  pbtlo- 
aopbeqv'Aogostin , avait  dit  souvent  la  même  chose 
avant  lai ,  et  heanconp  pins  élégamment.  Nos  jenne^ 
bacbelierfr  en  savent  davantage,  sans  donte;  mais 
moi,  je  n'en  sais  rien,  et  a  Tâge  de  quatre- vingts 
ans  je  m^  tronre  a«ssi  avancé  q«e  le  premiti* 
îonr. 

C. 
C'es^  qne  vons  radotez.  N'êtes ' vous  pas  certain 
qne  les  bétcs  ont  k  vie;  que  les  plantes  ont  la  vé^é- 
tation  (  que  Taira  sa  fluidité;  qne  les  vcni^onC 
leurs  cours  ?  Doutez- vous  que  vous  ayez  une  vietlk 
^e  qui  dirige  votre  vieux  corps  ? 

A. 
C'est  précisément  parce  que  je  ne  sais  rien  de 
tout  ce  que  vous  m'alléguez,  q-ie  j'ignore  absolu- 
ment si  j'ai  une  âme,  quand  je  ne  consulte  que  ma 
faille  raison*  Xe  voh  bien  que  Tair  est  agité,  mais 
je  ne  vois  point  d'êtrejréel  dans  Tair  qu'on^appelle 
jcaurs  f2u  vent  Une  rose  végète,  mai^  il  n'y  a  paint 
un  petit  indifridu  seoret  dans  la  rose  qui  soit  la  vé- 
gétation: cela  serait  aussi  absurde  eu  philosophie 
que  de  dire  qne  Todcur  est  daàs  la  rose:  On  a  pro- 
noncé pourtantcette  absurdité  pédant  des  ^ècles. 
I^a  physique  ignorante  de  toute  l'anliqutlé  disait: 
{^'pdeuri^artdesflcurfrpour  aller  à  mon  ncz^lescou- 
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îeitrs  partent  des  objets  pour  venir  à  tncs  y-eu*  :  Au 
fesait  une  espèce  d'existence  à  part ,  de  l'odeur,  lîe 
la  sîiveûr,  de  îa  vue,  dérouïe;on  allait  Jusque 
croire  que  la  vie  était  quelque  chose  qui  feisait-  rani. 
mal  vivant.  Le  malhettr  de  toute  Tantiquité  fut  de 
transformer  ainsi  les  pnroles  en  êtres  rëds:  on  pré- 
tendait qu  une  idée  ^tait  un  être;  il  fallait  eonsulteT 
les  îde'es:  les  archétypes,  qui  subsistaient  ]e  uesars 
ofi.  Platon  donna  cours  à  ce  [argon  qu'on  appela 
philosoffhiê',  Arislote  réduisit  cette  chimère  en  mé- 
thode; de  là  ces  entités,  ces  quidités» ceseccéités, 
et  toutes  les  barbaries  de  Técole*  • 

Quelques  sages  s'aperçurent  que  tous  ces  êtres 
imaginaires  nesout  que  des  moîs  inventés  pour 
sottlag^ernolre  entendement;  que  la  vie  de  Taniiiial 
n'est  autrechose  que  l'animal  vivant; que  ses  idées 
sont  l'animal  pensant;  que  la   végétation  d'une 
plante  n'est  ridn  que  la  plante  végétante;  que  le 
«louvemont  d'une  boule  n'est  que  la  boule  chan- 
geant de  place;  qu'en  un  mot,  tout  être  métaphysi* 
que  n'est  qu'une  denos  conceptions.  Il  a  fallu  deux 
mille  ans  pour  que  ces  sages  eussent  raison. 
C. 
Mais,  s'il  ont  raison,  si  tous  ces  êtres  métaphysi- 
ques n%<ont  que  des  paroles ,  votre  ânie,  qui  passe 
pour  un  êlr#  métaphysique,  n'est  donc  rien?  Nous 
n'avons  donc  réellement  point  d'âme? 
A. 
Je  ne  dis  pas  cela;  je  dis  que  je  n'en  sais  rien  do 
tout  par  moi-même.  Je  crois  seulement  que  Dieu 
nous  accorde  cinq  sens  et  la  pensée,  et  il  se  pour» 
rail  bien  laire  que  lious  fussions  dans  Pieu,  comme 
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âisent  Ârato»  et  saint  Panl;  et  que  nous  vissîonsles 
choses  ai  Dieu,  comme  dit  MaUebranche; 
C. 
A  ce  compte  j'aurais  doDC  des  pensées  sans  aToir 
une  âme  ?  cela  serait  fort  plaisant. 
A. 
Pas  si  plaisant.  Ne  couTenez-vous  pas  que  les 
animaux  ont  du  sentiment  ? 
B. 
Assurément,  et  cVst  renoncer  au  sens  commun 
que  de  n'en  pas  convenr. 
A. 
Croyez- vous  qu^ily  ait  un  petit  être  inconnu  loge 
chez  eux, que  vous  nommez  sensibilité',,  mémoire, 
mppetit,  on  que  vous  appelez  du  nom  vague  et  inex- 
plicable, ofne? 

B.        • 
Non,  sans  doute;  aucun  de  nous  n'en  croit  rien. 
Les  bêtes  sentent  parce  que  c'est  leur  nature  :  parce 
que  cette  nature  leur  a  donné  tous  les  organes  du 
sentiment  ;  parce  que  Pauleur ,  le  principe  de  toute 
la  nature  Ta  déterminé  ainsi  pour  jamais. 
A. 
Eh  bien  î  cet  étemel  principe  a  tellement  arrangé 
les  choses,  que  quand  Saurai  une  tête  bien  consti- 
tuée, quand  mon  cervelet  ne  sera  ni  trop  humide, 
ni  trop  sec,  j'aurai  des  pensées  j  et  je  Ten  remercie 
de  tout  mon  cœur. 

C. 
Mais  comment  ayez- vous  àe§  pensées  dans  la 
tête? 
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A. 

7e  n>a  9aîs  rien,  encore  une  fois.  0a  philosophe 
a  été  persécute  pour  avoir  dit,  il  y  a  quarante  ans, 
dan  s  un  temps  oà^  l'on  n^ossôt  encore  penser  daas  tfa 
patrie:  «  La  diflicullé  n'est  pas  de  savoir  setil6n»ei>t 
»  si  la  matière  peut  penser,  mais  de  savoir  connnei^t 
»  un  être,  quel  qu'H  soit,  peut  avoir  la  pensée.  »  Je 
suis  de  Tavis  de  ce  philosophe,  et  je  vous  dirai,  en> 
bravant  les  sots  persécuteurs,  que  i'i£»nore  absol»- 
nient  tous  les  premiers  principes  des  choses. 
B. 

Vous  êtes  un  grand  ignorant,  et  nous  aussi. 
.    .  A.      , 

D'accord. 

^' 

Pourquoi  donc  raisonnons  nous  ?  Commen-t 
saurons  nous  ce  qui  est  yasie  ou  injuste,  si  nous 
ne  savons  pas  seoletnent  ce  que  c'est  qu'une 
àme? 

A.  .      ' 

Il  y  a  bien  delà  différence  r  nous  ne  connaissons 
rien  du  principe  de  la  peiisée,  mais  noirs  connais- 
sons très  bien  noire  intérêt.  Il  nous  est  sensible 
que  notre  intérêt  est  que  hous  soyons  justes  envers 
les  autres,  et  que  les  autres  le  soient  envers  nous, 
aBn  ^ue  tous  puissent  être  sur  ce  tas  de  boue  le 
nioin»  malheareux  que  faire  se  pourra  pendant  le 
peu  de  temps  qui  nous  est  donné  par  l'Être  des 
êtres  ponr  végéter,  scntjr  et  peusef;. 
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SI  l'homme  est  né  méchaiït,  etc.  i^g 
TROISIÈME  ENTRETIEN. 

SI  L^HOàlME  EST  NÉ  MÉCHANT  ET  ENFANT 
DU  DIABLE. 

B. 
Totjs  êtes  A.nglais,  monsîear  A  ;  vous  nous  dîrez 
bien  frauchement  votre  opinion  sur  le  juste  et  Vin- 
îuste,  sur  1^  gouvernement,  sur  la  religion ,  la 
guerre,  la  paix,  les  lois,  etc.  etc.  etc.  etc. 
A. 
De  tout  mon  cœur.  Ce  que  \e  trouve  de  plus 
juste,  c'est  liberté ei  propriété.  Je  suis  fort  aise  de 
contribuer  à  donner  à  mon  roi  un  miUimi  sterling 
par  an  pour  sa  maison,  pourvu  que  je  Jouisse  de 
mon  bien  dans  la  mienne.  Je  veux  que  cbacun  ait 
sa  préro%a1we'.\e  ne  connais  de  lois  que  celles  qui 
me  protègent,  et  je  trouve  noire  gouvernement 
k  meilleur  de  la  terre,  parce  que  chacun  y  sait  ce 
qu'il  a,  ce  qu'il  doit,  et  ce  qu'il  petrt.  Tout  est  sou- 
mis à  fa  loi,  à  commencer  par  la  royauté  et  par  la 
religion, 

C. 
'    Vous  n'admettez  donc  pas  le  droit  divin  dans  la 
société  ? 

A. 
Tout  est  de  droit  divin;  si  vous  voulez,  parc* 
querDieuafait  les  hommes,  et  qu'il  n'arrive  rien 
sans  sa  volonté  divine,  et  sans  ^enchaînement  des 
lois  éternelles,  éternellement  exécutées;  l'archevê- 
que de  Cantorbéry ,  par  exemple,  n'est  pas  plus  de 
droit  divin  que  je  ne  suis  né  membre  du  parlemenl^ 
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Quand  il  plaira  à  Dieu  de  descendre  sur  la  terre 
pour  donner  un  bënéfice  de  douze  mille  guinëes  de 
revenu  à  un  prêtre,  je  dirai  alors  que  son  bëtiéBce 
est  de  droit  divin;  mais  jusque-là,  je  croirai  son 
droit  très  humain.  • 

B. 
Ainsi  tout  est  oonvenlion  chez  les  hQrames;  c'est 
Hobbes  tout  pur. 

A. 
Hobbes  n'a  été  en  cela  quel'écho  dp  touslesgens 
sense's.  Tout  est  convention  ou  force. 
C. 
Il  n'y  a  donc  ppint  de  bi  naturelle  ? 

A. 
Il  y  en  a  une,  sayis  dout«*  c'est  rialérêl  ejt  la  rai- 
son. 

B. 
L'homme  est  donc  né  en  effet  dans  un  ëtat  de 
guerre,  puisque  notre  intérêt  combat  prftsque  tou- 
jours Tint  e'rêt  de  nos  voisins,  et  que  nous  fesous 
servir  notre  raison  à  soutenir  cet  intérêt  qui  nou^ 
nnime  ? 

A. 
Si  Veut  hsXArëi  à^  rkomme  ët^it  la  guerre ,  tous 
les  hommes  s'égorgeraient:  il  y  a  long- temps  qtt« 
nous  ne  serions  plus  (Dieu  merci).  Il  nous  serait 
arrivé  ce  qui  arriva  «uk  homme»  nés  du  serpent  de 
Cadmus-,  ils  se  battirent,  et  il  n'en  resta  pas  up. 
L'homme  étant  né  pour  tuer  son  voisin  et  pour  en 
être  tué,  accomplirait  nécessairement  sa  destinée, 
comme  les  vautours  accomplissent  la  leur  en  man- 
geant mes  pigeons,  et  le» fouines  en  suçant  le  sao§ 
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d«  mes  poules.  Onavu  des  peuples  qui  n^ont  jamais 
fait  la  guerre:  on  le  dit  des  brachmanes,  on  le  dit 
de  plusieurs  peuplades  des  îles  de  TAmérique  que 
les  chrétiens  exterminèrent,  ne  pouvant  les  conver- 
tir. Les  primitifs,  que  nous  nommons  quafcers, 
commencent  k  composer  dans  la  Pensylvanie  nne 
nation  considérable,  et  ils  ont  toute  guerre  en  hor- 
reur. Les  Lapons,  les  Samoïèdes  n^ont  jamais  tué 
personne  enfrdtit'de  bandière.  La  guerre  n'est  donc 
pas  l^sence  du  genre  humain. 

B. 
'  Il  faut  pourtant  que  Tenvie  dé  nuire,  le  plaisir 
dV«terminer  s<m  prochain  pour  on  léger  intérêt, 
Is  plus  horrible  méchanceté  et  la  plus  noire  perfi- 
die^ soientlecaractèredistinctif  de  notre  espèce, 
aà  moins  depuis  le  péché  originel;  car  les  doux 
•    théologiens  assurent  que  dès  ce  moment-  là  le  diable 
-   s'empara  de  toute  notre  race.  Or  ,1e  diable  est  notre 
maâtre,  comme  vous  savez,  et  un  très  méchant  maî- 
tre; donc  tons  les  hommes  lui  ressemblent. 
A. 
Que  le  diable  soit  dans  le  corps  des  théologiens; 
)e  vous  le  passe;  mais  assurément  il  h*est  pds  dans 
le  mien.  Si  Pe^èce  humaine  était  sous  le  gou^rne- 
ment immédiat  du  diable,  comme  on  le  dit,  u  est 
elair  que  tous  les  maris  assommeraient  leurs  fem- 
mes, que  les  fils  tueraient  leurs  pères,  que  lès 
mères  mangeraient  leurs  enfants,  et  que  la  pre- 
mière chose  que  ferait  un  enfant,  dès  quil  aurait 
sésdents,  serait  démordre  sa  mère,  en  cas  que  sa 
iùkré  ne  Vteût  pas  mis  encore  à  la  broche.  Or , 
«ôtntufiie&detoutcelBin'arrive,  il  est  démontra 
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qu'on  se  moque  de  nous  quand  on  nous  dît  que 
nous  sommes  sous  la  puissance  du  diable^  c^est  le 
plus  sot  blasphème  qu'on  ait  jamais  prononcé, 
C. 

En  j  fesant  attentioD^.'f  avoue  que  le  genre  htt> 
matn  n'est  pas  tout-à-fait  si  méchant  que  certaines 
gens  le  crient,  dans  Tespérance  de  le  gouverner. 
Ils  ressemblent  à  ces  diirurgiens  qui  supposent 
que  toutes  les  dames  de  la  cour  sont  attaquées  de 
cette  maladie  honteuse  qui  produit  beaucoup^'ar- 
gent  à  ceux  qui  la  traitent.  Ilya  des  maladies,  sans 
doute;  mais  tout  l'univers  n'est  pas  entre  les  mains 
de  la  faculté.  Il  y  a  de  grands  crimes;  mais,  ils  sont 
rares.  Aucun  pape,  depuis  plus  de  deux  cents  ans, 
n'a  ressemblé  au  pape  Alexandre  VI;  aucun  roi  de 
l'Europe  n'a  bien  imité  le  Christiërn  II.de  Dane- 
marck,  et  le  Louis  XI  de  France.  On  n'a  vu  qu'un 
seul  archevêque  de  Paris  aller  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  sa  poche.  Ut  Saint-Barthéjemi 
est  bien  horrible,  quoiqu'en  diserabbéde  Caveirac: 
mais  enfin,  quand  on  voit  tout  Paris  occupé  delà 
musique  de  Rameau,  ou  de  Zaïre,  ou  de  l'opéra- 
comique,ou  des  tableaux  exposés  au  salon.,  ou  de 
Bamponeau,  ou  du  singe  de  Nicolet ,  on  oubUe  que 
la  moitié  de  la  nation  égorgea  l'autre  pour  des  argu- 
ments théologiques,  il  y  aura  bientôt  deux,  cents 
ans  tout  juste.  Les  supplices  abominables  des 
Jeanne  Gray,  des  Marie  Stuart,  des  Charles  I",  ne 
se  renouvellent  pas  chez  vous  tous  les  jours. 

Ces  horreurs  épidémiquessont  comme ce&gr^n- 
des  pestes  qui  ravagent  quelquefois  la  terre;  après 
quoi  on  laboure ,  ou  sème,  on  recueille,  on  boit,  on 
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«dimse,  ou  fait  l'amour  sur  les  cendres  des  morts 
ifa'aa  foule  «us  pieds;  et,  €omm«  Ta  dit  un  homitie 
«[tti  a<pa9S^  M  vie  à  sentir,  à  raisonner  et  à  plaîsaa- 
ter,  «  si  toatn^'est  pas  bien,  tout  est  passable.  » 

Il  j  a  telle  province^  comme  la  t'ouraine^  par 
exemfiSe,  oâ  l'on  a'^a  pas  commî«  un  grand  crime 
depuis  cent  cinquante  années.  Venise  a  vu  plus  de 
quatre  siècles  s^eeoidcr  sans  la  moindre  sédition 
dans  sonenceînte,  sanstiueseufeassemblse  tumul- 
tueuse .«il  y  a  mille  villages  en  Europe  ou  il  ne  sVst 
pas  commis  un  meurtre  depuis  qne  là  mode  de  i'é- 
goi^er  pour  la  religion  est  un  peu  passée  :  les  agri- 
culteurs n'ont  pas  le  temps  de  se  dérober  à  leurs 
travaux  ;ieurs  femffies  et  ieursfiResIc s  aident ,  elles 
•cousent,  elles  filent,  elles  pétrissent,  eHes  enfour- 
nent (non  pas  comn]«  Tarcbev^que  la  Casa)(f); 
toute  s  ces  bonnes  gens  sont  trop  occupées  pour 
«>ngel^ff^a1.'Après  un  travail  agréable  pourvus, 
parce  C[U'11  feur  est  nécessaire ,  ils  font  un  l^er  re- 
pas (fue  ^appétit  assaisonne,  et  oëdent  au  foesoia 
de  dormir  pour  recommencer  le  loidemaiB,  Je  ne 
torains  pour  eux  que  les  jours  de  fêtes  si  ridicule^ 
fnent  consacrés  à  psalmodier,  d^une  voix  rauqu0 
et  discordante,  du  latin  qu^ils  ri^entendent  point, 
«t  à  perdre  leur  raison  dans  un  cabaret,  ce  qu'ils 
ii'entendent'que  trop.  Encore  une  ibis,  aï  tout 
d'est  pas  hkn ,  tout'est  passaUc. 
B. 
■Par  quelle  rage  a-t-on  doiM:  pu  imaginer  quîl 
«xiste  trtk  ïutin  d<yné  d'une  gueule  béante,  de  qna- 

(f)Toy««  les  CapiioU  ^e  moorignor  la  C»m  ,  «TAcvêf»« 
^  Binèrent ;T4«i««t«iB  mammaA^  Howcn^l. 
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tre  griffes  de  lion  et  d^ua«  queue  de  serpent  ;  qu^il 
est  accompagne  d'un  milL'ard  de  farfedets .  bâtis 
comme  lui,  tous  descendus  du  ciel, tous  enfermés 
dans  une  fournaise  souterraine;  que  Jésus-Christ 
descendit  dans^  cette  fournaise  pour  enchaîner  tous 
ces  animaux;  que,  depuis  ce  temps-là,  ils  sortent 
tous  les  jours  de  leur  cachot  )  qu'ils  nous  tcntent- 
qu'iis  entrent  dans  notre  corps  et  dans  notre  âme; 
qu'ils  sont  nos  souverains  absolus,  et  qu^ils  nous 
inspirent  toute  leur  perversilé   diabolique  ?  De 
quelle  source  a  pu  venir  une  opinion  aussi  extrava> 
gante,  un  conte  auS^i  absurde  ? 
•A. 
De  rignorance  des  médecins. 

B. 
Je  ne  m^y  attendais  pas. 
A. 
Vous  deviez   pourtant  vous  y  attendre.    Vous 
s^vez  assez  qu^avnnt  Hîppocrate,  et  même  depuis 
,  lui,  les  médecins  n'entendaient  rien  aux  maladies. 
D'oii  venait  l'épilepsie,  le  haut  mal,  par  exemple  ? 
des  dieuxmalfesants,  des  mauvais  génies;  aussi 
Vappelait-on  le  mal  sacré.  Les  écrouelles  étaient 
dans  le  même  cas.  Ces  maux  étaient  Teffet  d'un 
miracle;  il  fallait  un  miracle  ponr  en  guérir;  on  fe- 
s»îtdesp^erinages;  on  se  fesait  toucher  par  les 
prêtres  :  cette  superstition  a  fait  le  tour  du  monde; 
elle  est  encore  en  vogue  parmi  la  canaille.  Dans  un 
voyagea  Paris  je  \îs  des  épileptiques  dans  la  Sain  te- 
Chapellé  et  à.Saint-Maur  pousser  des  hurlements 
et  faire  des  cou  torsions,  la  nuit  du  jeudi- saint  au 
vendredi;  et  liotreçx roi  Jacques  JI,  comme  p«r- 
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sonne  saci-cc)  s'imaginait  guérir  [t;s  ëorou«11es  en- 
voyées par  le  malin.  Toute  maladie  inconnue  ëtait 
donc  aiUr<ifois  une  possession  da  mauvais  gënie.  Le 
mélancolique  Oreste  passa  pour  êlre  possédé  de 
Mégère,  et  on  l'envoya  voler  une  statue  pour  obte* 
nir  sa  guérison.  Les  Grecs,  qui  étaient,  un  peuple 
très  nouveau,  tenaient  celte  superstitiiHi  des  Égyp- 
tien s:  les  prêères  et  les  prétresses  d^Isi^  allaient 
patrie  monde,  disant  la  bonne  aventure,  et  déli- 
vraient pour  de  Tatgent  les  sots  qui  étaient  sous 
Tempire  de  Typhon*  Ils  fesaient  leurs  exorcîsmes 
avec  de&  tambours  de  basque  et  des  castagnet4es.  ' 
Le  misérable  peuple  juif,  nouvellement  établîdans 
ses  rochers  entre  la  Phénicie,  TÉgypte  et  la  Syrie, 
prit  toutes  les  superstitions  de  ses  voisins,  et  dans 
l^excës  de  sa  brutale  ignorance,  il  y  ajouta  des-  so-^ 
perstitions  nouvelles^  Lorsque  cette  petite  horde 
fut  esclave  à  fiabylone,  elle  y  apprit  les  noms  du 
diable,  de  Satan>  Asmodée,  Mcnmon,  Bcizébutb, 
tous  serviteurs  du  mauvais  prince  Arimane ;  et  ce* 
fut  alors  que  les  Juifs  attribuk'ent  aux  diables  les 
maladies  et  les  morts  subites.  Leurs  livres  saints 
qu''ils  composèrent  depuis,  quand  ils  eurent  Val- 
phabet  chaldéen ,  parlent  quelquefois  des  diables.  ^ 
Vous  voyez  que  quand  Tange  Raphaël  descend 
exprès  deTempyrée  pour  faire  payer  une  somme 
d'argent  par  le  juif  Gabel  an  juif  Tobie,  il, mène  le 
petit 'tobie  chez  Ra^uel,  dont  la  fille  avait  déjà 
épousé  sept  maris  à  qui  le  diable  Asmodée  avait 
tordu  le  cou.  La  doctrine  du  diable  prit  u^e  grande 
faveur  chez  les  Juifs,  ils  adniirent  une  quantité 
prodigieuse  de  diables  dans  un  enfer  dont  les  loia 
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dapeut&t«uque  u'avaient  jamais  dit  ua  seul  mtiW» 
presque  tous  Ieur&  malades  fareut  possédés  dvt 
diable.  Il» eucent^aa  liea  de  inédeoinsjdes  exor- 
cistes  en  titre  d'offîce  qui  ehassaient  les  esprits  ma-^ 
h'os  arec  la  racine  ncwnmée  bareitk,  desprièjpeset 
des  co&torsioRS. 

.  Le»  méchants  passèrent  poiw  possédés  eacor* 
plus  q4}e  les  malades.  Les  débaucbés,  les  pervers 
sont  toi^ours  appelés  er^an^dè  BéUal  dans  le» 
écrits  juifs. 

Les  chréliei»s^  q«i  ne  fureut  pendant  cent  ans. 
que'desdemi-'jttirs,  adoptèrent  les  possessions  do 
démon,  et  se  vantèrent  de  chasser  le  diable.  Ce  foa 
de  Tertullien  pousse  la  manie  jusqtt^à  dire  que  (ont 
ekrétiea  contraint  avec  l^  signe  de  la  croix  7uno&, 
Minewe,  Cérès,  Diane,  à  confesser  ^''eltes  sont 
des  diablesses.'  La  Legeode  ra^^rte  qu''Bn  âne 
chassait  les  diables  de  Seolis  en  traçaikt  une  croix 
sur  le  sable  avec  son  sa  bot ,  par  le  commandement 
de  saint  Rieule. 

Peu>à  peu  Vopnion  s'établit  que  tous  lesliommes 
naissent  eDidiablés  et  damnés;  étrange  idée,  sans 
doate,  idée  exécrable,  outrageafi^eux  à  la  Divinité, 
d^imaginer  qu^elle  forme  continuellement  des  êtres 
sensibles  et  raisonnables  uniquement  pour  être 
tourmentés  à  jamais  par  d''autres  êtres  étemelle- 
ment  plongés  eux-mêmes  dans  les  supplices.  Si  le 
botirrè.iu  qui,  en  un  jour,  arracha  le  cœur  dans 
Cdriile  à  dix-}mk  partisans  du  prince  Charles- 
Éelo«ord  ^  avait  été  chargé  d'établir  ua  dogme, 
voilà  celui  qu 'il  anrait  ckoisi;  encore  aurait^ilfaU» 
qu'il  c4l  été  ivre  de  brandevin;^  ca»,  eùt-il  e»  alft 
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foîsHme  d'un  botirrean  et  d*tHi  théologien^  il  n'au- 
rait jamais  pu  inventer  de  s»ug-froid  un  système- 
oà.tant.de  milliers d^enfaats  à  lamamelle  sont  livrée, 
à  des  bourreaux  éternels . 
B. 

J^ai  peorquele  diable  ne  vous  reproehe  d^'ifre 
un  mauvais  fils  qui  renie  soajphrB.  Vos  dtseonr* 
bretons  paraîtront  aux  bons  catholiques  romains, 
une  preuve  que  le  diable  vous  poss^e,  et  que  von» 
D£ voulez  pa& en ^ convenir;  mais  je  serais  curieux 
de  savoir  comment  cette  idée,  qu^un  être  i]3fiui«> 
mentJ^  fait  tous  les  jours  des  millions  d%ommesi 
pourfllnamner  ,a  pu  entrer  dans  les  cervelles. 
A- 

Par  un  équivoque,  comme  la  ipuiâsanee  papisi  i- 
que  est  fcmdée  sur  un  jeu^e  mots  :  «  Tu  es  Pierre, 
»  et  sur  cette  pierre  j  etjUjlirai  mon  Égliâe.  » 

Voici  rëquîvoque  oui  damne  tous  las  petits  «W 
fants,  Dieu  défend  à  Eve  et  à  son  mari  de  manger 
le  fruit  de  Tarbre  de  la  science  qu'il*  avait  planM 
dans.^n  jardin;  illeur  dit:  «  Lejourujue  vous  en,; 
«mangerez^vou&mourrez  demort)*.  Ils  enman-K. 
gèrent  et  n'en  moururent  point.  Au  contraire  ^ 
Adam  vécut  encore  neuf  cents  trente  ans.,.  H  faut 
donc  entendre  une  autre  mort;  c'est  la  mort  de. 
-râmè,la  damnation.  Mais  il  n'est  point  di^t  qu'Ar 
dam  soit  damnd:  ce  sont  donc»  ses  enfants  qui  lu 
seront,  et  comment  oeU  ?  Cq^t  que  Dieu  condamne 
le  serpent  qui  avait  séduit  Bve  à  marcher  sur  la 
ventre  (car  auparavant  vous  voyez  bien  qu'il  mar- 
chait sur  ses  pieds  );  et  la  race  d'Adam  est  con- 
damnée à  eue  mordue  au  talon  par  le  serpqnt.  Or 
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leserpeut,  cVst  visiblement  le  diable;  et'  léfafisif 
i}iril  mord,  c^cst  notre  âme.  «t  L%omme  écraser» 
«  Il  télé  àa  serpent  tant  qu'ail  pourra.  »  Il  est  clair 
qu'il  faut  entendre  parla  le  Messii^  qui  a  triomphe- 
du  <^»b!e. 

Mais  comment  a-t-ih  écrasa  la  tête  duvîenxser* 
pcnt  ?  En  Itti  livrafnt  tous  les  enfant»  qui  ne  sont 
fms  ba|>ti«és.  C^est  là  te  mystère.  Et  coitaniént  lès 
enfants  sont-ils  damnes,  parce  que  leur  premier 
père  et  leur  première  mère-avaient  mangé  du  fruit 
de  lettrjardinî?  C'est  encore  là  le  mystère. 

C.  *|^ 

Je  von*  arrête  là.  K'est-ce  pas  pour  Cam  q^ie 
nous  sommes  damnés,  et  nonpas-pour  Adam  ?  Car 
nousaVoDé^Ia  mine  de  descendre  d&  Gaïu,  sf  je  ne 
me  trompe,  attendu-  qu^Abel  mourut  sans  être  ma-, 
ri é  ;  et  il  me  paraît  qu'il  est  plus  raisonnable  d'être 
denooé  pour  on  ftalcicide  <|ue  pour  une  pomme. 
A. 

Ce  nepeot  être  pour  Cam;  car  il  est  dit  queDfèu, 
fé  protégea,  et  lui  mit  un  signe,  de  peur  qu'on  ne 
ïe  battît,  ou  qtt'ou  rie-fe  tuât;  il  est  dit  même  qu'il 
fonda  nnevâle^  dans  te  temps  qU'1  tel  ait  encore  pres- 
que seul  su^  la  terre  avec  '^n  père  et  sa  mère ,  sa 
soeur  dont  if  fit  s»  femme,  et  avec  un  fils  nommé 
Énocfa.  J'ai  vu  n*efneun  des  plus  ennuyeux  livres, 
intitulé  fe  Science  âu  goutremementy  par  un  séné, 
cbalde  Forcalquier,  nommé RéaL,  qui  fait  dériver 
lès  lois  de  la  ville  bâtie  par  notre  père  Ctfki, 

Hais  ^  quoi  quMl  en  5oit>  il  est  indubitable  que 
léf  Juifo  n^avaient  jamais  entendu  parler  dci  péché 
origÎBel ,  ni  de  la  damnation  é&emeUc  des  petits  en- 
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famta  morts  sans  éCre  drcoocis.  Les  Mrdacëens,  qui 
ne  croyaient  pas  Timniortalitë  de  Tâme ,  et  les  pha- 
risiens,  qui  cixrfiîent  lamëtempsyoose,  ne  poo- 
iraient  pes|dmettre  la  damnation  éternelle,  quel- 
que pente  qn'aient  les  £niùitit|nes  i  croire  les  con-  . 
tradietoires. 

Jësns  fnt  cSrconefs  è  huit  jours,  et  baptise  étant 
advhe,  selon  la  contome  de  plosieiirs  Juifs  qui  re- 
gardaient le  baptême  comme  one  purification  des 
sOuiHnres  derâme;c'étaitun  ancien  usa^e  des  peu- 
ple de  rtndns  et  du  Gange,  k  qui  les  bracbmaneïr 
oTaient  fait  accroire  que  Teau  lave  les  pécbés  com- 
me les  vêtements.  Jësiis,  en  an  mot,  cireonciset 
baptfsé,n^  parle  dans  aucun  évangile  du  péché 
originel,  ^ucun  apôtre  ne  dit  que  les  petits  enfants 
non  baptisés  seront  brûlés  à  tout  jamais  pour  la 
pomme  d^Adam.  Auccm  âes  premiers  Pères  de  VÊ~ 
gltse  n'avança  cette  cruelle  chimère;  et  vous  savez 
d'ailleurs  qu'Adam,  Eve,  Abel  et  Caïn n'ont  jamais 
élé  connus  que  du  petit  peaple  juif. 
B. 

Qni  a  donc  dit  cela  nettement  le  premier  ? 
A. 

C'est  l'Africain  Augustin,  homme  d'ailleurs  res- 
pectable ,  maris  qui  tord  quelques  passages  de  saint 
Paul  pour  en  inférer,  dans  ses  lettres  k  'Évode  et  à 
Jérôme,  que  Dieu  précipite  du  sein  de  leurs  mères, 
dans  les  enfers,  les  enfants  qui  périssent  dans  leurs 
premiers  jours.  lisez  surtout  le  second  livre  ât  la 
revue  de  ses  ouvrages,  chapitre  XLV.  «  La  foi  ca- 
»  tholique  enseigne  que  tous  les  hommes  naissent 
a  si  coupables,  que  les  enfants  mêmes  seul  Gcrtsi- 
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»  neinent  damnes  quand  ils  meurent  sans  avoir^ 

»  été  régencj*es  en  Jésus.  » 

Il  est  vrai  que  la  natuFe,  soulevée  dnns  Je  cœur  < 
de  ce  rhéteur,  le  force  à  frémir  de  cette  sentence 
barbare  :  cependunt  il  la  promonce;  il  ne  se  rétracte,^ 
pniat,lm*qui  changea  si  souvent  d'opinio«..L'Ér.t 
glise  fait  valoir  ce  système  terrible  poUrrendre  son 
baptême  plus  nécessaire.  Les  communions  réfor- 
mées détestent  aujourd'hui  ce  système.  La  plupart 
des  théologiens  n'osent  plus  Tadniettre;  cependant- 
ils  continuent  à  reconnaître  que  nos  enfants  appap* 
tiennent  à  Tenfer.  Gela  est  si  Vrai ,  que  le  prêtre,  en 
baptisant  ces  petitescséatures,  leur  demande  si  elles. 
renoncent  au  diable,  et  le  parrain,  qui  répond  pour, 
elles,  est  assez  bon  pour  dire  ouL 
C. 

Je  sais  content  de  tout  ce  que  vous  avez  dit;  je 
pense  que  la  nature  de  lliomme  n'est  pas  tout-à- 
fait  diabolique.  Mais  pourquoi  dit  on  que  rhomme 
est  toujours  porté  au  mal  ? 
A. 

Il  est  porté  à  son  bien-être ,  lequel  n^est  un  mal 
que  quand  il  opprime  ses  frères.  Dieu  lui  a  donné 
lamour-propre  qui  lui  est  utile,  la  bienveillaiice  qui 
est  utile  à  son  prochain ,  la  colère  qui  est  dangereuse , 
la  compassiot^  qui  le  désarme,  la  sympathie  avec 
plusieurs  de  ses  compjignons ,  TuntipaUiie  avec 
d'autres.  Beaucoup  de  besoins  et  beaucoup  d'in- 
dustrie, ISnstinct,  la  raison  et  les  passions,  voilà 
rhomme.>Quand  vous  serez  des  dieux,  essayez  de 
faire  un  homme  sur  tul  meilleur  modèle . 
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QUATRIEME  ENTRETIEN. 

VE  t A  LOI  NATURELLE,  ET  DE  LA  OTRIOS4TÉ. 

•  Noi7»^niiiiè^bfeiïCoavaîncus  que  Thomme  n^Mt 
pOfint  ou  être  absolament  détestable;  mais  Tenons 
au  fait  :  qu'appelez  vous  juste  et  injusie  T 
A. 
fie  qin  pamk  tel  à  Fum'yers  entier. 

C. 
L'univers  est  composa  cfe  bien  des  iêtes.  O» 
dit  qu'à  Lacëdémone  on  applaudissait  aux  laccins 
pour  lesquels  on    condamnait   aux  mines  dansi 
Athènes. 

A, 
Abus  de  mots.  Il  n#  pouvait  se  commettre  de 
larcin  à  Sparte,  lorsque  tout  y  était  commun.  Ce 
que  vous  appelez  vol  était  h  punition  de  TaTarice. 
B. 
Il  était  défendu  d'épouser  sa  serarà  Ronfe.  I? 
était  permis  chez  les  Égyptiens ,  les  Athéniens,  et 
mèmechezles  Juifs,  d'épouser  sa  sœur  de  père:. 
car,  malgré  le Lévitique,  I» jeune  Thamar  dit  à  son 
frère  Ammon:  ft(on  frère ,  ne  me  faites  point  de  sot- 
tises ;  mais  demandez-  moi  en  mariage  à  mon  père ,. 
il  ne  vous  refusera  pas. 

A. 

Lois  de  convention  que  tout  cela,  usages  arbk 

traires, modes  qui  passent.  L'essentiel  demeure 

toujours.  Montrez-moi  un  pays  «ù  il  soit  honnête 

de  me  ravir  le  fruit  de  mou  travail,  de  violer  svpro^ 
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messe,  de  mentir  pour  nuire,  de  calomnier,  d'as- 
sassiner, d*empois(Miner,  d'être  ingrat  envers  soa 
bieufaiteut,  de  battre  son  pcre  et  sa  mère  quand- 
ils  V0W5  présentent  à  manger. 
B. 
Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  une  dëclamation  .qui  a 
été  conçue  en  soa  temps  j  j'ai^ranscrit  ce  mjUFceauc 
qui  me  paraît  singulier.  - 

«  Le  premier  qui,  ayant  enclos  un  terrain,  sV 
■v>  visa  de  dire  ceci  est  à  moi,  et  trouva/  des  gess 
M  assez  simples  pour  le  croire ,  fut  le  vrai  fondateur 
»  (Ip  la  société  civile.  Que  de  crimes,  de  guerres, 
»  de  meurtres,  que  de  misères. et  d'horreurs  u'eut^ 
»  point  éparie;né  au  genre  humain,  celuiqui,  arra- 
»  chant  le  pieu,  ou  comblant  le  fo^sé,  eût  crié  à  ses 
»  semblables: Gardez  vousd'écouter  cet  imposteur  j 
i>  vous  êtes  perdus  si  vous  oubliez  que  les  fruits 
M  sont  à  tous, et  que  la  terre  n'est  à  personne  (i).  »- 
C. 
Il  faut  que  ce  soit  quelque  voleur.de  grand  che- 
mîu 3^  bel: esprit,  qui  ait  écrit  cette  impertinence. 
A. 
Je  soupçonne  seulement  que  c'^est  un  gueux  fort 
paresseux^ car,  au  lieu  d'aller. gâter  le  terrain  d'un 
voisin  sage  et  industrieux,  il  n'avait  qu'à  l'imiter; 
et  chaque  père  de  famille  ayant  suivi  cet  exemple, 
voilà  bientôt  un  très  joli  village  tout  tbrmé.  L'au- 

(t)  Discours  sur  l'inégalité, par  Roussedu.  C'est  un  drs 
exemples  des  rontr.adictions  deTuprit  Iitfnn ai n  ,  qu'on  ait 
regarde  l'iiuteur  de  ce  passage  scandaloux  «et  de  tant  d'au> 
très,  comme  un  pre'dicateur  delà  vertu,  et  M.  de  Voltaire 
comme  un  corruptoof  da  la  morale.  Il  n'y  a  que  les  grands 
tommes  auxquels  on  ne  pardonne  rien. 
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teiir  (le  ce  pa-ssage  me  paraît  un  animal  bien  iuso- 
ciable.  '  ' 

B. 

Vous  crojez  donc  qu^en  outrageant  et  envolant 
le  bonbonime  qui  a  entouré  d^une  baie  vive  son  jar- 
din et  son  poulailler,  il  a  manqué  aux  premiers  de- 
voirs de  la  loi  nàlurclle  ? 

'    A. 

Oui ,  oui ,  encore  une  fois  ;  il  y  a  une  loi  natutclle ,. 
et  Cille  ne  consiste  ni  à  faire  le  mal  d'autrui  ,i]ià  ^'en 
réjouir. 

C. 

Il  y  a  des  gens  pourtant  qui  disent  querien  n^est 
plus  naturel  que  de  faire  du  mal.  Beaucoup  d^en- 
fants  s^amuseut  à  plumer  leurs  moineaux;  et  il  n'y 
a  gu#re  d^hommes  faits  qurne  courent  avec  un  se- 
cret plaisir  sur  le  rivage  de  la  mer  pour  jouir  du 
sp\£ctacle  d^un  vaisseau  battu  par  les  vents,  qui 
s^entrouvre  et  qui  s'engloutit  par  degrés  dans  les 
flots,  tandis  que  les  passagers  lèvent  les  mains  au 
ciel,  et  tombent  dans  Tabîme  de  Teau  avecleurs 
femmes  qui  tiennent  leurs  enfants  dans  leurs  bras. 
Lucrèce  en  donne  la  raison. 

..^.   Quibiisip$e  maliscarcas  quia  ccrnere  suave  est. 
On  voit  avec  pUisir  les  luaux  n^u'on  ne  sent  pas. 

A. 

Lucrèce  ne  sait  ce  quSl  dit;  et  il  y  est  fort  sujet, 
malgré  ses  belles  descriptions.  On  court  à  un  tel 
spectacle  par  curiosité.  La  curiosité  est  un  sentiment 
naturel  à  Tbomme  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  des  specta- 
teurs qui  ne  Ht  ses  derniers  efforts,  s'il  le  pouvait, 
^ur  sauver  ceux  qui  se  noient. 
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Quand  les  petits  garçons  et  les  pelitee  filles  dé- 
plument leurs  moineaux ,  c'est  puretneat  par  esprit 
«le  coiiosît'ë,  comme  Ior$qu''elles  mettent  en  pièces 
.  les  jupesdel^irspoupëet.  C'est  dette  passion  ieule 
qui  conduit  taut  de  monde  aux  ezéeutions  publi- 
ques, a  Étrange  «mpresseitient  de  voir  des  misera- 
»  râbles  !»  a  dit  Tauteur  d'une  tragédie. 

Je  me  souviens  qu^étaut  à  Paris  ,  lorsqu'on  fit 
souffrir  à  Daiuiens  une  mort  des  plus  cec^erchëes  et 
des  plus  nffreuses  qu'on  puisse  imaginer  ,  toutes 
les  fenêtres  qui  donnaient  sur  la  f^ace  furent 
louëes  chèrement  par  les  dames;  aucune  d'elles  as- 
surémeul  ue  fessât  la  réflexion  consoiaute  qu'on  ne 
la  tenaillerait  poi&t  aux  manselles^  qu'on  ne  verse- 
rait point  du  plomb  fondu  et  de  la  pofxrësine  bouii- 
Innle  dans  ses  plaies,  et  que  quatre  chevaux  ne  ti- 
reraient point  ses  membres  disloqués  et  sanglants;. 
'  Un  des  hourreaux  jugea  plus  sainement  que  Lucre, 
ce;  car  lorsqu'un  des  académiciens, de  Paris  voulut 
entrer  dans  l'enceinte  pour  examiner  la  chose  de 
plus  près,  et  qu'il  fut  repoussé  par  les  archers, 
Jaissez  efOrermonsieuTy  dit^il,  c*€Si  im  amateur;  c'est- 
à-dire  c^est  un  curieux  :ee  n'est  pas  par  mécliance- 
té  qu'il  vient  ici ,  ce  n'^est  pas  par  un  retour  sur  soî- 
mèToe,  pour  goûter  le  plaisir  de  n^'étre  pas  écartelé  ; 
c^est  uniquement  par  curiosité ,  comme  on  va  voir 
des  expériences  de  physique. 
S. 
Soit  :  je  conçois  que  l^homme  n'aime  et  ne  fait  te 
mal  que  pour  son  avantage;  mais  tant  de  gens  sont 
portés  à  se  procurer  leur  avantage  par  le  malheur 
d 'autrui  ;  la  vengeance  est  une  passiqa  si  violente 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET  DB  LA  CURIOSITÉ.  263 

•il yen  a  des  exemples  si  funestes; Ta mhîlion  plus 

fatale  encore  a  inonde  la  terre  de  tant  desnng,  que 

lorsque  )e  m'en  retrace  Thorrible  tableau,  je  suis 

-  tenté  de  me  rétracter,  et  d'avouer  que  Hiomme 

.  €&ï  très  diaholiqne.  J'ai  beau  avoir  dans  mon  cœur 

la  notiondu  joste  et  de  Tinjusle;  un  Attila  que  saint 

Léon  courtise,  un  Phocas  que  saint  Grégoire  flatte 

avec  la  pluslâchebassesse  *un^lexandre  VI  souillé 

de  tant  d'incestes,  de  tant  d'homicides,  de  tant 

d'cmpoisonnemrnts  ,  avec  lequel  le  faible  Louis 

XII ,  qu'on  appelle  ùon,  fait  Ja  plus  indigne  et  la 

plus  étroite  alliance; un.  Crom well  dont  le  cardinal 

Mazarin  recherche  la    protection,  et  pour  qui  il 

chasse  de  France  les  héritiers  de  Charles  l",  cou- 

5in8  germains  de  Louis  XJV,  etc.  etc.  etc.;  cent 

exemples  pareils  dérangent  mes  idées,  et  je  ne  sais 

;  pins  où  j'en  suis. 

A. 
£h  bien!  les  orages  einpêchentils  que  nous  jie 
)Ouîssioo& aujourd'hui  d'un  beau  soleil?  le  treni||e-- 
ment  qui  a  détruit  la  moitié  de  la  ville  de  Lisbonne 
empêche- 1- il  que  vous  n'ayez  fait  très  commodé- 
ment le  voyage  de  Madrid  à  Rome  sur  la  terne  afier- 
mie?  Si  Attila  fut  un  brigand,  et  le  cardinal  Maza- 
rin un  fripon, n'y  at-il  pasdes  princeser  des  minis. 
très  honnêtes  gens  ?'et  Tidée  de  la  justice  ne  subsis. 
te  elle  pas  toujours? C'est  sur  elle  que  sont  fondées 
toutes  les  lois  ;  les  Grecs  les  appelaient^&5  du  ciel, 
cèfe  ûe  veut  dire  que  filles  de  la  nature. 
G. 
N'importe,  je  suis  prè^  de  me  réi  racter  aussi  ;  ta  r 
ie  vois  qu'on. u'a  fait  des  lois  que  parce  que  les 
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iiommes  sont  mécliants.   Si  les  chevaux  étaient 
toujours  dociles,  on  ne  leur  aurait  jamais  mis  de 
frein.  Mai  s,  sans  perdre  notre  temps  à  fouiller  dans 
]a  nature  de  Thomme,  et  à  comparer  les  prétendus 
•sauvages  aux  prétendus  civilisés,  voyons  quel  est  le 
mors  qui  convient  le  mieux  i  notre  bouche . 
A. 
Je  vous  avertis  <^eje  ne  saurais  souffrir  qu'on  me 
hrîde  sans  me  iH^nsulter,  que  joveux  me  biider  moi- 
même,  et  donner  ma  voix  pour  savoir  au  moins  ,qnt 
me  montera  sur  le  dos. 

a 

Noos  sommes  à  peu  près  de  la  même  écurie. 

CINQUIÈME  ENTRETIEN. 

DES  MANIÈRES  DE  PERDRE  ET  DE  GARBÉJR 
SA  LIBERTÉ,  ET  DE  LA  THÉOCRATIE. 

B. 
'MoJ!r3ïEUR  A,  vous  me  paraissez  un  anglais  très 
profond;  comment  imagiuez>vous  que  se  soient  éta- 
blis tous  ces  gouvernements  dont  on  a  peine  à  rete. 
nir  les  noms,  monarchique,  despotique,  tyrannt- 
que,  oh'garchique,  aristocratique,  démocratique, 
lanarchique,  théocratique,  diabolique,  et  les  autres 
^ui  sont  mêlés  de  tous  les  précédents? 
C. 
Oui,  chacun  fait  son  roman,  parce  que  nous  n^a-  - 
Vous  point  d^histoîre  véritable.  Dites  nous,  moa- 
«ieur  A,  quel  est  votre  roman  ? 
A. 
^uîs^ue  vous  k  voulez,  je  m'en- vaii  donc  perdr^î 
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:  temps  h  vous  parl(>r;  et  vous  le  vôtre  àm'ë- 
cputev. 

jSnuigtne  d'abord  que  deux  petites  peuplades^ 
voisines  ^composées  chacune  d'envinonune  centaines 
dé  familles,  sent  s^arëes  par  un  ruisseau,  et  colti- 
veut  un  assez  bon  terrain  :  car  si  elles  se  sont  fixée» 
en  cet  endroit,  c'est  que  la  terre  y  est  fertile.  ^ 

Comme  chaque  individu  a  reçu  également  de  la< 
nature  deux  bras,  deux  jambes  et  une  tète,  il  me 
parait  imposable  que  les  habitants  de  ce  petit  can- 
ton n'aient  pas  d'abord  éié  (ous  égaux.  Et,  comme 
ces  deux  peuplades  sont  séparées  par  un  ruisseau, 
il  me  paraît  encore  impossible  qn^ellcs  n'aient  pas 
été  ennemies ,  car  il  y  aura  eu  nécessairement  quel- 
que diâTérence  dans  leur  manière  de  prononcer  le» 
mêmes  mots.  Les  habitants. du  raidi  du  ruisseau  se 
seront  sûrement  moqués  de  ceux  qui  sont  au  nord;- 
et  cela  ne  se  pardonne  point.  Il  y  aura  en  une  gran- 
de émulation  entre  les  deux  villages;  quelque  fille, 
quelque  femme  aura  été  enlevée  ;  les  jeunes  gen» 
se  seront  battus  à  coups  de  poing ,  de  gaules  et  de 
pierres,  à  plusieurs  reprises.  Les  choses  étant  éga. 
les  jusque-là  de  part  et  d'autre,  celui  qui  passe 
pour  le  plus  fort  et  le  plus  habile  du  village  du  nord 
dit  à  ses  compagnons:  Si  vous  votiJez  me  suivre  et 
faire  ce  que  je  vous  dirai,,  je  vous  rendrai  les  mû- 
ires  du  village  du  midi. 

Il  parle  avec  tant  d'assurance,  qu'il  obtient  leor» 
suffrages.  Il  leur  fait  prendre  de  meilleures  armes 
que  n'en.a  la  peuplade  opposée.  Vous  ne  vous  êtes, 
battus  jusqu'à  présent  qu'en  plein  jour,  leur  dit-il; 
il  faut  attaquer  vos  ennemis  pendant  qu'ils  doc^ 
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ment.  Cette  idée  paraît  d'an  grand  génie  à  là  foui*.' 
mîllière  du  septentrion^  elle  attaque  la  fourmillière 
mëridionalè  dtsins  la  nuit,  tti€  quelques  habitants 
dormeurs,  en  estropie  pl^usieurs  (  comme  firent  no- 
blement 13lysse  et  Rhésus  ) ,  enM've  les  filles  et  le 
rèst«  du  bétail;  après  quoi,  là  bourgadet  victorieuse, 
se  querelle  nécessairemenl^our  It*  partage  des  dé- 
pouilles. Il  est  naturel  qu^ts  s'en  rapportent  au 
chef  qvC'ûs  ont  choisi  pour  cette  expéchlibn  héroï- 
que, te  voilà  donc  établi  capitaine  et  jfçe.  L'inven- 
tion de  surprendre,  de  voler  et  de  tuer  ses  voisins, 
a  imprimé  là  terreur  dans  le  midi,  et  le  respect  dans 
le  nord. 

Ge  nouveau  chef  passe  ^ans  le  pays  pour  un 
içrand  hommo;  on  s'accoutume  à  lui  obéir,  et  lui 
encore  plus  à  commander.  Je  crois  que  ce  pourrait 
bien  être  là  l*oriçine  de  la  monarchie* 

e. 

II  est  vr«i  que  Ife  grand  art  de  surprendfe,  tuer 
et  voler,  estun  héroïsme  delà  plus  haute  antiquité. 
je  ne  trouve  point  de»  stratagème  de  guerre,  dans 
Frontih,  comparable  à  celui  des  enfants  de  Jacob» 
qui  venaient  en  effet  du  nord,  et  qui  surprirent, 
tuèrent  et  volèrent  lès  Srchimites  qui  demeuraient 
au  midi.  Ost  un  rare  exemple  de  saine  politique  et.' 
de  sublime  valeur.  Car  le  flls  du  roi  de  Sicbem  étant 
éperdûment  amoureux  de  Dina,  fille  du  patriarche 
Jacob,  hnuelle  ayant  sixanss  tout  au  plus  était  déj^ 
nubile,  et  les  deux  amants  ayant  couché  ensemble, 
les  enfants  de  Jacob  proposèrent  au  roi  de  Sicbem, 
au  prince  son  fils,  et  à  tous  îes|Sichîmites  de  se 
faire  circoncire  pour  ne  faire  euserable  qu'un  seul 
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peuple^  et  sitôt  que  les  Sichimites,  s^étant  coupe  le 
^prépuce,  se  furent  mis  au  lit,  deux  'patriarches, 
Simëon  et  Lëvi ,  surprirent  eux  seuls  tous  les  Sichi- 
mites, et  les  tuèrent,  et  dix  autres  patriarches  les 
volèrent.  Celaue  cadre  pas  pourtant  avec  votre  sys- 
tème; car  c'étaient  les  snrpris,  les  tués  et  les  voles 
qui  avaient  un  roi,  et  les  assassins  et  les  voleurs 
n'en  avaient  pas  encore- 
A. 

Apparemment  que  les  Sichimites  avaient  fait  au' 
tvefois  quelque  pareille  belle  action,  et  qu'à  la  lon_ 
goelenrchef  e'tait  devenu  monarque.  Je  conçois 
^Slyeatdes  voleurs  qui  eurent  des  chefs,  et  d'au- 
tres voleurs  qui  n'en  eurent  point.  Les  Arabes  du 
désert,  par  exemple, furent  presque  toujours  des 
voleurs  républicains;  mais  les  Persans,  les  If  èdes 
ftirent  des  voleurs  naonarchiques.  Sans  discuter 
avec  vous  les  prépuces  de  Sicfaem*cftles  volericy 
des  Arabes,  j'ai  dans  la  tête  que  la  guerre  oiTensive 
»  fait  les  premiers  rois,  et  que  la  guerre  défensive 
a  uni  les  premières  républiques. 

Un  chef  de  brigands  tel  que  Déjoces  (  sll  a  exis- 
té ),  ou  Cosrou  nommé  Cyrus,  ou  Roroulus,  assas. 
M  de  son  frère,  ou  Clovis,nutre  assassin;  Genseric, 
Attila  se  font  rois  .les  peuples  qui  demeurent  dans 
d^s  cavernes,  dans  des  îles,  dans  des  marais,  dans 
des  gorges  de  montagnes,  dans  des  rochers,  conser- 
vent lear  Kberté,  comme  les  Suisses,  les  Grisons, 
Ifes  Vénitiens^  les  Génois.  On  vit  autrefois  les 
Tyriens,  les  Carthaginois  et  les  Rhodiens  conserver 
b  leur,  tant  qu'on  ne  put  aborder  chez  eux  par 
iKer.  Tes  Grecs  furent  Icng- temps  libres  dans  un 

2S* 
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pays  Wrîyé  c!e  montagnes;  les  Romains ,  dans  leurjf 
sept  collines, rt  prirent  leur  liberté  dès  qu'ils  le  pu- 
rent,  et  TAtèrcnt  ensuite  à  plusieurs  peuples  en  les 
.Surprenant,  «a  les  tuant  et  en  les  volant,  comme 
nousTavons  déjà  dit;  et  enfin  la  terre  appartint 
partout  au  plus  fort  et  au  plus  habile. 

Â  mesure  que  les  esprits  se  sont  raflSiiés-,  on  a 
traité  les  gouvernements  comme  les  étoffes  dans 
lesquelles  on  a  varié  les  fonds,  les  dessins  et  les 
couleurs.  Ainsi  la  nau>narcbie  d^Espagne  est  aussi 
différente  de  celle  d^Âng[1eterre  que  le  climat.  Celle 
de  Pologne  ne  ressemble  en  rien  à  celle  d'Angle 
terre.  La  répubL'que  de  Venise  est  le  contraire  de 
celledeHolknde.  • 

C.  ^ 

Tout  cela  est  palpable;  mais  parmi  tant  défor- 
mes de  gouvernement,  est  il  bien  vrai  qu'il  y  ait 
îamais  eu  une  théocratie  ? 

.    .       ^- 

Cela  est  si  vrai  que  la  théocratie  est  encore  par- 
tout, et  que  du  Japon  à  Rome  on  vous  montre  des 
lois  émanées  de  Dieu  même. 
B. 

Mais  ces  lois  sont  toutes  difiérentes,  toutes  se 
combattent.  La  raison  humaine  peut  très  bien  ne 
pas  comprendre  que  Dieu  soit  descendu  sur  la  terre 
pour  ordonner  le  pour  et  le  contre,  pour  eomman. 
der  aux  Egyptiens  et  aux  Juifs  de  ne  jamais  man- 
ger de  cochon  après  s'être  coupé  le  prépuce,  et 
pour  nous  laisser  à  nous  des  prépuces  et  du  porc 
frais.  l\  n'a  pu  défendre  Tanguille  et  le  lièvre  en 
Palesime,  en  permettant  le  lièvre  en  Angleterre,  et 
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en  ordonnant  ranguîlle  aux  papistes  les  jocirsrraM. 
grès.  J'^avoue  que  )e  tremble  d^examiuer.  Je  crains 
de  trouver  là  des  contradictions. 
A. 

Bon; les  raédectos n-ordonnent-ils  pas  de^ remè- 
des contraires  dans  les  mêmes  maladies  ?.  |;i'uQ 
vous  ordonne  le  bain  froid ,  l'autre  le  bain  chaud; 
celui- ci  vous  saigne,  celui-là  vous  purge,  œt  autre 
vous  lue.  Un  nouveau  venu  empoisonne  votre  fils, 
e{  devient  Toracle  de  votre  peîit-fils. 
C. 

Cela  est  curieux.  J'aurais  bien  voulu  voir,  en  ex- 
cédant Moïse  et  les  autres  v entablement  inspires, 
le  premier  impudent  qui  osa  faire  parler  Dieu.  ^ 

A. 

Je  pense  qu'ail  était  un  composé  de  fanatisme  et , 
de  fourberie.  La  fraude  seule  ne  subirait  pas;  elle 
fascine,  et  le  fanatisme  subjugue.  Il  est  vraisem- 
blable, coHune  dit  un  de  mes  amis,  que  ce  métier 
cpmmença  par  les  rêves.  Un  homme  d'une  imagina- 
tion allumée  voit  en  songe  son  pèreetsamëre  mpu^ 
rir;  ils  sont  tous  deux  vieux  et  malades,  ilsmeu* 
reut;  le  rêve  est  accompli:  le  voilà  persuadé  qu'un 
Bieului  a  parlé  en  songe.  Pour  peu  qu^il  soit  auda* 
deux  et  fripon  (  deux  choses  très  communes  ),  il. 
se  met  à  prédire  au  nom  de  ce  I)ieo>  Il  voit  que 
dans  une  guerre  ses  compatriotes  sont  six  contre 
un  ;  il  l^ur  prédit  la  victoire ,  à  condition  qu'il  aura 
ladime  du  butin. 

Le  métier  est  bon;  mon  charlatan  forme  des  élè- 
ves qui  ont  tous  le  même  intérêt  que  lui. Leur  auto», 
rite  augmente  par  leur  nombre.  Dieu  leur  révèle 
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que  les  meilleurs  morceaux  des  moutons  &.  ê<vr 
bœufs,  Iw  voiaitfcsies  plu*  grasses,  Isrmère-gouite 
du  vin  leur  appartienneDt. 

T^ie  trieses  eat  roastheef,  ami  the,  people  stare  ^ 

Le  roi  du  pays  fait  d\ibord  uii  marche  avec  eux 
pour  êire  mieux  obéi  par  le  peuple;  mais  bientôt  le 
mouarque  est  la  dupe  du  mnrché  :Ies  charlatans  se 
serventdu  pouvoir  que  le  monarque  leuta  laisse 
pi^ndre  sur  la  eanaitljS  pour  Tasservir  hii-mème.  Le 
monarque  regimbe,*  le  prcirele  dépossède  au  nom 
de  Dieu.  Samueldétrônc  Saul,  Grégoire  VU  détrône 
Perapereur Henri IV,  elle  prive  delà  sépulture. 
Ce  système  diabolico-théocratique  dui*e  jusc^'^à  ce 
qu^il  se  trouve  des  princes  assez  bien  élevés,- et  qu4 
aient  assez  d'espritj  et  de  courage  pour  cogner  les 
ongles  aux  Samuel  et  aux  Grégoire.  Tellcôst,  ce  me 
semble ,  Thistoire  du  genre  hun^ain. 
B. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  lu  pour  Juger  que  les 
choses  ont  dû  se  passer  ainsi  >  Il  n'y  a  qu'à  voir  là 
populace  intbécille  d'une  ville  de  province  dans  la- 
quelle il  y  a  deux  couvents  de  moines,  quelques 
magistrats  éclairés  et  un  commandant  quia  du  bon 
«ens.  Le  pcupfe  est  toujours  prêt  à, s'attrouper  au- 
tour des  cordeliers  et  des  capucins;  le  commandant 
veut  les  contenir-  le  magistrat, fâché  contre  le  com* 
mandant,  rend  un  arrêt  qui  ménagé  un  peuPinso. 
lence  des  moines  et  la  crédulité  du  peuple:  Tévê- 
que  est  encore  plus  fâché  que  le  magistrat  se  soft 
mêlé  d'une  affaire  divine  ;  et  les  moines  rest eut  puis., 
sants  jusqu^à  ce  qu'une  révolution  lés  abolisse. 
jeh  .  .Homirtwn  mores  tili nosse  volent. 
Sujfficit  una  dQmus, . 
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BE^  TROIS  GOUVERNEMENTS,  ET  DE  UILIV:, 
ERREURS  ANCIENNES: 

B. 
Auoirsau  fait.  Je  tous  avouerai  que  jem^aecom- 
moderais  assez  d'ao  gouvemement  démocratique <  ' 
Je  trouve  que  ce  philosophe  avait  tort,  qui  disait  à 
un  parti sau  d^un  gouvernement  populaire:  «  Corn- 
»  naence  par  l'essayer  dans  ta  maisoa,  tut'en  repen- 
»  tiras  hicB vite.  «Avec sa  permission,  une  maison 
et  une  ville  sont  deux  choses  Fort  différentes.  Mamai-- 
son est  a  moi;  mes  enfants  sout  à  moi ;mc:s  domesti- 
ques, quand  je  les  paye,  sont  à  moi;  mais  de  quel 
d^t  mes  concitoyens  m'appartiendraient-ils  ?  tous- 
ceux  qui  ont  des  possessions  dans  le  même  terri» 
toire  ont  droit  également  au  maintien  de  Tordre- 
dans  ce  territoire.  J'aime  à  voir  des  hommes  libres 
faire  eux-mêmes  les h)is;  sous  lesquelles  ils  vivent^ 
comme  ris  ont  fait  leurs  habitalious.  C'est  un  plaisir 
pour  moi  que  mon  maçon,  mon  charpentier  y  mon 
forgeron,  qui  m'ont  aidé  à  bâtir  mon  logement,  mon 
voisin  l'agciculteur,  et  mon  ami  le  manufacturier 
s'xilèvent  tous  au-dessus  de  lt:ur  mëlier ,  et  connais- 
sent mieux  rinlérêt  public  que  le  plus   insolent 
chiaoux  de  Turquie.  Aucun  laboureur,  aucun  a rti 
sau  dans  une  démocratie  n'a  la  vexation  et  le  mé- 
pris à  redouter;  aucun  n'est  dans  le  cas  de  cecha^ 
pelier  qui  ^présentait  sa  requête  à  un  duc  cfp^ir 
pour  être  payé  de  ses  fournitures  :  Est-ce  que  vou5 
n'avez  rien  reçu,  mon  ami,  sur  votre  partie  ?  Je. 
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VOUS  demande  pardon,  monseigneur,  j.'ai  rcçuim. 

soufflet  de  monseigneur  votre  întendanf. 

.  W  est  hieB  doux  deo^étrepoînt  ex|K>9ëà  être  tr^fl 
né  dans  un  cachot  pour  B^avoirpu' payer  à  un  hom- 
me qu'on  ne  connaît  pas,  un  impôt  dont  on  ignore 
la  valeur  et  la  cause,  et  jusqu^à  l'existence. 

Être  libre,  n^avotrquedes^aus,  est  lavraie  vie, 
la  vie  naturelle  de  Fhomme  ;'toBte  autre  est  un  in- 
digne artifice,  une  mauvaise  eomëâitf,  oàron  jbué 
le  personnage  de  maître,  l'autre  ^eselave,  ceTui-lft' 
de  parasite,  et  cet  autre  d'entremetteur.  Vous  mV 
vouerez  que  le&  hommes  ne  peuvent  et ve  descen- 
dus de  Tétat  naturel  que  par  lâcheté  et  par  bdtisev 

Cela  est  clair -.personne  ue  peut  avoir  perdu  sa 
liberté  que  pourn'avoir  pa&  sula  déf«ndre.  Ilya- 
eu  deux  manières  de  la  perdre;  c'est  quand  les 
sots  ont  été  trompés  pas  ^&  fripons,^oa  quand  les 
faibles  oBt  été  subjugués  par  les-  forts.  On  parle  dé 
[e  ne  sais  quels  vaincus  à  qui  je  ne  sais  queb  vaio^ 
queurs  firent  crever  un  œil}  il  y  a  des'  peuples' à  qui 
ori^accevé  un  eeil;ilya  des  peaplesà  quion acrêvé 
'  les  deux  yeux  comme  aux  vieilles'  rosses  a  qtn  Pon 
fait  tourner  la  roeulé.  Je  veiix  garder  mes  yeuX;  jé 
m'imagine  qu^on  en  crève  un  dans  l'état  âristoer»- 
tique,  et  deux  dans  l'état  mofiarchique. 
A. 

Vous  parlez  comme  un  eitoyendeïa  NordHot 
lande,  cl  je  vous  le  pardonne.. 

C- 

.Pour  moi  je  n'aime  que  ^aristocratie  ;  le  peuple 
n'est  pas  digne  de  gouverner.  J«  n«  saurais  sonf- 
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frir  qoe  tnoo  piesraqaier  «oil  lëgisUteur.  J'aimerais 
mieux  ne  porter  ianuiis  ^ie  f>«rNique;  ilny  «  que 
peuzqiiM^ontrdçu  unetrès  booseëducaiioiHqiii  soient 
f 2iits.p(H»rcoiiduire  ofixa  ^uiD''eaoat  reçaaucuoe.  Le 
^aT^ernement  de  Venise  est  le  meillear;  cett«  aris- 
tocratie est  le  plus  ancien  état  deTEttrope.  Je  mets 
après  lui  le  gouv^nieinent  d'Ailemagne^  Faites-moi 
Ai^le  vénitien  on  comte  de  l*£mpire;  je  vous  dë- 
dace  que  \e  nepeus  vivse  ioyeusement  que  dans 
Vune  qu  dan«  l'Autre  de-ces  deux  oondiUons. 
A/ 
Vons  êîes  un  seigneur  riche,  monsieur  €.,  et  j'ap- 
prouve fort  voire  façon  de  penser.  Je  vois  que  vous 
seriez  pour  le  f^ouvemement  des  Turcs,  si  vous 
«tiez^mpereur  de  Gonst«itinop1e.  Pour  moi,  quoi* 
que  Je  ne  sois  qne  membre  du  parlement  de  la 
grande-Bretagne,  )e  rc^rde  ma  constitution  com- 
me la  roeillenrede  tontes,  et  je  citerai  pour  mon 
•garant  un  témoignage  qui  n'est  pas  récusable:  c>st 
isekii  d'un  Français  qui,  dans  un  poème  consacré 
•aux  vérités  et  non  anv  vaines  fictions,  parle  ainsi 
de  notre  gouvomeraent  : 

.Apx  mvra  da  WeAmiiMter  on  Toit  paraître   enseoiMo 
Trois  p9uroirt  4u>na4»  du  luend^i  I«a  rasMmiile , 
Les  députas  da  peuple ,  et  les  grands ,  elle  roi , 
Divises  d'intérêt ,  réunis  parU  loi  ; 
T«nsitrois  membres  sacrés  de  ce  corps  invincible , 
|Un^i|ta,àlw-il^2mo  t  à  set.voisios  terrible. 
C. 

Banp;ereus  à  lui-même  !  Vous  avet  donc  de  très 
.^grands  abus  chez  vons  ? 
A. 
S^s  r]oiite,Qoinme  Ue«  {ttt;che.z  les  Romains, 
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chez  les  Athéniens,  et  comme  il  y  enaura  toujours 
chez  les  hommes.  Le  comble  de  la  perfection  hu- 
maine est  d'être  paissant  et  henrenx  avec  des  abus 
énormes;  et  c^est  à  quoi  nous  sommes  panrenus.  Il 
est  dangereux  de  trop  raaBger;  mais  je  veux  que 
ma  table  soit  bien  garnie. 

B. 
Voulez- vous  que  nous  ayons  le  plaisir  d'eiami- 
ner  à  fond  tous  les  gourer nements  de  la  terre,  de- 
puis TempereurehinoisHiao,  et -depuis  la  horde 
hébraïque  jusqu'aux 'dernières  dissensions  de  Ra- 
guse  et  de  Genève  ? 

■A. 
Dieu  m^en  préserva  !  je  n'ai  que  faire  de  fouiller 

.  dans  les  archives  des  étrangers  pour  régler  mes 
com pte^.  A ssez  de gen s ,  q ui  n 'ont  pu  gouverner  une 
servante^et  uu  valet ,  se  sont  m^lés  de  régir  i'uoivers 

,  avec  leur  plume.  Ne  voudriez  vous  pas  que  nous 

.  perdissions  noire  temps  aJire  ensemble  le  livre  de 
Bossuet,  évéquç  de  Meaux,  intitulé  ia  Potkùfue  de 
V Écriture  sainte  ?  Plaisante  politique  que  cette  d»un 
malheureux  peuple  qui  fut  sanguinaire  sans  être 

.guerrier,  usurier  s<'ms  être  commerçant,  hngand 
sans  pouvoir  conserver  ses  rapines,  presque  tou- 
jours esclave  et  presque  toujours  révolté,  vendu 
au  marché  par  Titus  et  par  Adrien ,  comme  on 
vend  l'animal  que  ces  Juifs  appelaieul  immonde,  et 
qui  était  plus  utile  qu'eux.  J'abandonne  au  décla- 
mateur  BosAet  lapolitjquedes  roitelets  de  Juda  et 
deSaraarie,qui  ne  connurent  que  l'assassinat, à 
commencer  par  leur  David,  lequel  ayant  fait  le  mé. 
.lier  d«  brigand  pour  ôlre  roi,  assassina  Urie  dès 
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"^u'il  fui. Je  raaîLre;  et  ce  sage  Salomon  quicom- 
m 'Dça  par  asiassip^^  Adonias,  «on  propre  frère,  aU 
pied  de  1  autel.  Je  sais  las  de  cet  absurde  pëdan* 
tisme  qui  consacre  l%istoire  d'un  tel  peuple  à  Tins- 
tructionde  lafeunesse. 

,    Je  ne  suis  pas  inoins  las  de  toils  lés  lîVrës  dans 
lesquels  on  répète  les  fables  d'Hérodote  et  de  ses   ' 
senibiableâ  sur  les  anciennes  monarcÎMes-de  TAsie, 
el  sur  les  f  ëpuhik|tte8  qui  ont  disparu. 

Qu'ils  nous  redisent  qu'une  Didori,  soelir  préten- 
due de  Pigmalion  (qui  rie  sont  ^oiht  des  noms  yAté- 
niciens  ), s'enfuit  de  Phéniciepour  acheter  eu  Afri- 
()ue  autnut  de  ierrain  qu'en  poutraii  Cohlehir  un 
cuir  de  bœuf,  et  que  le  coupant  en  lanières, elle  en- 
toura de  ces  lanières  un' territoire  itnmense  où  elle 
:  fonda  Carlhîige;€(tiè  ces  hîMorlehis  rdlnah^iers  par- 
leni  après  tant  d- autres,  et  que  tant  d'autres  noui 
parlent  après  eux  desoi^les  d'Apollon  accomplis^ 
et  de  l'anneau  d«  Gigèfi»  e(  des  oreilles  de  Smerdis, 
el  ducbeval  de  Darius, quifit  son  maitreroide  Per- 
se; qu'on  s'éiende  curies  loisdeObarondàS;  qu^oti 
cous  répèle  que  la  petite  viUe  de  Sibaris  ruit  ttois 
cent  mille  hoinmes  en  campa|{tie  contre  la  petite 
ville. de  Crotooe,  qui  ne  put  armer  que  cent  mille 
hommes  :  il  faut  mettre  toutes  ces  histoires  avec  hi 
louve  de  Romulus  et  de  Eemus,  le  cheval  de  Troie 
et  la  baleine  de  Jorias* 

.  Laissons  donc  là  toute  la  prétendue  bisiolre  ail. 
cienne:etàrégarddela  moderne,  que  chacun  thet- 
che  à  s'instruire  par  les  fautes  de  son  pajà  et 
par  celles  de  ses  voisins:  la  leçon  seta  longtie}  itiàf ^ 
ibussi  vo;f  ons  tçutes  les  belles  in&uiîilicns  par  léM 

^4 
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qufliçs  les  nations  modernes  se  signalent:  cette 
lecou  sera  longue  encore. 
B. 
Et  qne  nous  apprendra-t-elle  ? 

A. 
Que  plus  les  lois  de  convention  se  rapprochent 
de  la  loi  naturelle,  et  plus  la  vie  est  supportable  (i). 
C. 
Voyons  donc. 

•    SEPTIÉMEENTRETIEN. 

QUE  L'EUROPE  MODERNE  VAUT  MIEUX  QUE 
L^EUROPE  ANCIENNE. 

C. 

SkRiEz-voiift  assez  hardi  pour  me  soutenir  que 
vous  autres  Anglais  vous  valez  mieux  que  les  Atb<l- 
niens  et  les  Romains  \  que  vos  combats  de  coqs  ou 
de  gladiateurs,  dans  une  enceinte  de  planches  pour- 
ries, l'emportent  sur  le  Colisëe  ?  les  savetiers  et  les 
bouilbns  qui  jouent  leurs  rôles  dans  vos  tragédies, 
sontrils  supérieurs  aux  héros  de  Sophocle?  vos  ora- 
teurs font*ils  oublier  Cicéron  et  Démosthënes  ?  et 
enfin,  Londres  est- elle  mieux  policée  que  Paneten* 
ne  Rome  ? 

•  A. 

Non;  mais  Londres  vaut  dix  mille  fois  mieux 
qu'elle  nevalait  alors ,  et  il  en  est  de  même  du  reste 
dePEurope.  ' 

(0  VoiU une  grandie  v<f rite,  triepeucoiraite.inais  dii« 
si  •implement,  (|ue  les  lecleors  frivoles  ne  l'ont  pas  remar- 
quée; et  on  continuel  r^piîter  que  M.  de  yoltaire  était  un 
philosophe  superficiel ,  parce  qu'il  n'e'Uit  ai  décUmateur  ai 
^  lunatique. 
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B. 

Âh  !  exceptez- en,  je  voas  prie,  la  Grèce  qui  obéit 
au  grand- turc,  et  la  malheureuse  partie  de  Tltalie 
quiob^t  au  pape. 

A. 

Je  les  excepte  aussi  ;  mais  songez  que  Paris,  qui 
B^^est  que  d^un  dixième  moins  grand  que  Londres, 
notait  alors  qu'aune  petite  cité  barbare.  Amsterdant 
n'était  qu'un  matais,  Madrid,  un  désert;  et  de  la 
TÎiK  droite  du  Rhin  jusqu'au  golfç  de  Bothnie  tout 
était  sauvage;  les  habitants  de  ces  climats  vivaient,. 
comme  les  Tartarcs  ont  toujours  véeu ,  dans  Igno- 
rance, daDS  ta  disette,  dans  la  barbarie. 
.  Ck)mptez-vous  pour  peu  de  chose  qii'il  y  ait  au- 
jourd'hui des  phi^sophes  sur  le  trône,  à  Bedin,  en^ 
Suède,  en  Pologne,  en  Russie ,  et  que  les  découver- 
tes de  notre  grand  Newton  soieot  devenues  le  ca- 
téchisme de  k  tt^esse  àte  Bféscoa  et  de  Pélev»- 
bourg  ? 

C. 

Voa»m'av<raerez  qu'il  n'en  est  pas  de  m^me  sur 
les  bords  du  D«attbe(i)  et  du  Mtnsanarès;  la  lu- 
mière est  venue  du  nord;car  vous-êtesgensdu  nord 
pfar  rapport  à  moi  qui  suis  né  sous  le  quarante  cin- 
quième degré  ;  mais  toutesces  nouveautés  font-elles 
qu'on  soii  plus  heureux  dans  ces  pays  qu'on  ne  l'é- 
tait quand  César  descendit  dans  votre  ile,oÀil  vou» 
trouva  â  moitié  nus  ? 

A. 

Je  le  crois  fermement  ;  de  bonnes  malsons,  de 

(1)  Les  rives  da  Danube  00 1  bleacbu&fë  JcpoM  rin|pves^ 
%iftn  de  rut  otivrajc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


*S«       l'eCRO^É  MODERNE  VAUT  MIEUX        ' 

bons  vûlcmeuts,  de  la  bonne  chair,  avec  de  bon- 
nes lois  et  delà  libertë,v<')lent  mieux  que  la  disette, 
l*anarchfe  et  Kesclavage.  Ceux  qui  sont  mécontfnts' 
de  Londres  n'ont  qu'à  s'en  aller  aux  Orcades;  ils  y 
vivront  comme  nous  vivions  à  Londres  du  temps 
de  César:  ib  manf^eront  dii  pain  d'avoine,  et  is'^é- 
gorgeront  à  coups  d'e  couteau  pour  un  poisson  scchë' 
^ll  soleil,  et  ponr  une  cabane  de  paille.  La  vie  sau- 
vage a  ses  charmes;  ceux  qui  la  prédient n'ont  qu'à 

donner  l'exemplei 

B. 

Mais  sm  moins  ils  vivraient  sou&la  loi  natareHe. 
La  pare  nature  n'a  jamais  connu  ni  débats  de  par- 
lement, ni  pitérogatives  de  la  couronne,  ni  compa- 
gnie des  f  ndçs,  ni  impôtde  trois  sheKings  par  livre 
sur  son  champ  et  suir  son  pré,  et  d'on  sbetting  par 
ienétre.  Vous  pourriez  avoir  eorrompu  la  nature; 
elle  n'est  poiBt  eltéwée  dans  ies  iles  Orcades  et  chez' 
}es  Topinambous. 

A. 

Et  si  je  vous  disais  qae  ce  sont  les  .sauvantes  qui 
corrompent  1|  nature,  et  que  c'est  nous  qui  la  suir 
lions. 

Ç. 

Vous  ra'étonnez;  quoi  î  c'est  soivice  la  paturç  que 
de  sacrer  un  archevêque  de  Cantorbcri?  d'appeler 
un  Allemand  transplanjté  chez  sous^votre  majesté  ? 
de  ne  pouvoir  épouser  qu'une  sçule  femme?  et  de 
payer  plus  du  quart  de  votre  revenu  tous  les  ans, 
sans  compter  bien  d'autres  transgressions  contre  la 
xiature,  dont  je  ne  parle  pas  ? 

A.         . 
|e  vais  pourtant  vous  le  prouver,  ou  je  me  Irora- 
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pe  loFt.  N'ést-il  pas  vrai  que  l'instinct  et  le  ingé- 
nient, ces  deux  fils  amës  delà  nature,  nou^  ensei- 
gnent à  chercher  en  tout  notre  bien-être,  et  a  pro- 
curer celui  des  autres,  quand  leur  bien-être  fait  le 
nôtre  évidemment  ?  N^est-i)  p»s  vrai  que  si  deux 
vieux  cardinaux  se  rencontraient  à  jeun  et  mourants 
de  faim  sous  un  prunier,  ils  s'aideraient  tous  deux 
laacbinalement  à  monter  sut  l'arbre  pour  cueillir 
des  pmnes,  et  que  deux  petits  coquins  de  la  (brèi 
Koire  on  des  Chicachas  en  feraient  autant  ? 

B. 
.  £ii  bien  J  qn^en  voulez*vou s  copclure  ? 
A. 
Ce  que  ces  deux  cardinaux  et  les  deux  margaîat?^ 
en  oanckifant;  que  dans  tons  les  cas  pareils  il  faut 
s7entr^aider.  Ceux  gui  fourniront  le  plus  de  secours 
k  la  société  seront  donc  ceox  qui  suivront  la  nature- 
de  plus  près.  Ceox  qui  inventeront  les  arts  (  ce  qui 
est  un  grffiid  àoa  de  Dien  )^ccux  qui  proposeront 
de»  lots,  ce  qui  est  infiniment  p\u^  aise,  seront  donc 
eeux  qui  auront  le  mieuxobëiâ  la  loi  natnrelle;  donc , 
plus  les  arts  seront  cultivés  et  les  ptopnétéfi  assu- 
rées, plus  la  loi  naturelle  aura  été  en  effet  o{)servée; 
donc,  lorsque  nous  convenons  de  payer  trois  shel- 
lings  en  commun  par  livre  sterling,  pour  jouir  plu  s 
sa  rement  àés  dis- sept  autres  sheUings  ^  quand 
nous  convenons  de  choisir  un  Allemand  pour  être 
sous  le  nom  de  roi  le  conservateur  de  notre  liberté, 
^arbitre  entre  les  lords  et  les  communes,  le  chef  de 
b  république } quand  nous  n'épousons  qu'une  $èule 
femme  par  économie,  et  pour  avoir  la  paix  dans  la 
1}  quand  nous  toléron»  (parce  que  nous  som^ 
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mes  riches  )  qu^un  archevêque  de  Cantorbëry  ait 
doofle  mille  pièces  de  reyena  pour  soulager  les 
pauvres ,  pour  prêcher  Ja  vertu  s'il  sait  prêcher, 
pmir  cntreter\ir  la  paix  dans  Jeclergé^,  etc,  etc. ,  nous 
lésons  plus  que  de  perfcclioniier  la  loi  naturelle, 
nous  allons  au-delà  du  but;  mais  lé  sauvage  isole  et 
brute  (s'il  y  a  de  têts  animaux  sur  h  terre,  ce  dont 
3e  doute  fort  )  que  fait-il  du  raatin  au  soir  ?  que  &c 
pervertir  la  loi  nalurelto-,  en  étant  inutile  à  tuLn'iè- 
ïne  et  à  tous  l'es  hoimnes. 

Une  abeille  qui  ne  ferait  ni  miel  ni  cire,  une  hi- 
rondelle qui  ne  ferait  pas  son  nid,  une  poullî  qui 
ne  pondrait  jamais,  cor  rompraient  leur  loi  nature)  It*- 
qui  est  leur  instinct.  Les  horam«s  insociables  cor- 
rompent ^instinct  de  b»  nature  humaine. 

e. 

Ainsil'homme  déguise  sousla  laine  des  moutons-, 
pu  sous  l'excrément  des  vers  à  soie,  inventant  là 
pnudreà  canon  pour  so  détruire,  et  allant  chercher 
la  vérole  à  deux  mille  liéues  de  chez  lui,  c'est  là 
Fhomme  naturel;  et  hï  BrasiHen  tout  nu  est  l'hon»- 
^neartifîcre^? 
^    '    .  '     •      A.    '     .• 

Non;  maïs  le  BrasîKen  est  un  animal  qui  n'a  pas 
encore  atteint  le  complément  de  son  espèce.  C'est 
nnolseai^qui  n'^a  ses  plumes  qne  fort  tard,  une 
chenille  enfermée  dans  sa  féve,  qui  ne  sera  papil- 
îcçi  que  dans  quelques  siècles.  Il  aura  peut-être  un 
jour  des  Nevrton  et  des  locke,  et  alors  il  aura  rem- 
pli foute  l'étendue  de  la  carrière  humaine,  supposé 
qve  les  organes  du  Brasilien  soient  assez  forts  et 
assez  soT^plcs  ponr  arrivera  ce  tçrme;  car  tout  dé^ 
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pend  des  organes.Maîâ  que  m^im portent  api*ës  tout 
le  caractère  d'un  Brasilîen  et  les  senlimcots  d'un 
Topinambou  ?  Je  ne  suis  ni  l'un  ni  raqtre,  je 
veux  ctre  heureux  chez  moi  à  nja  façon.  H  faut 
examiner  l'état  où  Ion  est,  et  non  l'ëlat  où  Ton  n<5 
peut  être. 

HUITIÈME  ENTRETIEN. 

DES  SERFS  D-K  ÇQRVS. 

B. 

Ii>  me  paraitque  l'Europe  est  aujourd'hui  comme 
une  grande  foire.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  croit 
nécessaire  à  J»  vie;  îly  a  des  corps-de-garde  pour 
veillera  la  sûreté,  dey  magasins;  des  fripons  qui 
gagnent  aux  trois  dés  l'argent  que  perdent  les  du- 
pes; des  fàinéans  qui  deinandent  l'aumdoe^et  des 
marionnettes  dans  le  préau. 
A. 

Tout  cela  est  de  convention,  comme  vous  voyerf; 
et  ces  conventions  de  la  foire  sont  fondées  sur  tes 
besoins  de Fhoimne,  sur  sa  nature,  sur  le  dévelop- 
■  pement  de  son  intelligence,  sur  la  càose  première 
qui  pousse ïe  ressort  des  causes  secondes-.  Je  suis 
persuadé  qu'il  en  est  ainsi -dans  une  répuHlique  de 
fourmis  ;bous  les  voyons  toujours  agir  sans  bien  dé- 
mêler ce  qu'elles^  font;  eMés  ont  l'air  de  courir  au 
hasard,  cHes  jugent  peut-être  ainsi  de  nous;  el^es 
f  iennmi  leur  foire  comme  nous  la  nôtre.  Pour  moi 
■je  ne  suis  pas  absoUim«nt  mécouteïit  de  ma  boufi* 
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C. 

Parmi  les  conventions  qui  me  déplaisent  de  cette^ 
grande  fi^ire  du  monde,  il  y  en  a  deux  surtout  qu^ 
me  mettent  en  colëre;  c'est  qu'on  y  vende  des  es- 
claves, et  qu'il  y  ait  des  charlatans  dont  on  paye 
l'orviëtan  beaucoup  trop  cher.  Mont^quieu  m'a 
fort  réjoui  dans  son  Chapitre  des  nègres.  Il  est  bien 
comique  ;  il  triomphe  en  s'e'^ayant  sur  notre  inju»- 
tice.. 

A. 

ï^ous  n'ayons  pas,  à  la  vérité,  le  droit  naturel 
d'aller  garotter  un  citoyen  d'Angola  pour  le  mener 
travailler  à  coups  de  nerf  de  bœuf  à  nos  sucreries  de 
la  Barbade,  comme  nons  avons  le  droit  naturel  de 
mener  à  la  chasse  le  chien  que  nous  avons  nourri ' 
mais  nous  avons  le  droit  de  convention.  Pourquoi 
ce  nègre  se  vend-il  ?  ou  pourquoi  se  laisse- 1- il  ven- 
dre? Je  Tai  acheté,  il  m^appartient;  quel  tort  lui 
fais- je  ?  Il  travaille  comme  un  cheval,  je  le  nourris: 
mal,  je  rhabille  de  même,  il  est  battu  quand  il  dér 
sobéit;  y  a-t-illà  de  quoi  tant  s'étonner  ?  Traitons- 
nous  mieux  nos  soldats  ?  N^ont-ils  pas  perdu  abso- 
lument leur  liberté  comme  ce  nègre  ?  La  seule  dif- 
férence entre  le  nègre  et  le  guerrier ,  c'est  que 
le  guerrier  coûte  bien  moins.  Un  beau  nègre  re- 
vient à  présent  à  cinq  cents  écus  au  moins,  et  un 
beau  soldat  en  coûte  à  peine  cinquante.  Nil^uiinr 
l'autre  ne  peut  qui  t ter  le  iieu  oà  il  est  confiné;  l'un 
et  Tautre  sont  battus  pour  la  moindre  faute.  Le  sa- 
laire esta  peu  près  le  même;  et  le  nègre  a  sur  le  sol- 
dat l'avantage  de  ne  point  risquer  sa  vie,  et  de  1» 
p  asser  avec  sa  négresse  et  ses  négrillons. 
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B. 
Quoi  !  vous  croyez  doiic  qiran  homme  peut  vei^ 
drc  sa  liberté  qui  n'a  point  de  prix  ? 
A. 
Toat  a  son  tarif:  tant  pis  pour  lui,  s'il  me  vend  à, 
bon  marche  quelque  chose  de  si  précieux.  Diles 
qu'il  es.t  un  imbécille  ;mais,  ne  dites  pas  que  je  auia 
un  coquin  (i). 

#     C. 
Il  me  semble  que  Grolius,  liv.  II,  ch^p.  V.  ap- 
prouve fort  l'escfeivage:  il  trouve  mcme  la  condition 

(i).5oas  ne  pouvon»  ctr^  ici  d'accord  avec  H  àe  Vol- 
taire. 1^.  L.ei  prinjcipes  du  droit  naturel  prononcent  la  nul' 
]ité  de  tonte  coçvMilioa  dont  il  re'sulte  une  lésion  qui 
prouve  qn'elltt  est  l'ouvrage  de  la  démence  de  l'un  des  cun- 
tratctantffou  do-la  TioleBoe  et  de  la  fraude  dePautrc.  i^.' 
Un  engageuient  «st  qui  par  la  m&me  raisun  toulcs  les 
fois  que  les  conditions  de  cet  engagement  n'ont  point  une 
étendue  ddlcrniinëe.  3«.  Quand  il  serait  vr.n  qu'on  pftt  se 
-«endre^oi'niéiiie  ,  on  ne  pourrait  point  vendre  sa  poste'rité. 
Un  homme  ne  pourj'ait  avoir  le  droit  d'en  vendre  un  autre  t 
à  moins  qd'il.ne  se  fût  vendu  volontairement,  et  que  ^ette 
permission  fût  une  des  clauses  delà  vente;  l'esclavage  ne 
serait  donc  alor«  légitime  que  dans  des  cas  très  rares.  D'aiN 
leurs  un  homme  qui  abuse  de  rimbe'cillitë  d'un  autre  est 
précisément  ce  que  monsieur  A  ne  veut  pas  être.  Il  n'y  a 
nulle  parité'  entre  l'elal  d'un  esclave  rt  celui  d'un  soldat. 
Les  conditions  de  l'engagement  du  soldat  sont  déterminées  \ 
son  châtiment,  s'il  y  manque,  est  réglé  par  une  loi  «et  est 
inQigé  par  Je  jugement  d'qn  oiHcier ,  qui  est  dans  ce  cas  unq 
espèce  de  magistrat ,  un  homme  chargé  d'exercer  une  partie 
de  la  puissance  publique.  Cet  officier  n'est  pas  juge  et  partie 
comme  le  maftre  ù  iVgard  de  son  esclave.  Les  soldats  peu- 
vent être  réellement  en  certains  pays  dans  une  si^uatidn  pa- 
reille à  la  servitude  des  nègres*  et  alors  cet  esclavage  cs| 
une  violation  du  droit  naturel;  raliis  l'état  de  iffU^l  n'csk 
]^8  en  lui-même  un  état  d'esclavage. 
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ct''un  esctave  be^ncoup  plus  avantageuse  qne  ceEc- 
d'un  homme  de  joiumëe  qui  n^est  pas  toujours  sûr 
d\n?oir  du  pain. 

Mais  Montesquieu  regarde  b  servitude  comme 
nneespëce  dépêche  contre  nature.  Voilà  unHolIan- 
daîs  citoyen  libre  qui  veut  des  escl.-ives,et  un  Fran* 
çais  qui  n'en  veut  point ^  il  ne  croit  pas  même  au. 
droit  de  la  guerre.  ^ 

A. 

Et  quel  autre  droit  peut  il  donc  Ravoir  dans  la- 
guerre  que  celui  du  phis  fort  ?  Je  suppose  que  \e 
me  trouve  en  AméHqne  engage  dans  une  action 
contre  àe&  Espagnols.  Un  Espagnol  m'a  blessé,  je 
suis  prêt  a  le  tuer;  il  me  dit:  Brave  Anglais,  ne  me 
tue  pBSy  et  je  te  servirai.  J^accepte  la  proposition, 
je  lui  fais  ce  plaisir,  je  le  nourris  d'ait  et  daignons  ; 
il  me  lit  les  soirs  Don  Quichotte  à  mon  souper;  quel 
mal  y  a-t-il  à  cel»,  s'il  vous  plak  ?  Si  je  me  rends  à 
un  Espagnol  aux  mêmes  conditions,  quel  reprocha 
ai  je  à  lui  faire?  Il  n'y  a  dans  un  marché  que  ce 
qu'on  y  met,  comme  dit  Tcmpereur  Justinien  (i). 

(f)  Gela  suppose  <|u'on  a  droit  <le  tuer  un  homme  qui  se 
rend;  sans  quoi  celui  qui  fail  esclave  un  ennemi ,  au  Heu  de 
Je  tuer  ,esl  un  peu  plus  coupable  ^u*un  iroleur  de  grand  che- 
min qui  ne  tue  point  ceux  qui  donnent  leur  bourse  de  bonne 
f>rAcc.  Il  vaut  raîeui.  faire  un  homme  esclave  q^ue  de  le  luer , 
comme  il  vaut  mieux  voler  qn^;  d'assassiner;  mais  de  ce 
qu'on  a  fait  un  moindre  crime  «il  ne  s'ensuit  point  qu  on 
ail  sur  le  fruit  de  ce  crime  un  ve'ritable  droit.  Au  reste .  ces 
décisions  de  monsieur  Ane  sont  pas  la  ve'ritable  opinion  de 
de  M.  de  Voltaire,  c'est  un  Anglais  qu'il  fait  parler.  Il  a^ 
voulu  peindre  un  caractère  on  peu  dur,  qui  se  soucie  fort 
^VL  des  hommes  assea  lâches  et  a&ses  imbëcilles  pour  restec- 
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Montesquieu  n^avoue- 1  -il  pas  lui-même  qu^il  y  a 
<ïe8  peuples  d^Earope  chez  lesquels  II  est  fort  com- 
Tuun  de  se  vendue ,  comme  par  «remj[4e  les  Rus- 
ses ? 

B. 
lï  est  vrai  qu^il  le  dit  (1),  et  qu^il  dte  le  capitaine 
3 tan  Perri  dansVEtcU présent  de  îa  Russie,,  mais  il 
«ite  à  son  ordimdre.  Jean  Perri  dit  précisément  fe 
•contraire  (2).  Voici  ses  propres  mots:  «  Le  czara 
»  ordonné  que  personne  ne  se  dirait  à  l'avenir  sou 
»  esclave,  son  golat,  maïs  [sei:dement  raad  qui  si- 
»  gnifîe  sujet.  A  est  vrai  que  le  peuple  n'en  tire  au-  < 
M  cun  avantage |i}^el,  car  il  est  encore  aujourd^htaî 
»  esclave.  » 

En  effet,  teus  les  cultivateurs,  tons  les  habitant  s 

.des  terresuppertehantesaujf  boyards  ouauzprêtre^, 

sont  esclaves.  Si  l'imp^raftHce  de  Russie  commence 

à  créer  des  hommes  Ubres,  elle  fendra  par  là  son 

nom  iramortd. 

Au  reste,  à  la  hontede  rhumanité,  lesagrlcul. 
leurs,  les  artisans,  les  bpurgeoîs  qui  ne  sont  pas 
citoyens  des  grandes  villes  sont  encore' esclaves, 
serfs  de  glèbe, en  Folc^ne,  en  Bohême,  en  Hongrie, 
en  plusieurs  provinces  de  T Allemagne,  dans  la  moi- 
tié de  la  Franche- Comté,  dans  le  quart  delà  Bour. 
gogne;  ce  qu'il  y  a  decoutradictoirey  c'est  qu'ils  sont 
esclaves  des  pretres.il  y  a  tel  ëvêque  qui  n'a  guère 
que  des  serfs  de  glèbe  de  main  morte  dans  son  ter- 
ritoire*, telle  est  Thumanité ,  telle  est  la  charité 

dans  l'esclavage  ,  et  qui  trouTe  fort  boa  <fu'on  le  f«s»e  i^« 
-clave ,  s'il  est  asiset  faille  pour  pjrefitfter  U  fie  à  U  ^ItveU  .* 
(i)  Livre  XV,  chapitre  VI. 
{a)  Page  aa«. 
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chrétienne.  Quant  aux  esclaves  faits  pendant  I.i 
guerre,  on  ne  voit  chez  les  religieux  chevaliers  de 
Malte  que  des  esclaves  de  Turquie  ou  des  côiea 
d'Afrique,  enchaînés  aux  rames  de  leurs  galères 
chrétiennes. 

'  A. 

Par  ma  foi,  st  des'évêques  et  des  religieux  ont 
des  esclaves,  je  veux  en  avoir  aussi. 
B. 

Il  serait  mieux  que  personne  n^en  eût. 
C 
.  La  chose  arrivera  infailliblement  quand  ta  paix 
perpétuelle  de  Tabbé  de  Saint-Pierre  sera  signée 
par  le  grand- turc  et  par  toutes  les  pui.s6aaces,  et 
qu'on  aura  bâti  la  ville  d'arbitrage  auprès  du  trou 
qu'on  voulait  percer  jusqu'au  ctîntre  de  la  terre, 
pour  savoir  bien  précisément  tx>mment  il  faut  se 
conduire  sur  sa  surface. 

NEUVIÈME  ENTRETIEN. 

DES  ESPRITS  SERFS. 

B. 

Si  vous  admettez  l'esclavage  du  corps,  vous  ne 
permettez  pas  du  moins  Tesclayage  des  esprits? 
A* 

Eatendons-noùs  ,  s'il  vous  plait.  Je  n^admets 
point  l'esclavage  du  corps  parmi  les  principes  de  la 
société.  Je  dis  seulement  qu'il  vaut  mieux  pour  un 
vain  eu  être  esclave  que  d'être  tué,  en  cas  qu'il  aime 
plus  la  vie  que  la  liberté. 

Je  dis  que  le  nègre  qui  89  vend  est  un  foU,>t  ^àe 
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îepèrc  nègrc^qui  vend  son  nei^rillon  est  un  barbftre  ; 
mais  que  je  suis  un  homme  f<Ht  sensé  d'aicheier  ce 
nègre  et  de  le  faire  travailler  à  ma  sucrerie.  Moa 
intérêt  est  qu^ii  se  porte  bien,  afin  qu^l  travaille.  Je 
userai  harnain  envers  iuî,  et  je  n^exige  pas  de  lui 
plus  de  reconnaissance  qiw  de  mon  cheval,  à  ':ui 
le  suis  oblige  de  donner  de  l^avôine,  si  je  veux  qu'*! 
me  serve  (1).  Je  suis  avec  mon  cheval  à  peu  près 
comme  Dieu  avec  l'homme.  Si  Dieu  a  fait  l'faomni« 
pour  vivre  quelques  minutes  dans  Tëcurie  de  la 
terre,  il  fallait  bien  qu'il  lui  procurât  de  la  nourrita- 
té,  car  ii  serait  absurde  qiVA  lui  eût  fait  pressent  de 
la  faim  et  d\ia  estomac,  et  qu^il  eût  oublié  de  le 
nourrir. 

{ i)  C'est  ici  nar  «ulre  <|qeslion.  Pois  f  c ,  Tesclavage  étant 
établi  daosuoe  tociétë;  acheter  un  c&daVe,  qui  sans  cela 
deviendrait  l'eici  ave  d'un  autre»  que  je  traiterai  avec  hu- 
ma ni  lé,  à  qtii  je  rendrai  la  Ul>€rle' lorsqu'il  m'aura  valu  ce 
qu'il  m'avira  coâte'',  'si  alors  il  est  encore  en  e'tat  de  vivre  da 
tfjn  travail  «et à  ^i  je  ferai  une  pension  s'ila  vieilli  à  mon 
service?  Je  vois  un  esclave  sur  le  marché ,  je  lui  dis:  Mon 
ami,  mes  compatriote^  sont  des  coquins  qui  violent  le  droit 
naturel  sans  pudeur  et  sans  remords^  On  v  1  te  vendre  1 5oo 
livres  -,  je  les  ai  ;  mais  je  ne  puis  faire  ce  sacrifice  pour  em- 
pêcher ces  geos-là  de  commettre  un  crime  de  plus.  Si  tu 
vcns ,  jet'acbcterai,  ta  travaillerais  i:oar  moi ,  et  j.e  te  nour- 
rirai; <û  tu  travailles  mal ,  lu  es  un  vaurien  {je  t<>  ch<isserai , 
et  tu  retomberas  entre  les  mains  dont  tu  sors  ;  si  je  ^^uis  un 
brutal  OH  un  tyk'an ,  ai  je  te  donne  des  coups  de  owrf  de 
l)«Duf ,  si  je  te  prends  ta  femme  ou  t;»  fille ,  lu  ne  me  dois  plu» 
rien,tci  devif^ns  libre;  6e*toi  à  ma  parole-,  j  ne  fais  p  .int 
le  mal  de  sang  froid.  Vfux-lu  |me  suivre  ?niais  cachons  ce 
traité,  on  ne  souflVe  ici  eutre  ton  espèce  et  la  mirnne  que 
les  conventions  qui  sont  des  crimrs  ;  celles  qui  seraient  jus- 
tes sont  défe  ndufs.  Ce  discours  serait  Celui  d'un  homme  rai- 
sonnable, mus  celui  qu'il  aurait  acheté  wo  serait  pas  son 
«v-clare.  . 
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C. 

Et  si  votre  esclave  vous  es  t  inutile  ? 

a/ 

Je  lui  donnerai  sa  liberté,  sans  contredit,  dût-il 
s'aller  faire  moine. 

B. 

Mais  l^esclavage  de  l'esprit,  comment  le  trouvez-^ 
vous? 

A. 

Qu'appelez- vous  esclavage  deTesprit? 
B. 

^entends  cet  usage  où  Ton  est  de  plier  l'esprit'de 
nos  enfants, comme  les  femmes  caraïbes  pétrissent 
latêt  e  des  leurs  ;  d'apprendre  d'abord  à  leur  bouche 
à'bàlbutier  des  sottîsrs,  dont  nous  nous  moquons 
nous-mêmes;  de  leur  faire  croire  ces  sottises  dès 
qu'ils  pavent  commencera  croire^  de  prendre  ainsi 
tous  les  soins  possibles  pour  reudre  nne  nation  idio- 
te, pusillanime  et  barbare;  d'instituer  enfin  des  lois 
qui  empêchent  les  hommes  d'écrire,  de  parler,  et 
même  de  penser,  comme  Arnolphe  veut,  dans  la 
comédie ,  qu'il  n'y  ait  dans  sa  maison  d'ëcritoire  que 
pour  lui,  et  faire  d'Agnes  une  imbécille>  afin  de 
jouir  d'elle. 

A. 

S'il  y  avait  de  pareilles  lois  en  Angleterre,  ou  je 
ferais  une  belle  conspiration  pour  les  alH)lir,  ou  je 
fuirais  pour  jamais  de  mon  île  après  y  avoir  mis  le 
fctt 

C. 

Cependant,  il  est  bon  qne  tout  Itt  monde  ne  dise 
pas  ce  qu  il  pense.  Oa  ne  doit  insulter  ni  par  écrit. 
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ni  dans  ses  diseours,  les  puissances  et  les  lois  à  Ta- 
bri  desquellfis  pn  iouit  de  8»  fortune,  de  sa  liberté, 
et  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 
A. 

Non,  sans  don  le;  il  fttut  puoir  le  sëditienx  fëroé- 
r.iîre;  mais,  parce  qw  les  hommes  p<>uvent  abuser 
de  récrit ore,  iànf  il  leur  en  interdite  l'usage  ?  J'ai- 
merai saut  an tqu^nn  vous  rendît  muet  pour  Tousem* 
pêcher  de  faire  de  mauvais  arguments.  On  vole  dans 
les  rues  faut  il  pour  celadéfendre  d'y  marcher  ?  on 
dit  des  sottises  et  des  injures,  f«ut41  défendre  de 
parler?  chacun  peut  écrire  chez  nous  ce  qu^il  pense 
a  ses  risques  et  h  ses  périls  ;  c^est  la  seule  manière 
de  parhr  à  sa  nation.  Si  elle  trouve  que  vous  avez 
parlé  ridiculement,  elle  vous  siffle;  si  séditieuse- 
ment,  elle  vous  punit;  si  sagement  et  noblement, 
elle  vous  aime  et  vous  récompense.  La  liberté  de 
parler  aux  hommes  avec  la  plume  est  établie  en  An- 
gleterre commeen  Pologne  ;elle  l'est  enfin  dnns  If  s 
ProvittceSoUnies;  elle  l'est  enfin  dans  la  Suède ,  qui 
nous  imite '.elle  doit  l^ètre  dans  I»  Suisse,  sans  quoi 
la  Suisse  n>5^  pas  digne  d'ê're  libre.  Point  de  li- 
berté chez  les  hommes,  aajgLa  celle  d'expliquer  ra 
pensée. 

C. 

Et  si  vous  étiez  né  dans  Rome  moderne? 
A. 

J'aurais  dressé  un  uutel  à  Cicéron  et  à  Tacite, 
gens  de  Rome  l'ancienne;  {e  serais  monté  sur  cet 
autel;  et,  le  chapeau  de  Bru  tus  sur  la  têteel  son 
poignard  à  la  main,  j'aurais  rappelé  le  peuple  aux 
droits  naturels  qu'ila  perdus  ;  j'aurais^  rétabli  k  tri. 
buoat,  comme  fit  Mîcolas  Rienzi. 
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.c. 

£t  vous  auriez  fi  ni  cooune  lai. 

A. 
Peut  être; Iniaîs  je  ne  puts  vous  exprimer  Phor- 
leur  que  m'inspira  Tesclavage  des  Romains  dans- 
non  dernier  voyao^  ;   )e  frémissais  en  voyant  de» 
récollets  au  Capitole.  Quatre  de.  mes  compatriotes 
ont  frété  un  vaisseaupour  aller  dessiner  les  inntilies 
ruiiit  sde  Palinire  et  deBalbec;  j^ai  été  tenté  cent 
fois  d^en  armer  une  douzaine  à  mes  frais  pour  aller 
changer  en  mines  lesrepaires  desinquisiteurs  daus> 
les  pays  où  Tbimime  est  asservi  par  ces  monstres» 
Mun  héros  est  Tamirsl  Blake.  Envoyé  par  Cromr 
well  pour  signer  uu  traité  avec  Jean  de  Bragauce,. 
roi  de  Portugal,  ce  prince  s'^excusa  de  conclure, 
p.'irce  qu«  le  grand  inquisiteur  ne  voulait  pas  souf- 
ïi'iv  qu'on  traitâ-t  avec  des  hérétiques.  Laissez- mol 
faite,  lui  dit  Blake,  il  viendra  signer  le  traité  sur 
mou  bord.  Le  palais  de  c^  moine  était  sur  le  Fage-, 
vis  ù-vis  notre  Hoite.  L^amiral  lui  lâche  une  bordée 
à  boulets  rouges;  Tinquisiteur  vient  lui  demander 
pardon,  et  signe  le  traité  à  genoux.  L'amiral  ne  fît 
en  cela  que  la  moitié  de  ce  qu  il  devait  faire;  \\  aor 
rait  dd  défendre  à  tous  les  inquisiteurs  de  tyranni- 
ser les  âmes  et  de  brûler  les  corps,  comme  les  Per- 
sans et  ensuite  les  Grecs  et  les  Romains  défendi- 
rent auic  Africains  de  sacrifier  des  victimes  humai- 
»es. 

B. 
Vous  parlez  toujours  en  véritable  Anglais. 

A. 
£n  homme,  et  comme  tous  les  hommes  pari»- 
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vMent,  s'^ilS'Odaient.  Voulez- vous  qae  je  vous  dise 
quel  est  le  plus  graiid  défaut  du 'genre  humain;? 
C. 
Vctus  me  fenez  plaisir^  îJaiiiie  a  connattre  mon 
espèce^ 

A. 
Ce  dë&ut  est  d^élre  sot  et  poltron. 

C. 
Cependant  toutes  les  nations  montrent  du  ooik 
rage  à  la  guerre. 

A. 
Our,  comme  tes  chevaux  qui  tremblent  an  pre- 
mier son  dû  tambour,  et  qui  avancent  fîèireropnt 
quand  ilS  sont  disciplinés^ par  cent  coups  detam- 
:^ur  et  cent  coups  de  fbuetv 

DIXIÈME  ENTRETIEN. 

SURLARELIGXCW. 

c: 
PuisQTB  vous  croyez  que  le  partage  du  brave 
homme  est  d^expliquer  librement  ses  pensées»  vou» 
voulez  donc  qu^on  puisse  tout  imprimer  sui  lègou- 
vecnem^t  et  sur  la  religion? 

Qui  garde  le  silence  sur  ces  deux  objets,  qm  nV 
se  regarder  fixement  ees  denxp'ôles  de  la  vie  ha 
maine,  n^est  qu'un  lâche.  Si  nous  n^avions  passa 
écrire,  nous  aurions  été  opprimés  par  Jacques  II  et 
par  50^.  chancelier  Jeffireys  ;  et  milord  de  Kente»- 
bttry  aott^Çecaît  dofWK  îe  fouet  i  la  portede  sa  ca> 
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thédrale.  Notre  plaine  fut  la  première  arme  COB!t*e 
ta  tyrannie,  et  notre  ép*ie  ia'  seconde. 
C. 
Quot  l  écrire  contre  la  religion  âe  son  pa  js  î 

B. 
Eh  î  von»^'y  pensez  pas ,  monsienr  C  ;  si  ïes  pre* 
miers  chrétiens  n^ay.iient  pas  en  la  liberté  d'écrire 
contre  la  religion  de  Tempire romain,  ils  n''aaraient 
jamais  établi  la  leur;  ils  firent  l'Éyangilé  de  Marie , 
celui  de  Jacques ,  relui  de  Tenfanee,  celui  des  Hé- 
breux, de  Barnabe,  de  Luc,  de  Jean,  de  Matthieu, 
deMarr*,iken  écrivirent  cinqitante*qu«tre.  Ils  firent 
les  lettresde  Jésus  à  nn  roitelet  d'Édes5e,celles  de 
Pilate  à  Tibère,  de  Paul  à  Sénèque,  et  les  Prophé- 
ties des  sibylles  en  acrostiches,  et  te  Symbole  d«s 
douze  apôtres,  et  le  Testament  des  douze  patriar- 
ches, et  le  Livre  d'Enoch,  et  cinq  on  six  Apocalyp- 
ses, et  défausses  Constitutions  apostoliques,  etc. 
etc.  Que  n'écrivirent-ils  point  ?  pourquoi  voulez* 
vous  nous  dter  la  liberté  qu'ils  ont  eue  ? 
C 
Die»  me  préserve  de  proscrire  cétf  e  liberté  pré- 
cieuse  î  mais  j'y  veux  du  ménagement,  comme  dans 
la  conversation  des  honnêtes  gens;  chactm^  y  dit 
son  avis,  mais  personne  n'iusnlte  la  compagnie. 
A. 
Je  ne  deman  de  pas  aussi  qu'on  instiîte  Ta  société , 
mais  qu'on  i'éclaire.  Si  la  religion  du  pays  est  divine 
(car  c'est  de  quoi  chaque  nation  se  pique  ),ccut 
mille  vol unftes  lancés  coatre  elle  ne  lui  feront  pas 
plus  de  mal  que  cent  mille  pelottes  de  neige  n'é 
branleront  des  muraille»  d'airain }  les  portes  de  Ptp- 
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férne  prévaudront  pas  contre  elle,  comme  vo  119 
savez;  comment  les  caractères  noirs  tracés  sar  dti 
papier  blanc  pourraient-ils  la  détruire*? 

Mais  si  des  fanatiques,  ou  des  fripons,,  ou  des 
gens  qui  possèdent  ces  deuit  qualités  à  la  fois,  vien- 
nent à  corrompre  uneretigbtt  pure  et  simple;  si  par 
hasard*  des  mages  et  des  foonzes  ajoutent  des  céré- 
monies ridicules  à  des  lois  sacrées,  des  mystères  im- 
pertinents  à  la  morale  divine  des  Zoroastre  et  des- 
Confutzée,  le  genre  humain  ne  doit- il  pas  desgrâ^ 
CCS  à  ceux  qui  nettoieraient  le  temple  de  Dieu  des 
ordures qiie  ce» malheureux  y  aufunt  amassées? 

Vous  me  paraissez  bien  savant  :  quels  sont  donc 
ces  préceptes  de  Zoroastie  et  de  Confutsée? 
A. 

Conflit  zée  ne  dit  point:  «"Ne  fais^pa^aaxBommes 
»  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  lit.  » 

Il  dit  :  «  Fais  ce  que  tu  veux  qu'on  te  fiisse  , 
3>  oublie  les-  injures  et  ne  te  souviens  que  des 
»  bicnfStts.»  Il  fait  un^devoir  de  Tamitié  et  de  l'hu- 
manité. 

Je  ne  citerai  qn'ime  scufe  foi  dé  Zoroastre,  qui 
comprend  ce  que  la  morale  a'  de  plu» épuré,  et  qui 
est  justement  le  contrafre  du  fameux  probabilisme 
des  jésuites.  «  Quand  tu  seras  en  doute  si  une  ac- 
»  tien  est  bonne  ou  mauvaise,  abstiens-toi  de  in 
»  faire.  » 

Nul  moraliste,  nul  philosophe,  mil  Tégisfateur 
n^a  jamais  rien  dit  ni  pu  dire  qui  l'emporte  sur 
cette  maxime.  Si ,  après  cela,  des  docteurs  persans 
ou  chinois  ont  ajouté  à  l'adoratica  d^^  Dieu  ttt  à  la 
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doctrine  de  la  vertu  des  chimères  fan  tactiques,  dds 
apparitbns ,  des  visions,  des  prédictions,  des  pro- 
diges, des  possessions,  des  seapiilaires;  s'ils  ont 
voulu  qu'on  ne  mangent  que  de  certains  aliments 
en  rhonaeur  de  Zoroastre  etde  Confulzée;  s'*ils  ont 
préteudu  être  instruits  de  tous  les  secrets  de  k 
famille  de  r,es  deux  grands  hommes;  s'ils  ont  dis- 
puté trois  cents  ans  pour  savoircomment  Confuizée 
avait  été  fait  ou  engendre ;sSls  ont  instituëdes  pra- 
tiques superstitieuses  qui  tie^aient  passer  dans 
leurs  poches  Parurent  àes  âmes  dëvotes;  s'ils  ont 
étaMi  leur  grandeur  trmport'lir  fur  U.soltise  de 
ces  âmes  peu  Spirituelles;  si  enfin  ils  ont  armé  des 
fanatiques  pour  soutenir  leurs  inventions  par  le 
fer  et  par  les  flammes,  il  est  indubitable  qu'il  a 
fallu  réprimer  ces  imposteurs.  Quiconque  a  écrit 
en  faveur  de  la  religion  naturelle  et  divine,  contre 
les  détestables  abus  de  la  religion^  sophistique,  a 
été  It  bienfaiteur  de  sa  patne4 
C. 

Souvent  ces  bienfaiteurs  ont  été  mal  rélsompen- 
ses.  Ils  ont  été  cuits  ou  empoisonnés,  ou  ils  sont 
morts  en  Tair;  et  toute  réforme  a  produit  des  guer- 
res. 

A. 

G^était  h  faute  de  la  législation.  Il n\y  a  plus  de 
guerres  religieuses  depuis  que  les  gouvernements 
ont  été  assez  sages  pour  réprimer  la  thécdogîe. 
B. 

le  voudrais  pour  l'honneur  de  la  raison  qu^on  Ta . 
bolit  au  lieu  delà  réprimer;  il  est  trop  honteux 
d'avoir  fait  une  science  de  celle  grave  £»liQ  »  Je  con- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  LÀ  RELfcrOir.  2<)7 

nais  bien  k  quoi  sert  un  curé  qui  tient  registre  des- 
aaissances  et  des  morts,  qui  ramasse  des  aumônes^ 
pour  les  pauvres,  quf  console  les  malades,  qui  met 
bi  paix  daus  les  familles;  mais  à  quoi  sont  bons  des 
théologiens  ?  Qu'en  reviendra- t-il  à  la  société  , 
quaudonaura  bien  su  qu'un  ange  est  infini,  5«ctfR- 
dàm  quidi  que  Sdpion  et  Caton  sont  damnés  pour 
'  n^avoir  pas  été  chrétiens,  et  qu^il  y  a  une  différence 
essentielle  entre  catégorématique  et^ncatégorémai' 
tique? 

N^ad^irezyons pas  un  Thomas d'Aquin  qui  dé- 
pde  que  les  parties  irascibles  et  concupiscibles  ne 
sont  pas  parties  de  Tappétit  intellectuel  ?  Il  exa- 
mine  au  long  si  lies  cérémonies  de  la  loi  sont  avant 
Ibi  iof.  Mille  pages  sont  employées  à  ces  bellesques* 
fions,  et  cinq  cent  mille  hommes  les  étudient.  • 

Les  théoliogiensontlong  temps  recherché  si  Dieu 
peut  être  citrouille  et  scarabée-,  sî,  quand  on  a  reçu 
Feucharistie,  on  la  rend  à  là  garde-robe. 

Ces  extravagances  ont  occupé  d^s  têtes  qui 
avaient  de  la  barbe ,  dans  des  pav9  qui  ont  produit 
de  grands  hommes;  c^est  sur  q«ioi  un  écnvain  ami 
de  la  raison  a  dUt  plusieurs  fois  que  notre  grand  mal 
est  de  ne  pas  savoir  encore  h  qnel  point  nous  som- 
mes au-dessous  desHottentois  sur  certaines  matiè^^ 
re». 

Nous  avons  été  plus  loin  que  les  Grecs  et  les  Ro* 
mains  dans  plu  sieurs  art  s,  et  nous  sommes  desbrq* 
tes  en  cette  partie,  semblables  à  ces  animaux  dui 
Nil  dont  une  partie  était  vivifiée,  tandis  que  l'au- 
tre n''était  encore  que  de  la  fange. 

Qui  le  CEoicait  ?  un  fou,  après  avoic  répété  toul«s. 


Digitizêdby  Google 


SqS  sur  Là  RBLiaiON . 

ks  bétîses  scolastîques  pendai>t  deux  ans,  reçoit 
ses  grelots  et  sa  marotte  en  Gërëmonie;  il  sepaTane; 
il  décide;  et  c^st  cette  école  de  Bediamqui  nfi?*De 
aux  honneiwset  aoz  richesses.  Thomas  et  Bonavf>n- 
tare  ont  des  aatels,et  ceux  qui  ont  inventé  la  char: 
rue,  la  navette,  le  rabot  et  la  scie»  soat  inoon^ 
nus. 

A. 

Il  faut  absolument  qtt'*on  détruise  la  théologie, 
comme  on  a  détruit  Tastrologie  judiciaire,  la  ma^^ie, 
la  baguette  divinatoire,  la  cabale  et  la  chambre  étoi- 
lée(i). 

G. 

Détruisons  ces  chenilles  tant  que  nons  pourrons 
dans  nos  jardins,  et  n'y  laissons  que  les  rossignols; 
conservons  Tutile  et  Tagréable  ,  c'est  là  tout 
l'homme;  mais  pour  tout  ce  qui  e^t  dégoûtant  et 
venimeux,  |e  consens  qu'on  Textermine. 
A. 

Une  bonne  religion  honnête,  mort  de  ma  vie, 
bien  établie  par  acte  de  parlement,  bien  dépen- 
dante du  souverain,  voiU  ceqn'il  nous  faut,  et  tolé- 
lODS  toutes  les  autres  (a).  Nous  ne  sommes  heu- 

(i)Etpécc<l'iaqDisilion  d*^(at  établie  en  Angleterre  «ont 
Henri VIII,  etdéiraiteen  i64i  sons  Chartes  !(*<*, 

(9)  Les  ÉtaU  Unis  de  T  Amérique  ont  ëti^  plus  loin  il  n'y 
aches  eaz  aucune  religion  nationale;  mais  qaplqncs-uns 
de  ces  États  cal  fait  une  fauteen  exclu;in<  los  prêtres  des 
'fonctions  publiques-, c'est  l  ur  dire  d«  se  réunir  et  de  for- 
mer impêrium  tn  tmpet  io  Dans  un  pays  bien,  gouver  né  un  prê. 
trene  doit  avoir  ni  plus  de  privilé;;es  ni  moipH  djs  droits 
qu'un  géomètre  ou  un  mélapbysicicn.  Les  droits  de.  citoyen 
n'ont  rien  de  commun  avec  l'emploi  qu'un  Lommo  fait  d* 
i'«spril  que  la  oalore  lui  a  donné. 
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reus  que  depuis  que  nous  sommes  libres  et  tolé- 
rant». 

C. 
Je  lisais  Pautre  jour  onpoëme  français  sur  la 
grâce,  poëme  didactique  et  un  peu  soporatif ,  at- 
teudu  qu^il  est  moDotoue.  L^autcur,  en  parlant  de 
rAngleterre,  à  qui  la  grâce  de  Dieu  e^t  refusée 
(quoique  votre  monarque  se  dise  rot  par  la  grâce  de 
Dieu,  tout  eomme  un  antre,  )rauteur,  dis  je,  s'er- 
prime  ainsi  en  ^ers  assez  plats  : 

Cette  fie  de  chrétien*  fe'coode  pépinière, 

L'Angleterre,  oà  jadis  brilla Unt de  lamicre; 

Recevant aujoard'hni  tentes  religions, 

Vest  plus  qu'un  triste  amas  de  folles  viciions  .a... 

Oui ,  nous  tommes ,  Seigneur ,  tes  peuples  les  plus  cbers , 

Tu  fais  luire  sur  nous  (es  rayons  les  plus  clairs. 

Vérité  toniours  pnre  ,6  doctrine  lëtcrnellc  ! 

L a  France  est  aui  o nrd'hui  toaroyaame  fidèle. 

A. 

Voilà  un  plaisant  original  avec  sa  pépinière  et  ses 
rayons  ciairs  !  un  Français  croit  toujours  qn'il  doit 
donn^  le  ton  nus  'autres  nations.  Il  semble  quil 
s'^agisse  d'un  menuet  ou  d^une  mode  nouvelle.  Il 
nous  plaît  d'être  libres  ;  en  quoi ,  s'il  vous  plaît ,  la 
France  est-  elle  le  rojaumc^i^^/i?  de  la  doctrine  éter. 
nette  ?  Est-ce  dans  le  temps  qu'une  bnlie  ridicule, 
fal3riquéeà  Paris  dans  un  collège  de  jésuites  et  scel- 
lée à  Rome  par  un  collège  de  cardinaux  ,a  divisé  toute 
la  France,  et  fait  plus  de  prisonniers  et  d'eiilés 
qu'elle  n'avait  de  soldats  ?  O  le  royaume  fidèle  ! 

Que  l'Église  anglicane  réponde,  si  elle  veut,  à 
ces  nmeurs  del'EgL'se  gallicane;  pour  moi,  je  suis 
sûr  que  personne  neregrettera  parmi  nous  ce  temps 
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jadis  ohbrîBa  tant  de  lumière,  Élaît-ce  quand  les 
papes  envoy.iient  chez  nous  des  légats  donner  nos 
bénéfices  à  des  Italiens,  et  imposer  des  dédnics 
sur  nos  biens  pour  payer  leurs  filles  de  joie  ?  était- 
•ce  quand  nos  trois  royaumes  fouimillaient  àe  rooi- 
nes  et  de  mirades  ?  Ce  plat  poëte  est  un  bien  romi- 
Tais  citoyen.  Il  devait  souhaiter  plutôt  a  sa  patrie 
«ssez  de  rayons  clairs,  pour  qu'elle  aperçut  ce 
qu'elle  gagnerait  à  nous  imiter;  ces  rayons  font 
voir  qu'il  ne  faut  pas  que  les  gallican  s  en  voient  ringt 
mille  livres  sterling  à  Rome  toutes  les  années,  et 
'que les  anglicans, qni  payaient  autrefois  le  denier 
de  saint  Pierre,  étaient  plongés  alors  dans  la  plus 
Stupide  barbarie. 

B.  ; 

C^est  trës  bien  dit,*  la  religion  ne  consiste  point 

du  tout  à  faire  passer  son  argent  à  Rome.  Cest  une 

vérité  reconnue   non-sculenient  de  ceux  qui  ont 

brisé  ce  joug,  mais  encore  de  oenir  qui  le  portent. 

A, 
Il  faut  absolument  épucer  la  religion^  TEurope 
entière  le  crie.  On  commença  ce  grand  ouvrage  il  y 
a  près  de  deux  cent  cinquante  années  ;  mais  les 
}K)uimes  ne  s'éclairent  que  par  degrés.  Qui  aurait 
cru  alors  qu'on  analyserait  les  rayons  du  soleil, 
qu^on  électriserait  le  tonnerre,  et  qu'on  découvri- 
rait la  gravitation  universelle,  loi  qui  préside  à  l'u- 
>  nivers  ?  Il  est  temps  que  des  hommes  si  éclaires  ne 
soient  pas  esclaves  des  aveugles.  Je  ris  quand  je 
vois  une  académie  des  sciences  obligée  de  se  con- 
former à  la  décision  d'une  congrégation  du  saint 
oilice. 
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>  la  thëologie  n'a  jamais  servi  qu'à  renverser  les 
cervelles  et  quelifûefois  les  états.  Elle  seule  fait  les 
athées  ;  car  le  grand  nombre  de  petits  théologiens 
qui  est  assez  sensé  pour  voir  le  ridicule  de  cette 
étude  chimésique,  n'en  sait  pas  assez  pour  lui  sub- 
stituer une  saine  philosophie.  La  théologie,  disént- 
ils,  est,  selon  la  signification  du  mot,  /a  sdencede 
Dùsu  :  or  les  polissons^  qui  ont  profané  cette  science 
ont  donné  de  Dieu  des  idées  absurdes;  et  de  là  ils 
concluent  que  la  Divinité  est  une  chimère,  parce 
que  la  théologie  est  chimérique.  C'est  précisémeut 
dire  qu'il  ne  faut  prendre  ni  quinquina  pour  la 
fièvre,  ni  faire  diète  d<|ns  la  pléthore,  ni  être  saigné 
dans  l'apopletie,  parce  quSl  y  a  de  mauvais  méde- 
cins; c'est  nier  la  conn|ds8ance  du  cours  des  astres, 
parce  qu'il  y  a  eu  des  astrologues;  c'est  nier  les 
effets  évidents  de  la  chimie,  parce  que  des  chimis* 
les  charlatans  ont  prétendu  faire  de  l'or.  Les  gens 
du  monde  encore  plus  ignorants  que  ces  petits 
théologiens  disent: «Voilà  des  bacheliers  et  des 
»  licenciés  qui  ne  croient  pas  eu  Dieu,  pourquoi  y 
»  croirions-noas  ?» 

Mes  amis,  une  fausse  science  fait  des  athées  ;  une 
vraie  science  prosterne  Phomme  devant  la  Divii^té. 
Elle  rend  juste  et  sage  celui  que  la  théologie  a  rendu 
inique  et  insensé. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  j'ai  lu  dans  un  petit  livre 
.nouveau,  et  j'en  ai  fait  ma  profession  de  foi. 
B. 

En  vérité,  c^est  celle  de  tons  les  honnêtes  gens. 
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ONZIÈME  EînTKETIEN. 

DU  DROIT  DE  LA  GUERRE, 

B. 

Nocs  avons  traite  des  matières  qui  nous regardeift 
tous  de  fort  près;  et  les  hommes  sont  bien  insen- 
€és  d'aimer  mieux  aller  à  la  chasse  ou  jouer  au  pi- 
quet que  de  s'instruire  sur  des  objets  si  importants, 
liotre  premier  dessein  était  d'approfondir  le  droit 
4e  1.)  guerre  et  de  la  paix,  nous  n'en  avons  pas  en- 
4X)re  parlé. 

À. 

Qu'entendez- vous  par  le  droit  de  la  guerre  f 
B. 

Yousm'embarrassez^niaisenfjnGrootouGrotîus 
en  a  fait  un  ample  traité,  dans  lequel  il  cit«  plus  de 
deux  cents  auteurs  grecsou  la  tins,  et  même  des  au- 
teurs juii'6. 

A. 

•Croyez-Tous  que  le  prince  Eugène  et  le  duc  de 
Marlborough  Teussent  étudié,,  quand  ils  vinrent 
phasser  les  Français  de  cent  lieues  de  pays? Le 
droit  de  la  paix,  je  le  connais  assez,  c-est  de  tenir 
sa  parole ,  et  de  laisser  tous  les  hommes  jouir  des 
droits  de  la  nature;  mais  pour  le  droit  de  la  guerre, 
je  ne  sais  ce  que  c'est.  Le  code  du  meurtre  me 
semble  une  étrange  imagination.  Tcspère  que  bien- 
tôt on  nous  donnera  la  jurisprudence  des  voleurs 
de  grand  chemin. 

C. 

Comment  accorderons- iiQus  donc  cette  horreur 
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9Î  ancienne  j  si  universelle  de  la  guerre-,  avec  les 
idées  du  juste  el  de  l'injuste  ?  avec  cette  bienveif- 
lance  pour  no  s  semblables,  que  nous  prétendon»^ 
être  née  avec  nous  ?  avec  le  to  Kahn,  le  beau  et^ 
Phonnête  ? 

F: 

N'allons  pas  si  vite.  Ce  crime  qui  consiste  à  cora* 
mettre  un  si  grand viombre  de  crimes  en  front  de 
bandiëre,  n'*est-  pas  si  universel  que  vous  le  dites* 
r^ous  avons  déjà  remarqué  que  les  brames  et  les 
primitifs^  nommes  i^a/fer5,nbntjamais  été  coupa- 
bles de  cette  abomination.  Les  nations  qui  sont  au-» 
delà  du  Gange  versent  très  rarement  ie  sang;  et  \e 
n^ai  point  la  que  la  répubL'qne  de  San  Marino  ait' 
jumais  fait  la  guerre,  quoiqu'elle  ait  à  peu  près  au« 
tant  de  terrain  qu'en  avait  Romnlus.  Les  peuples . 
deTlndus  et  dèTnidaspe  furent  bien  surpris  de 
voiries  premiers  voleur^  armés  qui  vinrent  s'em- 
parer de  leur  beau  pays.  Plusieurs  peuples  de  l'A- 
mérique n'avaient  jamais  entendu  parler  de  ce 
péché  hornble,  quand  les  Espagnols  vinrent  les 
attaquer,  l'Évangile  à  la  main. 

Un>st  point  dit  que  les  Cananéens  eussent  ja- 
mais fait  la  guerre  a  personne,  loi'squ'une horde  de 
Juifs  parut  tout  d'un  coup,  mit  les  bourgades  en 
cendres,  égorgea  les  femmes  sur  le  corps  de  leurs 
maris,  et  les  enfants  sur  le  ventre  de  leurs  mèreS' 
Comment  expyquerons-noùs^eKe  furçur  dftx^s  nos- 
pr4ncîpes  ? 

A. 

Comme  les  médecins  rendent  raison  de  la  peste, 
4é&deax  véroles  et  de  la  rage.  Ce  sont  des  maladie^^ 
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attachées  à  la  constitation  de  nos  organes.  On  n^est 
pas  toujours  attaque  de  la  rage  et  de  la  peste^  il 
suffit  souvent  qu'Hun  ministre  d'état  enragé  ait 
mordu  un  autre  ministre,  pour  que  la  rage  se  com- 
munique dans  trois  mois  à  quatre  ou  dnqcent  mille 
hommes. 

C. 

Mais  quand  on  a  ces  maladies,  il  y  a  quelques 
remèdes.  En  connaissez-vous  pour  la  guerre  ? 
A. 

Je  n^en  connais  que  deux  dont  la  tragédie  s^est 
em  pi^rée  ;  la  crainte  et  la  pitié.  La  crainte  nous  oblige 
souTeut  à  faire  la  paii;  et  la  pitié,  que  la  nature  a 
mise  dans  nos  cœurs  comme  un  contre  poison 
contre  Phéroïs me  carnassier,  fait  quW  ne  traite 
pas  toujours  les  vaincus  à  toute  rigueur.  Notre  in- 
térêt même  est  d^useï:. envers  eux  de  miséricorde, 
afin  qu'ils  servent  sans  trop  de  répugnance  leurs 
nouveaux  maîtres  :  je  sais  bien  qu'il  y  a  eu  des  bru- 
taux qui  ont  fait  sentir  rudement  le  p<mls  de  leurs 
chaînes  aux  nations  subjuguées.  Â  cela  je  n'ai  autre 
chose  à  répondre  que  ce  vers  d'une  tragédie  intitu- 
lée  iSpartocu^, composée  par  unFrançais  qui  pense 
profondément; 

'   La  loi  de  Tanirers  est  :  «  Malheur  aux  vaincas  !  » 

J'ai  domptétin  cheval:  sije  suis  sage,  je  le  nourris 
bien,  je  le  caresse  et  je  le  monte;  si  je  suis  un  fou 
furieux,  je  Tégorge. 

C. 

Gela  n'est  pas  consolant;  car  enfin  nous  avons 
presque  tous  été  subjugués.  Voua  autres  Ânjlais^^ 
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Vous  l'avez  àé  par  les  Romains,  par  les  Snxons  et 
lès  Danois,  et  ensuite  par  unbâtard  de  Normandie. 
Le  berceau  de  notre  religion  est  entre  les  mains 
des  Turcs.  Une  poignéede  Francs  a  soumis  là  Gaule. 
Les  Tynens,  les  Carthaginois^  les  Romains,  les 
Goths,  les  Arabes,  ont  tour  à  touf  subjugue  TEs- 
paj^e.  EnfiU)  de  la  Gfaioe  à  Cadix,  presque  tout 
Funivers a ton}onrfi appartenu  au  plus, fort.  Je  ne 
connais  aucun  conquérant  qui  soit  venu  l^cpëe  dans 
une  main  et  un  code  dans  loutre;  ils  n'ont  fait  des' 
lots  qu -après  la  victoire,  Vestà^re  après  la  rapine  ; 
etcesloiSiilsIesont  faites  précisément  pour  sou- 
tenir leur  tyrannie.  Que  diriez-vous,  si  quelque 
bâtard  de  Normandie  venait  s^emparer  de  votre 
Angleterre  pour  venir  vous  donner  ses  lois  ? 
A. 

Je  ne  dirais  rien;  je  tâcherais  de  le  taer  à  sa  des- 
cente dans  ma  patrie:  s'il  me  tuait,  je  n^aurais  rien 
à  répliquer;  s'ilme  subjuguait ,  je  n'aurais  que  deux 
partis  à  prendre,  celui  de  me  tuer  moi-même,  ou 
celui  de  le  bien  servir. 

B- 

Voilà  de  triste»  aîlematives.  Quoi  1  point  de  loi 
die  la  guerre ,^  point  de  droit  des  gens  ? 
A. 

J'en  suis  fâché;  mais  il  n'y  en  a  point  d'autrcque 
de  se  tenir  confina ellcment  sur  ses  gardes:  Tous 
les  rois,  tons  les  ministres  pensent  comme  moi;  et 
c'est  pourquoi  douze  cent  mille  mercenaires  en 
Europe  font  aujourd'hui  la  parade  tous  les  jours  en  . 
temps  de  paix. 

Qu'un  prince  îtcencîe  ses  troupes,  qu^il  l»«e« 
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l'une  après  Tautre,  cl  que  ia  nature  guérit  à  Ia> 

longue. 

c: 

Quoi.'  vous  n'admettez  point  de  guerre  juste? 
A. 

Je  n'en  ai  jamais  connu  de  cette  espèce;  cela  me 
parait  contiadictoire  et  impossible. 
B. 

Quoi  !  lorsque  le  pape  Alexandre  VI  et  son  înll. 
me  fils  Borgia  pillaient  la  Roinagne,  égorgeaient, 
empoisonnaient  tous  les  seigneurs  de  ce  pays,  en 
leur  accordant  des  indulgences,  iln'ëtut  pasper- 
mis  de  s'armer  contre  ces  monstres  !' 
A. 

Ne  voyez- vous  pas  que  c'étaient  ces  monstres 
qui fesaient  la gucn e?  Ceux  qui  se  dëfr^ndaient  la 
soutenaient.  Il  n'y  a  certainement  dans  ce  monde 
que  des  guerres  offensives;  la  défensive  n'est  «utre 
chose  que  la  résistance  à  des  voleurs  armés. 
G. 

Vous  vous  moquez  de  nous.  Deux  princes  se  dis- 
putent un  héritage,  leur  droit  est  litigieux,  ïeurs 
raisons  soiit  ëgnlement  plausibles;  il  faut  bien  que 
la  guerre  en  décide:  alors  cette  guerre  est  juste  des 
deux  côtés., 

A. 

C'est  TonS'jqm  vous  moquez.  Il  est  knpossibte 
physiquement  que  l'un  des  deux  n'ait  pas  tort  ;  il  est 
absurde  et  barbare  quedesnntions  périssent,  parce 
que  l'un  4êces  deux  princes  a  mal  raisonné.  Qu'ils 
se  battâht  en  champ  clos  s'ils  veulent;  mais  qu'on 
peuple  entier  soit  immolé  à  feurs  intérêts  ,  voila 
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oàest  rhorreur.  Par  exemple,  l'archîdnc  Charles 
dispute  le  trdne  d'Espagne  aa  duc  d'Anjou ,  et 
avant  que  le  procès  soit  jitgë,  il  en  coûte  la  vie  i 
plus  de  quatre  cent  mille  hommes.  Je  vous  de- 
mande si  la  chose  est  juste  ?  ^  , 
B. 

J'avoue  que  non.  It  fallait  trouver  quelque  antre 
biais  pour  accommoder  le  différend. 
C. 

Il  était  tout  trouvé;  il  fallait  s'en  rapporter  à  la  na- 
tion sur  laquelle  on  voulait  xé^net .  La  nation  espa- 
gnole disait:  nous  voulons  le  duc  d'Anjou;  le  roi 
son  grand-père  Ta  nommé  héritier  par  son  testa- 
ment ;  nous  y  avons  souscrit:  nous  Tavons  reconnu 
pour  notre  roi  ;  nons  l'avons  supplié  de  quitter  la 
France  pour  venir  gouverner.  Quiconque  veut  s'op- 
poser à  la  loi  des  vivants  et  des  morts  est  visible- 
ment injuste* 

B. 

Fort  bien.  Mais  si  la  nation  se  partage  ^ 
A. 

Alors ^  comme  je  vous  le  disais, la  natfon  et  ceux 
qui  entrent  dans  la  querelle  sont  malades  de  la 
rage.  Ses  horribles  symptômes  durent  douze  ans, 
jusqu'à  ce  que  les  enragés  épuisés,  n'en  pouvant 
plus,  soient  forcés  de  s'accorder.  Le  hasArd,  le  mé- 
lange de  bons  et  de  mauvais  succès,  les  intrigues, 
la  lassitude,  ont  éteint  cet  incendie,  que  d'autres 
hasards,  d'autres  intrigues,  la  cupidité,  la  jalousie, 
l'espérance  avaient  allumé.  La  guerre  est  comme  le 
montVésuve;  seséruption»engloutisseatdes  villes, 
«tses  embrasements  s'arrêtent.  Il  yadestemp« 
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j^ùlcsbétes  féroces,  descendues  èts  montages, 
dëyorent  une  partie  de  vos  travaux  »  ensuite  elles  se- 
Mlirent  dans  leurs-cavernes. 
€. 

Quelle  fuAeste  condition  qae  celle  deshommesT 
A, 

Celle  desperdrixest pire; les  renards, les  oiseaux 
deproieles  dévorent,  les  chasseurs  les  tuent  ,  les 
euisiniers  les  rôtissent  »  et  cependant  il  y  en  a  tou. 
jours.  La  nature  conserve  les  espèces ,  et  se  soucie 
très  peu  des  individus. 

B; 

Vous  êles  dur,  et  la  morale  ne  s-accommode pi}»> 
de  ces  maximes. 

A.  : 

Ce  n^ést  pas  moi  qui  suis  dur,  c'est  là  destinée. 
Vos  moralistes  font  très  bien  de  crier  toujours: 
«Misérables mortels,  soyez  justes  et  bienfesants; 
»  cultivez  la  terre,  et  ne  Tensanglantez^  pas.  IVin* 
»  ces,  n^allez  pas-  dévaster  l'héritage  d'autrui,  de 
»  peur  qu'on  ne  vous  lue  dans,  le  vôtre;  restez- 
»  chez  vous,  pauvres gentillatres,rétablissrzvOtre 
»  mâsUre;  tirez  de  vos  fonds  le  double  de  ce  que 
»'vous  en  liriez;  entourez  vos  chnrtips  de  l«des  vi- 
»  ves;  plantez  des  mûriers;  que  vos  sœurs  vous  fas- 
»  sent  des  bas  de  soie;  améliorez  vos  vignes;,  et  si 
»  des  peuples  voisins  veulent  venir  boire  votrevin 
»  malgré  vous,  défendez-vous  avec  courage  ;  mais 
»-aWlez  pas  vendre  voire  sang  à  des  princes  qui 
»  ne  vous  connaissent  pas,  qui  ne  jeKeront  jamais- 
î>  sur  vous  un  coup  d'oeil  ,et  qui  vous  traitent  com- 
3>  me  des  chiens  de  chasse  qu'on  mène  contre  le 
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■»  sdBglîer,  et  qu^oD  laisse  eosuite  mourir  dans  «a 
»  cheuîl.  » 

Ces  discours  feront  peu l  être  impression  sur  trois 
ou  quatre  têtes  bren  organisées,  tandis  que  cent 
mille  autres  ne  les  entendront  seulement  pas,  et 
brigueront  l^hoaneor  d'èivc  lieutenants  de  hous- 
■sards. 

Pour  les  autres  moralistes  à  gages,  que  Ton  nont< 
,  me  prédiccUeurs,  ils  n^ont  jamais  seulement  ose  prê- 
cher contre  la  guerre.  Ils  déclament  contre  les  ap. 
petits  sensuels  après  avoir  pris  leur  chocolat.  lU 
anathématisent  Tamour,  et  au  sortir  de  la  chaire  où 
ils  ont  crié,  gesticulé  et  sué,  ils  se  ibnt  essuyer  par 
leurs  dévotes.  Us  «^^poumonent  à  prouver  des 
m3'Stëres  dont  ils  n^oot  pasla  plus  légère  idée;  mais 
ils  se  gardent  bien  de  décrier  la  guerre,  qui  réunit 
tout  ce  que  la  perfidie  a  de  plus  lâche  dans  les  ma- 
nifestes; tout  ce  qne  l'infâme  friponnerie  a  déplus 
bas  dans  les  fournitures  des  armées;  tout  ce  que 
le  brigandage  a  d'aûreuz  dans  le  pillage,  le  viol,  le 
larcin, rhomicide,  la  dévastation,  la  destruction. 
Au  contraire,  ces.  bpus  prêtres  bénissent  en  céré- 
monie les  étendards  du  meurtre;  et  leurs  confrères 
chantent  pour  de  l'argent  des  chansons  pives, 
quand  la  terre  a  été  inondée  de  sang. 
B. 

Je  ne  me  souviens  point  en  eflet  d'avoir  lu  dans 
le  prolixe  et  argumentai^t  Bourdaione,  le  premier 
qui  ait  mis  les  apparences  de  la  raison  dans  s(>s  ser. 
iuons;ieneme  souviens  point ,  clis-je  ,  d'avoir  ht 
une  seule  page  contre  la  (^uerre- 

L'élégant  et  doux  Massillon,  en  bénissant  les 
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Unipèauz  do  rëgiment  de  Oitinat,  fait  â  la  vérité 
quelques  vœux  pour  la  paix;  mais  il  permet  Tani- 
bttioD.  «  Ce  désir,  dit- il, de  voir  vos  services  récom- 
»  pensés,  s'il  est  modéré,  s^il  ne  Vous  porte  pas  k 
»  vous  frayer  des  routes  d'ioiqnité  pour  parvenir  à 
»  vos  fins,  a*a  rien  dont  la  morale  chréfienne  puisa* 
n  être  blessée  ».  Enfin  il  prie  Diea  d'envoyer  Tange 
exterminateur  au  devant  du  régiment  de  Catinat. 
•  O  mon  Dieu  ,  faites4e  précéder  too)onrs  de  la 
.   v  victoire  et  de  la  mort  \  répandez  sor  ses  ennemis 
»  les  esprits  de  terreur  et  de  vertige.  »  J'ignore  si 
la  victoire  peut  précéder  an  r^^ent,  et  si  Dieu 
répand  des  esprits  de  vertige;  mais  Je  sais  que  les 
prédicateurs  autrichiens  en  disaient  autant  aux  cm- 
rasvers  deTemperenr,  et  que  l'ange  extonninateur 
ne  savait  auquel  entendre. 
A. 
Les  prédicateurs  juifs  allèrent  encore  plus  loin. 
On  voit  avec  édification  les  prières  hnmaînes  dont 
leurs  psaumes  sont  remplis.  Il  n^est  question  que 
de  mettre  Tépée  divine  sur  sa  caisse /d'évenirer  les 
femmes,  d'écraser  les  enfants  à  la  mamelle  contre 
lamaraille.  L'ange  exterminateur  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  ses  campagnes,  il  devint  l'ange  extermi- 
né; et  les  Juifs,  pour  prix  de  leurs  psaumes,  forent 
toujours  vaincus  et  esclaves. 

De  quelque  c6té  que  vons  vous  tourniez»  vous 
verrez  que  les  prêtres  ont  toujours  prêché  le  car- 
nage, depuis  un  Aaron  qu'on  prétend  avoir  été  pon. 
tife  d'une  horde  d'Arabes,  jusqu'au  prédicant  Ja- 
rieu,  prophète  d'Amsterdam.  Les  négociants  de 

eette  ville»  aussi  sensés  que  ce  pauvre  garçon  était 
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fou,  le  laissaient  dire,  et  vendaient  Icar  girofle  et 
leur  cannelle. 

C. 
Eh.  bien!  n'idlon^  point  à  la  guenre,  ne  nnui  fe- 
sons  point  tuer  au  hasard  pour  de  Targent.  Con* 
tentons*nous  de  nous  bien  défendre  contre  les  vo* 
leurs  appelés  conquérants, 

DOUZIÈME  ENTRETIEN. 

DTJ  CODE  DE  LA  PERFIDIE. 

B. 

Et  du  droit  de  la  perfidie,  qu'eu  dirons-nous  ? 
A.    . 

Comment»  par  saint  Qeorges!  ]e  n^avais  jamais 
entendu  parler  de  ce  droit-là. Dans  quel  catéchisme 
avee-TOus  la  ce  devc^T  du  chrétien  ? 
B. 

7e  le  trouve  partout.  Là  première  chose  qtte  fait 
Moïse  avec  soo  saint  peuple,  n'est-ce  pas  d'em- 
prunter par  une  perâdie  les  meubles  desEgjp* 
tiens,  pDur  s'en  aller  »  dit^il,  sacrifier  dans  le  dé- 
sert ?  Cette  perfidie  n'est, à  la  vérité, accompagnée 
que  d^uu  larcin;  celles  qui  sont  jointes  au  meuf  tre 
sont  bien  plus  admirables*  Les  perfidies  d^Aod,  de 
Judith,  sont  très  renommées.  Celles  du  patriarche 
Jaoob,  envers  son  beau'^père  et  son  frère,  ne  sont 
qoe  des  tours  de  maître  Gonih  ,puisquil  n'assassina 
ni  son  frère  ni  son  beau-père.  Mais  vive  la  perfidie 
de  David  qui,  s'étant  associé  quatre  cents  coquins 
perdus  de  dettes  et  dedébauche ,  ayant  fait  alliance 
avec  «n  certain  roitelet  nommé  Akis  ,allait  égorger  les 
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hommes,  les  femmes,  les  petits  enfants BesYilla- 
gcs  qui  étaient  sous  la  sauvegarde  de  ce  roitelet,  tt 
lui  t'osait  croire  qu'il  n'avait  égorgé  que  les  hom- 
mes, les  femmes  et  les  petits  garçons  appartenants 
au  roitelet  Saùl  !  Vive  surtout  sa  perfidie  envers  le 
bonhoromeXJriah  !  Vive  celle  du  sage  Salomon ,  ins-, 
pire  de  Dieu,  qui  fit  massacrer  son  frère  Adonias, 
après  avoir  juré  de  lui  conserver  la  vie! 

Nous  avons  encore  des  perfidies  très  renommées 
de  Clovis,  premier  roi  chrétien  des  Fwncs,  qm 
pourraient  beaucoup  servir  à  perfectionner  la  mo- 
rale. J estime  surtout  sa  conduite  envers  les  assas- 
sins d'un  Renomer,  roi  du  Mans  (  supposé  qu'i^y 
ait  jamais  eu  un  royaume  du  Mans  ).  Il  fit  marché 
avec  de  braves  assassins  pour  toer  ce  roi  par  der- 
rière, et  les  paya  en  fausse  monnaie:  mais  comme 
ils  murmuraient  de  n^avoir  pafileur  compte,  il  t«s 
fit  assassiner  pour  rattraper  sa  monnaie  debillon. 

Presque  tontes  nos  histoires  sont  remplies  de 
pareilles  peirfidies  commises  par  des  prmces  qai 
tous  ont  bâti  des  églises  et  fondé  des  monastères. 

Or  Texemple  de  ces  braves  gens  doit  certaine- 
ment servir  de  leçon  au  genre  humain  j  car  où  en 
cherclierait'iljsi  ce  n'est  dans  les  ointsdu  Seigneur  f 
A. 

Il  m'emporte  fort  peu  que  Clovis  et  ses  pareils 
aient  été  oints;  mais  je  vous  avoue  que  je  souhaite- 
rais, pour  rédification  du  genre  humain,  qu'on 
\<y\^l  dans  le  feu  toute  l^histoire  civile  et  ecclésias- 
tifjue.  Je  n'y  vois  guère  que  les  annales  des  crimes; 
et  soit  que  ces  monstres  aient  été  oints  ou  ne  l'aient 
pas  été,  if  ne  résulte  de  leur  histoire  que  l'exem- 
pie  de  la  scélératesse. 
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Jèm«  souviens  d'avoir  lu  autrefois  Tbistoire  dit  • 
grand  schisme  dK)ccideDt.  Je  voyais  une  douzaine 
(kî  papes  tous  ëgalemeni  perfides,  tous  méritant 
également  d^étre  pendus  à  Tiburn.  Et,  puisque  la 
papauté  a  subsiste  au  milieu  d^un  débordement  si 
long  et  si  vaste  de  tpus  les  crimes,  puisque  Jesar- 
chives  de  ces  horreurs  n'ont  corrigé  personne,  ^e 
conclus  que  Thistoire  n'est  bonne  à  tien. 
C. 

Oui,  je  conçois  que  le  roman  vaudrait  mieusc^  oa* 
y  est  maître  du  moins  defeindre^des  exemples  de 
Tertu  :  mais  Homère  n'a  jamais  imagihé  une  seule  ' 
action  vertueuse  et  honnâte  dans  tout  son  romaa 
monotone  de  Tlliade.  J'aimerais  beaucoup  mieux 
le  roman  de  Télémaque,  s'il  n'était  pas  tout  en  di- 
gressions et  en  déclamations.  Mais,  puisque  vous 
m'y  faites  songer,  voici  un  morceau  du  Télémaque, 
concernant  la  perfidie,  sur  lequel  je  voudrais  a¥oi£. 
votre  avis.-. 

Dans  une  dés  drgressiôns  de  ce  roma&,  au  livre 
XX,  Adraste,  roi  des  Danniens,  ravit  la  femme 
d'an  nommé  Dioscore.  Ce  Dioscore  se  réfugie  chez 
les  princes  grecs  »  et,  n'écoutant  que  sa  vengeance, 
il  leur  offre  do  tuer  le  ravisseur  leur  ennemi.  Télé- 
maque, inspiré  par  Minerve,  leur  persuade  de  ne 
point  écouteis  Dioscore,  et  de  le  renvoyer  pieds  e^ 
poings  liés  au  roi  Adraste.  Comment  trouvez- vous- 
cette  décision  du  vertueux  Téléfnaque  ? 
A. 

Abominable.  Ce  notait  pas  apparemment  ML« 
nerve,c^etaitTisipbone  qui  l'inspirait.  Comment! 
renvoyer  ce  pauvre  homme,  afin  qi^'en  le^fas^e. 


dby  Google 


3i6  r>U  CODE 

monrir  cUnsles  toiirmenls,  et  qu^Àdraste  ressem^ 
ble  en  tout  à  David ,  qui  jouissait  de  la  femme  en 
fesant  mourir  le  mari  l  L'onctueux  auteur  du  Télé- 
xnaque  D^y  pensait  pas.  Ce  n^est  point  là  Taction 
d'un  cœur  généreux,  c'est  celle  d'un  mëchanl  et 
d'un  traître.  Je  n'aurais  point  accepte'  la  proposi- 
tion de  Dioscore,  mais  ien^aorais  pas  livré  cet  in* 
fortuné  à  son  ennemi.  DIoscore  était  fort  vindica- 
tif, à  ce  que  je  vois,  mais  télcmaque  était  un  per- 
fide. 

B. 

Et  la  perfidie  dans  les  traités,  l'adnleltez-vous  ? 
C. 

Elle  est  fort  commune,  je  l'avoue.  Je  sierais  bien 
•mbarrassé  s'il  fallait  décider  quels  furent  les  plus 
«grands  fripons  dans  leurs  négociations  ,  des  Ro- 
mains ou  des  Carthaginois  ;  de  Louis  XI  le  très 
chrétien,  ou  de  Perdinand-le-Calholique,  etc.  etc. 
etc.  etc.  etc.  Mais  je  demande  s'il  n'est  pas  permis 
de  friponner  pour  le  bien  de  Pélat  ? 
A. 

Il  me  semble  qu'il  y  a  des  friponneries  si  aiîroi. 
tes,  que  tout  le  monde  les  pardonne.  Il  y  en  a  de 
si  gros^ères,  qu'elle  s  sont  universellement  condam- 
nées.  Pour  nous  autres  Anglais  nous  n'avons  jamais 
attrapé  personne.  Il  n'y  a  que  le  faible  qui  trompe. 
Si  vous  Voulez  avoir  de  beaux  exemples  de  perfi- 
die, adressez-vous  aux  ItaUeos  du  quinzième  et  du 
seizième  siècle. 

Le  vrai  politique  est  celui  qui  joue  bien  et  qui 
gagne  à  la  longue.  Le  mauvais  politique  est  celui  qui 
ne-sait  que  filer  la  carte,  et  qui  tôt  ou  tard  est  re- 
connu. 
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B. 
Fort  bien;' et  s^il  n'est  pas  découvert,  ou  s'il  ne 
Test  qu'après  avoir  gagné  tout  notre  argent ,  et 
lorsque!  s'est  rendu  as  ez  puissant  pour  qu'on  ne 
puisse  le  forcer  à  le  rendre  ? 
.C, 
Je  crois  que  ce  bonlieur  est  rare,  et  que  Tbis- 
toire  nous  fournit  pics  d'illustres  filous- punis  que 
d'illustres  filous  beurenz. 
B. 
Je  n'ai  plus  qu'une  question  â  vous  faire.  Trou- 
V€Z>vous  bon  qu'une  nation .  fiasse  empoisonner  un 
ennemi  public  selon  cette  maxime ^salus reipubiicœ , 
suprema  lexesio? 

A. 
Parbl^m,  allez  demander  cela  à  dès  casuisteft  Si 
quelqu'un  fesait  cette  proposition  dans  la  chambre 
des  communes,  j'opinerais  (  Dieu  me  |)ardonne  1  ) 
pour  l'empoisonner  lui  même ,  malgré  ma  répu- 
gnance pour  les  drogues.  Je  voudrais  bien  savoir 
pourquoi  ce  qui  est  un  forfait  abominable  d^s  un 
particulier  serait  innocent  dans  trois  cents  séna* 
tears.,  et  même  dans  trois  cent  mille  ?  Est-ce  que 
le  nombre  des  coupables  transforme  le  crime  en 
vertu  ? 

^-        •      . 

Je  suis  content  de  votre  réponse.  Vous,  êtes  un 
brave  homme.  * 
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TREIZIÈME  ENTRETIEN. 

DES  LOIS  FONDAMENTALES. 

B. 

J'sirTBirM  toujours  parler  des  lois  fondamentales; 
mais  y  en  a-t-il  ? 

A. 

Oui  7  il  j  a  celle  d'être  juste ;^  jamais  fondement 
ne  fut  plus  souTcnt  ébranle. 
C. 

Je  lisais,  il  n'y  a  pas  long- temps,  un  de  ces  mau- 
vais livres  très  rares,  que  les  curieux  recherchent, 
comme  les  naturalistes  amassent  des  fragments  de 
substances  animales  ou  végétales  pétrifiées,  s'ima- 
ginant  par  là  qu'ils  découvriront  le  secret  de  la  na- 
ture. Ce  Hvre  est  d'un  avocat  de  Paris,  nommé 
Louis  d^Orléans  ,  qui  plaidait  lieaucoup  contre 
Henri  IV  par- devant  la  ligue,  et  qui  heureusement 
perdit  sa  cause.  Voici  comme  ce  jurisconsulte  s'ex- 
prime sar  les  lois  fondamentales  du  royaume  de 
France:  «  La  loi  fondamentale  des  Hébreux  était 
')  que  les  lépreux  ne  pouvaient  régner.  Henri  IV 
si«st  hérétique,  donc  il  est  lépreux,  donc  il  ne 
3}  peut  être  roi  de  France  par  la  loi  fondamentale 
3>  de  rÉglise.^La  loi  veut  qu'un  roi  de  France  soit 
»  chrétien  comme  mâle.  Qui  ne  tient  la  foi  catho- 
silique,  apcJibliqueet  romaine,  n'est  point  chré- 
3)  tien,  et  ne  croit  point  en  Dieu.  Il  ne  peut  pas  plus 
»  être  roi  de  France  que  le  plus  grand  faquin  du 
•u  monde,  etc.  » 

Il  est  très  vrai  à  Jlomc  que  tout  homme  qui  ne 
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croît  point  au  pape  ne  croit  point  eu  Dleu;tnai$ 
cela  n'est  pas  absolanient  si  vrai  dans  le  reste  de  In 
terre;  il  y  faut  mettre  quelque  petite  restriction  :  et 
il  me  semble  qu'à  tout  prendre,  maître  Louis  d'Or- 
léans, avocat  au  parlement  de  Paris,  ne  raisonnait 
^as  tout-à-fait  aussi  bien  que  Cicëron  et  Démos» 
thènes. 

B. 

Mon  plaisir  serait  de  voir  ce  que  deviendrait  la 
loi  fondamentale  da  Saint-Empire  romain,  s'il  pre- 
nait un  jour  fantaisie  aux  électeurs  de  choisir  un 
césar  protestant  dàns'la  superbe  ville  de  Frandbrt- 
sur-le-Mein. 

A. 

Il  arriverait  ce  qui  est  arrivéàla  loi  fondamentale 
qui  fixe  le  nombre  des  électeurs  à  sept ,  parce  qu'il 
y  a  sept  cieux,  et  que  te  chandelier  d'un  temple 
juif  avait  sept  branches. 

N'est-ce  pas  une  loi  fondamentale  en  France  que 
le  domaine  du  roi  est  inaliénable  ?  et  cependant 
n'est«il  pas  presque  tout  aliéné  ?  Vous  m'avouerez 
que  tous  ces  fondements-là  sont  bâtis  sur  du  sable 
mouvant.  Les  lois  qu'on  appelle  lois  fondamental 
les  ne  sont',  comme  toutes  les  autres,  que  des  lois 
de  convention,  d'anciens  usages,  d'anciens  préju- 
gés qui  changent  selon  les  temps.  Demandez  aux 
Romains  d'aujourd'hui  s'ils  ont  gardé  les  lois  fonda- 
mentales de  l'ancienne  république  romaine.  Il  était 
bon  que  les  domaines  des  rois  d'Angleterre,  de 
France  et  d'Espagne  demeurassent  propres  à  la 
couronne  quand  les  rois  vivaient,  comme  vous  et 
moi,  du  produit  de  I^s  terres  ;  mais  anjourd'hCri 
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quSIsnevîvent  qae  de  taxes  et  d'impôts ,  qu'împor  t  è'« 
quSIs  aient  des  domaines  ou  qu^ils  n'en  aient  pas  7 
Quand  François  I«'  manqua  de  parole  à  Charles- 
Quint,  son  vainqueur;  quand  il  viola  fort  à  propof 
le  serment  de  lui  rendre  là  Bourgogne,  il  se  fit  re- 
présenter par  ses  gens  Ait  loi  que  tes  Bourguignons 
étaient  inaliénables  ;  mais  si  Chnrles-Quint  était 
venu  lui  faire  des  représentations  contraires  ,  à  la 
tète  d'une  grande  armée,  les  Boarguigoons  auraient 
été  très  aliénés. 

La  Franche-Comté, dont  la  loi  fondamentale  était 
d'être  libre  «ïus  la  maison  d'Autriche,  tient  aujour- 
d'hui d'une  manière  intime  et  essentielle  à  la  cou- 
ronne de  France.  Les  Suisses  ont  tenu  essentielle-  . 
ment  à  l'Empiré,  et  tiennent  aujourd'hui  essentiel- 
lement à  la  liberté. 

C'est  cette  liberté  qui  est  la  loi  fondamentale  de 
toutes  les  nations:  c'est  la  seule  loi  contre  laquelle 
rien  ne  peut  prescrire,  parce  que  c'est  celle  de  la 
nature.  Les  Romains  peuvent  dire  au  pape: Notre 
loi  fondamentale  fut  d'abord  d'avoir  un  roi  qui  ré- 
gnait sur  une  lieue  de  pays;  ensuite  elle  fut  d'élire 
deux  consuls,  puis  deux  tribuns;  puis  notre  loi  fon- 
dameotale  fut  d'être  mangés  par  un  empereur; 
puis  d'être  mangés  par  des  gens  venus  du  nord; 
puis  d'être  dans  Tanarchie;  puis  de  mourir  de  faim, 
sous  le  gouvernement  d'un  prêtre.  Nous  revenons 
enfin  à  la  véritable  loi  fondamentale  qui  est  d'être 
libres;  allez  vous- en  donner  ailleurs  des  indulgen- 
ces ifi  articuio  mords j  et  sovieir  du  Capitole  qui  n'é- 
tait pas  bâti  pour  vous. 

Amenî 
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c. 

Il  faut  bien  espérerque  la  chose  arrivera  quelque 
)our.  Ce  sera  un  beau  spectacle  pour  nos  petit s-eu» 
fants. 

A, 
PlâtàDîeu  que  les  grand  s- pères  en  eussent  la 
joie!  C'est  de  toutes  les  rëvointious  la  plus  aisée  a 
faire: et  cependant  personne  nV  ^  ense. 
B. 
C'est  que,  comme  vonsTavez  dît,  le  caractère 
principal  des  hommes  est  d  être  sot»  et  poltrons. 
Les  rats  romains  n^en  savent  paspncore  assez  pour 
attacher  le  grelot  au  cou  du  chat. 
C. 
]^^admetton6-nous  poiqt  encore  quelque  loi  fon- 
dament  aie  ? 

A, 
La  liberté  lescomprend  toutes.  Que  Tagriculteur 
ne  soit  point  vexe  par  un  tyran  subalterne;  qu'on 
ne  puisse  emprisonner  ùta  citoyen  sans  lui  fiiirc  in- 
eontineat  son  procès  devant  ses  juges  naturels  (|ui 
décident  entre  lui  et  son  persëcuteur  ;  qu'on  ne 
prenne  à  personne  son  pré  et  sa  vigne  sous  prétexte 
du  bien  public,  sans  le  dédommager  amplement; 
que  les  prêtres  enseignent  la  morale  el  ne  la  cor- 
rompent point;  qu'ils  édifient  les  peuples  au  lieu 
de  vouloir  dominer  sur  eux  en  s'engraissant  de 
leur  substance  j  que  la  loi  règne,  et  nonie  caprice* 
C. 
Le  genre  humain  est  prêt  à  signer  tout  cela. 
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QUATORZIÈME  ENTRETITÎN; 

QUE  TOUT  ÉTAT  DOIT  ÊTRE  INDÉPENDAîST. 

B. 

Après  avoir  parle  da-dmt  de  lucr  et^d'empoi  soig- 
ner en  temps  deguerre,  voyons  un  peu  ce  que  nous  - 
ferons  en  temps  de  paix. 

Premièrement,  comment  les  états,  soit  républi- 
cains, soit  monarchiques,  se  gouverneront-ils  ? 
A. 

Par  eux-mêrhes  apparemment,  sans  dépendre 
en  rien  d^aucune  puissance  étrangère ;à  moins  que  - 
CCS  états  ne  soient  composé»  d'imbécilles  et  deia- 
cbes. 

C. 

Il  était  donc  bien  honteux  que  l^Â.ngleterrefât 
vassale  d'un  l^at  à  latere ,  d'Un  légat  du  côté.  ^ 
Vous  vous  souvenez  d'un  certain  drôle,  nommé 
Paindolphe,  qui  fit  mettre  votre  roi  Jean  à  genoux- 
devant  lui ,  et  qui 'en  reçut  foi  et  hommage  lîge,. 
au  nom  de Tévêque  de  Rome,  Innocent  III,  vice- 
dieu,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  le  iSraai^ 
veille  de  T Ascension  i  «  1 3  ? 
A. 

Oui,  oui,  nous  nous  en  souvenons,  pou r^raite^ 
ce  serviteur  insolent  comme  il  le  mérite. 
B. 

£h  !  mon  Dieu,  monsieur  C,  ne-  fesons  pas  tant 
les  fîèrs.  Il  n'y  a  point  de  royaume  en  Europe  que 
UévêquedeRome  n''ait  donné  en  vertu  de  son  hum- 
hlaet  sainto  puissance.  Le  vice-dieu  ^tephanus-ôtav 
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.  le  royaume  de  France  à  Chîlpericuspour  Je  donoer 
à  son  principal  domestique  Pipinius ,  comme  le  dit 
Éginhard  lui-même,  si  les  écrits  de  cet  Éginhard 
n^ont  pfis  ëtë  falsiliés  par  les  moines,  comme  tant 
^^autres  e'crits ,  et  comme  je  le  soupçonne. 

Levice-dieu  Sylvestre  donnala  Hongrie  au  duc 
Etienne,  en  Tan  looi ,  pour  faire  plaisir  à  sa  femme 
Gizèle  qui  avait  beaucoup  de  visions. 

Le  vice- dieu  Innocent  IV,  en  124?  >  donna  le 
royaume  de  Norvège  à  un  bâtard  comme  Haquin, 
que  ledit  pape  de  plein  droit  fit  légitime  moyen- 
«narit  quiuze  miHe  marcs  d^argent;  et  ces  quinze 
mille  marcs  d^argent  n'existant  pas  alors  en  Norvè- 
ge, il  fallutemprunter  pour  payer. 

Pendant  deux  siècles  entiers, les  rois  de  Castille, 
d'Arragon  et  de  Portugal  ne  furent  ils  pas  tenus  de 
payer  annuellement  un  tribut  de  deux  livres  d'or 
*  auvicedieu?  On  sait  combien  d'empereurs  ont  été 
déposés,  ou  forcés  de  demauder  pardon,  ou  assas- 
sinés, ou  empoisonnés  en  vertu  d'une  bulle:  non- 
seulement,  vous  dis-je,  le  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu  a  donné  tous  les  royaumes  de  la  commu- 
nion romaine,  sans  exception,  mais  il  en  a  retenu 
le  domaine  suprême  et  le  domaine  utile;  il  n'en  est 
aucun  sur  lequel  il  n'ait  le\'e'  des  décimes ,  des  tri- 
buts de  toute  espèce. 

<  Il  est  encore  aujourd'hui  suzerain  du  royaume 
de  Naples;  on  lui  en  fait  tin  homniage-lige  depuis 
sept  cents  ans.  Le  roi  de  Naples>  ce  descendant  de 
tant  de  souverains,  lui  paye  encore  un  tribut.  Le 
roi  de  Naples  est  aniourd'bui  en  Eurofie  le  seul  reî 
vassal  j  et  de  qui  ?  juste  ciel! 
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A. 
Je  lui  conseille  de  ne  Têtre  pas  long- temps. 

C. 
le  demeure  ton  jour  s*coo  fondu  quand  je  vois  les 
traces  de  Tantique  superstition  qui  subsistent  en- 
core. Par  quelle  ëtrange  fatalité  presque  tous  les 
princes  coUrurent-ils  ainsi  pendant  tant  de  siècles 
au-devant  du  joug  qu^on  leur  présentait  ? 

La  raison  en  est  fort  naturelle.  Les  rois  et  les  ba- 
rons ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  la  cour  ro> 
maine  le  savait  :  cela  seul  lui  donna  cette  prodi- 
gieuse supériorité  dont  elle  retient  encore  de  beaux 
restes. 

B. 

Et  comment  des  princes  et  des  barons  qui  étaient 
libres  outils  pu  se  soumettre  si  lâcbcmcut  à  quel- 
ques jouj^leurs? 

A. 

Je  vois  clairement  ce  que  c^est.  Les  brutaux  sa- 
vaient se  battre,  et  les  jongleurs  savaient  gouver- 
ner: mais,  lorsqu^enfîn  les  barons  ont  appris  à  lire 
et  à  écrire,  lorsque  la' lèpre  de  Tignorance  a  dimi- 
nué che^  les  magistrats  et  chez  les  principaux  ci- 
toyens, on  a  regardé  en  face  Tidole  devant  laquelle 
on  avait  léché  ^a  poussière  :  au  lieu  d^hommage,  la 
moitié  de  TEutope  a  rendu  outrage  pour  outrage 
au  serviteur  des  serviteurs  ;  Tautre  moitié,  qui  lo| 
baise  encore  les  pieds,  lui  lie  les  mains:  du  moins 
c'est  ainsi  que  je  Tai  lu  dans  une  histoire  qui,  quoi- 
que contemporaine,  est  vraie  et  philosophique.  Je 
suis  sûr  que,  si  demain  le  roi  de  Naples  et  de  Sicile 
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veut  renoncer  à  cette  unique  prérogative  qu'il  po^î. 
sède,  d'être  hoinme-bgetdu  pape,  d'être  Je  servi- 
teur du  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  et  de  lui 
donner  tous  les  ans  un  petit  cheval  avec  deux  mille 
ècus  dnr  pendus  au  cou,tôuie'tourope  lui  apjilau- 

Il  en  est  en  droit;  car  ce  n'est  pas  le  pape  qui  lui 
a  donné  le  royaume  de  Naples.  Si  des  meurtriers 
normands,  pour  colorer'leurs  usurtwiions  et  pour 
être  indépendants  des  empereurs  auxquels  iU 
avaient  fait  hommage,  se  firent  oblats  de  la  sainte 
Église,  le.roi  des  Derfx-Siciles,.qui  descehd  de  llu- 
guesCapet  en  ligne  droite,  et  non  (3e  ces  Nor- 
mands, n'est  nullement  tenu  d'être  oblat-  H  n^si 
qu'à  vouloir. 

Le  roi  de  France  n'a  qu'à  dire  un  n>ot.,  et  le  pape 
n'aura  pas  plus  de  crédit  en  Fraitice  qu'en  Russie. 
Oh  ne  payeta  jJlus  d'annates  à  Rome,on  uyachè- 
lera  plus  la  permission  d'épouser  sa  cousine  ou  sa 
nièce:  je  vous  réponds  que  -les  tribunaux  de  Fran- 
èe^  appélés-;7flr/e7wert^,  enregistrerontjcet  édit.  sans' 
iremontranceis. 

On  ne  connaît  pas  ses  forcée.  ,Qiii  aiiràît  propo- 
sé, ilyacinquante  ansj'de  chasser  les  jésuites  de  ^ 
tant  d'états  catholiques,  aurait  pasàé  pour  le^ plus 
visionnaire  dés  hommes.  Ce  colosse  avait  im  pied 
à  Rome,  et > l'a ufre.hu  Piiraguày:  il  couvrait  de  >sefe 
bras  mille  provins e3 ,  et  portait  sa  tpte  clans:  le  çiêl, 
3'ai  passé ,  et  itn'étàît  plus. 

Il  n'y  a  qu'à  souffler  sur  tous'^'ks  autreis  màiiÀ^, 
ils  disparaîtront  delà  surface  defe  Içcre. 
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A. 
Ce  n'est  pas  notre  înlérêt  que  la  Franee  ait  monts 
^e  moines  et  plus  d'hommes;  mais  j'aitant.d'aver- 
sion  pour  le  froct  H^^  i^airoerais  encore  mieux  vw 
en  France  des  revues  que  des  processions.  En  un 
mot,  en  qualité  dé  citoyen,  je  n^aime  point  à  voir 
des  citoyens  qui  cessent  de  Têtre,  des  sujets  qui  se 
font  sujets tL'un  étranger,  des  patriotes  qui  n^ont 
plus  de  patrie;  je  veux  que  chaque  état  soit  parfai- 
tement indépendant. 

Vous  avez  dit  que  les  hommes  ont  été  long- 
temps aveugles,  ensuite  boi^nes,  et  qu^Is  com> 
mencent  à  jouir  de  deux  yeux.  A  qui  en  doit-on  To- 
]Dlig:)tion  ?  à  cinq  ou  six  oculistes  qui  ont  paru  en 
divers  temps. 

B. 
<5>uî;  mais  le  mal  est  qu'il  y  a  des  aveugles  qui 
veulent  hattre  les  chirurgiens  empressés  à  les  gué- 
rir. 

A. 
Eh  bien  !  ne  rendons  la  lumière  qu'à  ceux  q«i 
-nous  prieront  d'enlever  leurs  cataractes. 

QUINZIÈME  ENTRETIEN, 

DE  LA  MEILLEURE  LÉGISLATION. 

C. 

De  tous  les  états,  quel  est  celui  qui  vous  parait 
avoir  les  meilleures  lois,  la  jurisprudence  la  pki^ 
conforme  au  biea  général  et  au  bien  des  particu- 
liers ? 
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A. 

Cesl  mon  pays,  sans  contredit.  La  preuve  en  est 
q-ue^  dans  tous  nos  démêles,  nous  vantons  toujours 
notre  heureuse  consiitution,  et  que  dans  presque 
tous  les  autres  royaumes  on  en  souhaite  une  autre^ 
Notre  jurisprudence  criminelle  est  équitable  et 
n^st  point  barbare:  nous  avons  aboli  la  torture 
contre  laquelle  la  voix  de  la  nature  s^élève  en  vaiit 
dans  tant  d'autres  pays;  ce  moyen  aflfreux  de  faire 
périr  un  innocent  faible  et  de  sauver  un  coupable 
robusle,afiDiavec  notre  infâme  chancelier  JefTrcys, 
qui  employait  avec  joie  cet  usage  infernal  sous  le- 
roi  Jacques  II. 

Chaque  accusé  est  jugé  par  ses  pairs  pi  n'est  re^' 
puté  coupable  que  quand  ils  sont  d'accord  sur  le 
fait  ;  c'est  là  loi  seule  qui  le  condamue  sur  le  crimp. 
avéré,  et  non  sur  la  sentence  arbitraire  des  juges/ 
La  peine  capitale  est  la  simple  mort,  et  non  une 
raort  accompagnée  de  tourments  recherchés.  Étei^ 
dre  un  homme  sur  une  croix  de  saint  André ,  lui 
casser  les  bras  et  les  cuisses,  et  le  mettre  en  cet  état 
sur  une  roue  de  carrosse,  nous  parait  une  barbarid 
qui  offense  trop  la  nature  humaine.  Si  pour  les  cri> 
mes  dé  haute  trahison:  on  arrache  encore  le  cœur 
du  coupable  après  sa  mort,  c^est  un  ancien  usage  de 
cannibale,  un  appareil  de  terreur  qui.  effraie  le 
spectateur  sans  être  douloureux  pour  1- exécuté. 
Nous  n'ajoutons  point  les  tourments  à  la  mort;  on 
ne  refuse  poin  t  comme  ailleurs  un  conseil  à  l'accuse  ; 
on  ne  met  point  un  témoin  qtti  a  porté  trop  légère^ 
ment  son  témoignage  dans  la  nécessité  de  mentir, 
&i  le  punissant  sil  se  rétracte  ;  on  ne  fait  point  dé> 
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poser  les  tëmoins  en  secret,  ce  serait  en  fnîre  des^. 
délaleurs  ;  là  procédure  est  publique.  Les  procès 
secrets  n^ônt'ëië  inventés  que  par  la  tyrannie. 

Nous  n^àvons  point  rimbécille.  barbarie  de  punir 
dès  indécences  dii  méine  supplice  dont  on  punit, 
l&s  parricides.  Cette  crnauté,  aussi  sotte  qu>bomi> 
ûablè,  est  indigne  de  nous. 

Dans  le  civil,  c'est  encore  la  seuleloi  qui  juge;  il 
n'est  pas  pemiis  de  Tinlerpréter;  ce  serait  aban- 
donner la  fortune  des  citoyens  au  caprice,  à  la  fa^ 
veur  et  à  là  haine. 

Si*la  l6i  n'a  pas- pourvu  au  cas  qui  se  présente, 
alors  on  se  pourvoit  à  la  cour  d'éguite  par-devant  le 
chancelier  et  ses  assesseurs  ;  et  s'il  s'agit  d'une 
chose  importante,  on  fait  pour  Tavcnir  une  noir- 
velle  loi  en  parlement,  c'est-à-dire,  dans  les  états 
de  la  nation  assetnblée. 

Les  plaideurs  ne  sollicitent  jamais  leurs  juges; 
ce  serait  Ibur  dire^  je  veux  vous  séduire.  Un  juge 
qiii  recevrait  une  visite  d*un  plaideur,  serait  dés- 
honoré; ils  ne  recherchent  poitit  cet  honneur  ridi- 
cule qui  flatte  la  vmiité  d'un  bourgeois.  Aussi  n'ont- 
ils  point  acheté  le  droit  dé  juger  :  on  ne  vend  point 
chez  nous  une  place  dé  magistrat  comme  une  mé- 
tairie; si  des  membres  du  parlement  vendent  quel- 
quefois leurs  voix  à  là  cour^  ils  ressemblent  à  queU 
ffiies  belles  qui  vendent  leurs  faveurs,  et  qui  ne  le 
disent  pas.  La  loi  ordonne  chez  nous  qu'on  ne  ven- 
dra rien  que  des  terres  et  lès  fruits  de  la  terre; tan- 
dis qu'en  France  là  loi  elle-même  fixe  le  prix.d'une 
charge  de  conseiller  au  banc  du  roi  qu'on  nomme 
parlement  y  et  de  président  qu'on  nomnie  à  mortier^, 
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presque  toirfes  les  places  et  les  dignile's  se  vendent 
en  France,  comme  on  vend  des  herbes  au  marché. 
Le  chancelier  de  France  est  tire  souvent  du  rorps 
des  conseillers  d'état  ;  mais  pour  être  conseiller  d'é- 
tat, il  faut  avoir  acheté  une  charge  de  maitcedes 
requêtes.  Un  régiment  n'est  point  le  prix  des  servi- 
ces, c'est  le  prix  de  la  somme  que  les  parents  d'un 
îeune  homme  ont.  déposée  pour  qu'il  aille,  trois 
mois  dé  Tannée^  tenir  table  ouverte  dans  une  vilk 
de  province; 

'V^ous  voyez  clairement  combien -nous  sommes 
heureux  d'avoir  de«  loisqni  nous  mettent  à  l'abri 
de  ces  abus.  Chez  nous  rien  d'arbitraire,  sinon  les 
grâces  que  le  roi  vent  faire.  Les  bienfaits  émanent 
de  lui  ;  la  loi  fait  tout  le  reste. 

Si  l'autorité  attente  illégalement  à  la  îibertié  du 
moindre  citoyen,  la  lai  le  venge;  le  ministre  est  in- 
continent condamné  à  l'amende  envers  îe  citoyen  ^ 
et  il  la  paye. 

Ajoutez-à  tous  ces  avantages  le  droit  que  tout 
hommea  parmi  nous  déparier  par  sa  plume  a  k 
nation  entière.  L'art  admirable  de  l'imprimerie  est 
dans  notre  île  aussi  libre  que  la  parole.  Comment 
ne  pas  aimer  une  telle  législation  ? 

Nou»  avons, il  est  vrai,  toujours  dieux  partis;mai» 
}Î5  tiennent  la  nationr  en^  garde  plutôt  qu'ils  ne  la 
divisent;  ees  deux  partis  veillent  l'un  sur  l'autre, 
et  se  disputent  Ihonneur  d'être  les  gardiens  de  la- 
liberté  purbKqaernoas  arvonsdes  querelles-,  mai 3^ 
uousbémftsons  toujours^  cette  heureuse  constitur 
tio»  qm  les  fait  naître. 
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C. 

Votre  gouvernement  est  un  bel  ouvrage;  mais  il 
e^t  fragile. 

A.        ' 

l^ousluî  dounojis  quelquefois  de  r^des  coups, 
tuais  nous  ne  le  cassons  point. 
B. 

Coâ servez  Ce  précieux  monument  quel'întelli- 
gcuce  et  le  courage  ont  élevé  :  il  vous  a  trop  coûté 
pour  que  vous  ie  laissiez  détruire.  L'homme  est  né 
libre:  le  meilleur  gouvernement  est  celui  qui  con- 
serve le  plus  qu''il  est  possible  à  chaque  mortel  ce 
don  de  Immature. 

Mais,  croyez-moi,  arrangez-vous  avec  vos  coh>- 
i^*e5,et  que  la  mère  et  les  Glles  ne  se  battent  pas(x}. 

SJSIXIÊME  ENTRETIEN. 

DES  ABUS., 

C. 

On  dit  que  le  monde  n'est  gouverné  que  par  dtes  ^ 
.ibus-.  cela  est-il  vrai  ?- 

B. 

Je  crois  bien  qu'il  y  a  pour  le  moins  moitié  abus 
et  moitié  usages  tolérables  chez  les  nations  poli- 
e^'es,moitié  malheur  et  moitié  fortune,  de  m êftie 
que  sur  la  mer  on  trouve  un  partage  assez  égal  de 
iempètes.et  de  beau  temps  pepdant  Tanné.e.  C'est 

(t)Ge  conseil  «tait  «lonn^  par  l)f.  de  Voltaire  en  176.8. 
Ii«s  Anglais  «plusieurs  anne'es  après,  ont  pu  juger  combicflH' 
■pn  ftviiii^taitsage. 
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ce  qui  a  faât  imaginer  les  deux  tonneaux  de  Jupiter 
et  la  secte  des  manichéens. 
A. 

Pardieu,  si  Jupiter  a  en  deux  tonneaux^  celui  du 
mal  était Ja  tonne  d^fleidelberg,  et  celui  du  bien 
fut  à  peine  un  quartaut.  Il  y  a  tant  d'abus  dans  ce 
raonde,  que,  dans  un  voyage  que  je  fis  à  Paris  en 
xySiyOn  appelait  liomme  d^abus,  six  fois  par  se- 
maine pendant  toute  l^nnée^  au  banc  du  roi  qu^ils 
nomment  parlement. 

K. 

Oui;maisàqui  appellerons-nous  des  abus  qui 
lignent  dans  la  constitution  de  ce  monde  ? 

N^est-ce  pas  un  abus  énorme  que  tous  les  ani- 
maux  se  tuent  avec  acharnement  les  uns  les  autres 
pour  se  nourrir , que  les  hommes  se  tuent  beaucoup 
plus  rurieusement;  encore,  sans  avoir  seulement 
ÎUdée  de  se  mitnger  ?  . 

C. 

Ah  J  pardonnez- moi  \  nous  nous  fesions  autrefois 
la^aerrç  pour.nqus  manger*,  mais^à  la  longue  toa- 
t^sjes  bonnes  institutipns  dégénèrent. 
B- 

J^ai  lu  dans  un  livre  que  nous  n^avons,  Tun  por- 
tant i-autre,  qu^environ  vingt-deux  ansà  vivre;que 
dc^ces  vingt-deux  ans,  si  vous  retranchez  le  temps 
perdu  du  sommeil  et  le  temps  que  nous  perdons 
d^QS  la  veille,  il  reste  à  peine  quinze  ans  clairet 
net^  que,  sur  ces  quinze  ans ,  il  nej&mtpas  compter 
Tenfauce  qui  n^est  qu^un  passage  du  néant  à  Texis- 
tence^et  que,  si  vous  retranchez  encore  lestour- 
iticnts  du  corps  et  ks  chagrins  de  ce  qu'(»  appelle 


Digitized  by  VjOOQIC 


952  DE$  kBV9. 

âme,  il  ne  reste  pas  trois  ansfrancet  quitte  pour  les 
pi  us  heureux ,  et  pas  six  mois  pour  les  autres.  N  ''est- 
ce  pas  là  un  abus  intolérable  (i }  ? 
A. 

£h  que  diable  en  conclurez-vous  ?  ordônnerez- 
vous  que  la  nature  soitautremeut  faite  qu^elle  ne 
Test? 

B. 

Je  le  désirerais  du  moins. 

A.     . 

C^est  un  secret  iàr  pour  abr^er  votre  vie. 
C. 

Laissons  la  lès  pas  de  clerc  qu''a  f^its  la  nature; 
les  entants  formés  dans  la  matrice  pour  y  périr  sou- 
vent et  pour  donner  la  mort  à  leur  m^re;  la  source  ^ 
de  la  vie  empoisonnée  par  un  venin  qui  s'est  glissé 
de  trou  en  cheville  de  TAmériqueeu  Europe;  la  pe- 
tite-vérole  qui  décime  le  genre  humain;  la  peste 
toujours  subsistante  en  Afrique;  les  poisons  dont 
la  terre  est  couverte,  et  qui  viennent  d'eux-mêmes 
si  aisément,  tandis  qa'on  ne  peut  avoir  du  froment 
qu'avec  des  peines  incroyables.  Ne  parlons  que  des 
abus  que  nous  avons  introduits  nous-mêmes. 
B. 

La  lifte  serait  longue  dans  la  société  porfectiou. 
■ée;  car,  sans  compter  Tart  d'assassiner  régulée- 
ment  le  genre  humain  par  la  guerre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  nous  avons  l'art  d'arracher  les  vê- 
tements et  le  pain  à  ceux  qui  sèment  le  blé  et  qui 
préparent  îa  laine;  t'a  rtd^accnmuler  tons  tes  trésors 
d'one  aatien  entière  dans  les  codres  de  cinq^oR  mb> 

^0  '^^'iXVlhiTpnêanx  fimraTt(0éct*t  ,yo\,  de»E«iBA&t^ 
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cept$pei>sonii.es^i^arl  défaire  tuer  publiquement 
en  cérëmouie,  avec  une  demi- feuille  de  papier, 
ceux  qui' vous  ont  déplu,  comme  une  maréchale 
d^ Ancre,  un  maréchal  de  Marillac,  un  duc  de  Som- 
merset,  une  Marie  Stuarf;  l'usage  de  préparer  un 
Ëomnie  à  la  mort  par  des  tprtures  pour  connaître 
ses  associés,  quand  il  ne  peut  avoir  en  d^associés; 
les  bûchers  allumés,  les  poignards  aiguisés,  les 
ëchafauds  dressés  pour  des  arguments  en  baraUp- 
tore; la  moitié  d^une  nation  occupée  'sans  cesse  à 
vexer  l'autre  loyalement.  Je  parlerais  pluslon^r 
temps  qu'Esdras,  si  je  voulais  faire  écrire  nos  abus- 
sous  ma  dictée. 

A, 
Tout  ceJa  est  vrai^  mais,  convenez  q^e  la  plupart 
de  ces  abus  horribles  sont  abolis  en  Angleterre,  et 
commencent  à  êlrefort  mitigés  chez  les  autres  na- 
tions.. 

B. 
Jel'avone;  mais  pourquoi  les  hommes  sont  il§ 
un  peu  meilleurs  et  un  peu  moii^s  malheureux 
qu'ils  ne  l'élaiept  du-temps  d'Alexandre  Vl^de  là 
Saiat-Bartbélemi  et  de  Cromwell  ?' 
C. 
C'est  qu'on  commence  à  penser,  à  s'éclairer  et  à^ 
bie^  écrire. 

A. 
3'eQ  conviens;  la  superstition  excita  les  orages, 
et  la  philosophie  ies  apaise. 
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DIX-SEPTIÈME  entretien: 

SUR  DES  CHOSES  CURIEUSES. 

B. 

A  FROpos,raonst€ur  A  ^croyez- vous  le  moiade  hiem  ■ 
ancien  ?  t 

A. 

MonsîeurF,  ma  fantaisie  est  qu'il  est  éternel. 
B. 

Celu  peut  se  soutenir  par -voie  d'hypothèse.  Tous  ^ 
les  anciens  philosophes  ontcru  lamatière  ëterueile: 
or  de  la  matière  br'Ute  à  la  matière  organisée  il  n'y  a 
qu'un  pas. 

C. 

Les  hypothèses  sont  fort  amusantes;  elles  sont 
sans  conséquence.  Ce  sont  des  songes  que  la  Hthle 
fait  évanouir  :  car  il  en  faut  toujours  revenir  à  la  Bi- 
ble.. 

A. 

Sans  doute,  et  nous  pensons  toustroisdansle 
fond ,  en  Tan  de  grdce  1 760,  que,  depuis  h  création 
du  monde  qui  fut  fait  de  rien,  jusqu'au  déluge  uni- 
versel fait  avec- de  l'eau  créée  exprès,  il  se  passa- 
i:65iî  ans  selon  la  Yulgate,  2309  ans  selour  lo  texte 
samaritain,  et  ^i^i  ans  selon  là  traduction  miracu- 
leuse que  nous  appelons  des  Septante;  Mais  j'ai 
toujours  été  étouné  qu'Adam  et  Eve,  notre  père  et 
notre  mère,  Abel,  Caïn,Seth,  n'aient  été  connus  de 
personne  au  monde  que  de  la  petite  horde  juive, 
qui  tint  le  cas  secret  jusqu'à  ce  que  les  Juifs  d'A- 
kji:aadcie  s'avisassent^  sous  le  premier  elle  second. 
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Ptolomëe,  de  tradnire  fort  mal  en  grec  leurs  rapso- 
dîes  absolument  inconnues  jusque  là  au  reste  de  la 
terre. 

Il  est  plaisant  qneôos  litres  de  famille  ne  soient 
•demeurés  en  dépôt  que  dans  une  seule  branche  de 
notre  maison,  et  encore  cbez  la  plus  méprisée;  tan- 
dis que  les  ctiinois,  les  Indiens,  les  Persans, les 
Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains  n'avaient  ja- 
mais entendu  parler  d'Adam  ni  d'Eve. 
B. 
Il  y  a  bien  pis:  c'est 'que  Sanchonîatbon,  qui  vi- 
vait incontestablement  avant  le  temps  où  l'on  plac« 
Moïse,  et  qui  a  fait  une  Genèse  à  sa  façon,  comme 
tant  d'autres  auteurs,  ne  parle  ni  de  cet  Adam,  ni 
de  cette  Eve.  Il  nous^ donne  des  parents  to«t  diffé- 
rents. 

C. 
Sur  quoi  jugez- vous,  monsienrB,  que  Sanchout- 
thon  vivait  avant  l'époque  de  Moïse  ? 
B. 
C'est  que,  s'il  «vait  été  du  temps  de  Moïse,  oh 
après  lui,  il  en  aurait  fait  mention.  Il  écnvait  dans 
Tyr.quiflorissait  très  long- temps  avant  quela  horde 
juive  eût  acquis  un  coin  de  terre  vers  la  Phénicie, 
La  langue  phénicienne  étairla  mère-langue  du 
pays;  les  Phéniciens  cultivaient  les  lettres  depuis 
long.temps;  les  livres  juifs  l'avouent  en  plusieurs 
endroits.  Il  est  dit  expressément  que  Caleb  s"*em- 
para  de  la  ville  des  lettres  (i),  nommée  CariathSe- 
pW, c'est-à-dire,  Vitte  des  livres,  appelée  depuis 
Ddlûr.  Certainement  Sanchoniathon  aurait  parlé 
(O.JageSvCkap.  I,v.  M. 
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de  Moïse  s'il  avait  élé  son  contemporain  ou  son  piiî- 
né.  Il  n'est  pas  naturel  qu'il  eût  omis  dans  son  liis 
toire  les  mirifiques  aventures  de  Mosë  ou  Moïse, 
comme  les  dix. plaies  ^d'JÉgvpte  elles  eaux  de  la 
mer  suspendues  à  droite  et  à  gauche,  .pour  laisser 
passer  trois  niiltiens  de  voleurs  fugitifs  à, pied  sec, 
lesquelles  eaux  -  retombèrent  ensuite  sur  quelques 
autres-milliousdliommes  qui  poursuivaient  les  vo- 
leurs. Ce  ne  sont  pas  là  de  ces  petits  faits  obscur,s 
•  et  journaliers  qu'un  grave  historien  passe  sous  si- 
lence. Sanchonialhon  ne  dit  mot  de  ces  prodiges 
de  Gargantua  :  donc  il  n?en  savait  rien;  donc  il  ëtait 
«nte'rieurà  Moïse,  ainsi  que  Job  qui  n*en  parle  pas. 
{i^usèbe,  son  abrëviateur,qui  entasse  tantdefahles, 
n'eût  pas  manqué  de  ^e  -prévaloir  d^un  ^i  éclatant 
témoignage. 

'A. 

'Cette raison  est  sans  rëplîque.Aucune  aationii'a 
•parlé  anciennement  des  Juifs ,  ni  parlé  comme  les 
Juifs  ;aucunen''eut  unecosmogoniequî  eût  le  moin- 
dre rapport  à  celle  des  Juifs.  Ces  malheureux  Juifs 
sont  si  nouveaux,  qu'ils  n'avaient  pas  même  en  leur 
langue  de  nom  ^pour  signifier  Dieu.  Ils  furent  obli- 
gés d'emprunter  le  nonvd'^ifo/iai' des  Sidottiens,  ' 
lenom  deJehovak  ou  lao  des  Syriens.  Leur  opiniâ- 
treté ,  leurs superstitionsnouvelles,  leiir  usure  con- 
sacrée, son  Lies  seules  choses  qui  leur  ^ppartieu- 
nent  en  propre.  Et  il  y  a  toute  apparence  que  ces 
polissons  chez  qui  les  noms  de  g^oméineelà^astro- 
fiomieiurent  toujours  absolument  inconnus,  n'ap- 
.j)rirent  enfin  aLre  et  à  écrire  que  quand  ils  furent 
^esclaves  à  Babylone.  On  a  déjà  prouvé  que  c'estlÀ 
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^iqu^ïis  connurent  les  noms  des  anges  et  même  le 
Mom  à'Israël  ,  comme  ce  tiaiisi'ugc  juif  Haviea 
Jo3èphe  Tavoae  lui-même. 
C. 
Quoi  1  tous  les  ancîens  peuples  ont  eu  une 
<7enèse  antérieure  à  celle  des  Juifs  et  toute  diffé- 
rente ? 

A. 
Cela  est  încoirtcstable.  Voyez  le  Shasta  et  le  Va- 
dam  dos  Indiens, les  cinq  Kings  des  Chinois» le 
Zenddes  premiers  Persans,  le  Thaut  ou  Mercure 
trismégiste  des  Égyptiens;  Adam  leur  est  aussi  in- 
connu que  le  sont  les  ancêtres  de  tant  de  marquis 
«t  de  barons «loQt4^£ur6pe  fourraiHe. 
C. 
Point  d^Adam!  cela  est  bien  triste.  Tous  nos 
almanachs  comptât  depuis  Adam. 
A. 
Ils  compteront  comme  illeur  plaira  :les  Étrexuies 
mignonnes  ne  sont  pas  mes  archives. 
B. 
Si  bien  donc  que  monsieur  A  est  pré-adamite? 

A. 
Je  suis  pré- saturnien,  pré-osirite,  pré-bramit«, 
pré-pandorite. 

C. 
Et  sur  quoi  fondez-vous  votre  belle  hypothèse 
«l'un  monde  étemel  ? 

A. 
Pour  vous  le  dire,  ilfauC  que  vous  écoutiez  pa- 
tiemment quelques  petits  préliminaires. 
Je  ne  sais  si  nous  ayons  raisonné  jusqu'ici  bien 
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OU  mal; maïs  je  saig  que  nous  avons  raisonne,  et 
que  BOUS  sommes  tous  les  trois  des  êtres  intelli- 
gents: or  des  êtres  intelligents  ne  peuvent  avoir  été 
formés  par  un  être  brut ,  aveugli*,  insensible:  il  y  a 
certainement  quelque  difi'érence  entreies  idées  de 
newton  et  des  crottes  de  mulet-  L^intelligénce  de 
Newton  venait  donc  d'une  autre  intelligence. 

Quand  nous  voyons  lïne  belle  machine ,  nous 
disons  qu'il  yaunlion  machiniste,  et  quece  machi- 
niste a  un  excellent  entendement.  Le  monde  est 
assurément  une  machine  admirable;  donc  il  y  a 
dans  le mondenne  admirable  intelligence,  quelque 
part  qu^eltesoit.  Cet  argument  est  vieux  et  n'en  est 
pas  plus  mauvais. 

Tous  les  corps  vivants  sont  composés  de  leviers , 
de-poulies  qui  agissent  Suivant  leS^lois  de  la  méca- 
nique; de  liqueurs  que  les  lois  de  l'hydrostatique 
font  perpétuellement  circuler;  et  quand  on  songe 
-que  tous  ces  êtres  ont  du  sentiment, qui  n'a  aucun 
rapport  à  leur  organisation,  on  est  accablé  de  sur- 
prise, 

»Le  mouvement  des  astres,  celui  de  notre  petite 
terre  autour  du  soleil, toUt  s'opère  en  vertu  deslois 
de  la  ma thénin tique  la  plus  profonde.  Comment 
Platon,  qui  ne  connaissait  pas  une  de  ces  lois, le 
chimérique  Platon  qpi  disait  que  la  terre  était  fon- 
déC'Surun  triangle  équilatèr«,  et  l'eau  sur  un  Crian. 
gle  rectangle;  le  ridicule  Platon  qui  dit  qu'il  ne*  peitt 
y  avoir  que  cinq  mondes /parce  qu'il  n'y  a  que  cinq 
*OTps  réguliers,  a -t- il  eu  cependant  un  génie  assez 
>beau,  un  instinct  assez  heureux  pour  appeler  Dieii 
à''éiernel  Géomètre;  pour  sentir  qu'il  etiste  unei«- 
itelligence  formatrice  ? 
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B. 

Je  me  sois  amusé  autrefois  à  lire  Platon.  Il  esb 
daic  que  nous  luicleyons  toute  lajtnétaphysique  du 
christianisme }  toujs  les  Pères  grecs  furent,  san» 
contredit,  platoniciens -.inais  quel  rapport  tout  celar 
peut-il  avoir,  à  Péten^td  dct monde. dctfit  vou5  nûu&. 
parlez  ? 

A. 

Allons  pied  à  pied,  s'il  vous  plaU.  H  y  a  une  in^ 
teUigçnçeqpi  anime  le  monde  :  Spinosa  lui-même 
Pavoue.  Il  est  impossible  de  se  débattre  contre 
cette  vérité  qui  nous  environne, et  qui  i^ous  presse 
de  tous  côtés. 

J^ai  .cependaiit  coiin^  des  mutins  qui  disent  qu'il 
n'y.  a  point  d'intelligence  formatrice^  et  que  lemouf 
vemeQt  seul  a  formé  par  )ui  mêmetout  ce  que  nous 
voyonset  tout  ceque^nous  sominès,  lls.vous  disent 
hardiment:  La  combinaison  de  cet  univers  était 
possible  puisqu'elle,  existe-,. donc,  il  était  possible 
que  le  mouvement  seul  l'arrangeât.  Prenez  quatre 
astres  seulement  ,  Mars  ,  Vénus,  Mercure  et  la 
Terre;  ne  songeons  d'abord  qu'à  la  place  où  il  s. sont, 
en  fesaut  abstr^iption.  de  tout  le  reste;  et  voyons 
combien  no 4s,  avons.de  prpbabilité  pour  que  le 
seul  mouvement  lesmette à  ces  places  respectives^ 
Nous  nWons  que  vingt  quj^tre  hasards  dans  celle 
combinaison;  c'est  à^lire,  il  n'y  a  que  viugt-quatrq 
contre  un  à  parier  que  ces  astres  se  trouveront. qÎ| 
ils  sont  le^  uns  par  rapport  au^  autres.  Ajoutons  à 
ces  quatre  globes  celui  de  Jupiter  ;  il  n'y  aura  qu« 
cent  vingt  contre  un  à  parier  que  Jupiter,  Mars  ^ 
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Vénus,  Mercure  et  notre  globe  seront  placés  où 

nous  les  voyons. 

Ajotttez*y  enfin  Sà^ume^  il^Y  ^^^^  que  sept 
cent  vingt  hasards  contre  un,  pour  mettre  ces  six 
gjposses  planètes  dans  l'arrangement  qu'elles  gar- 
dent entre  elles  selon  leurs  distances  données.  Il 
est  donc  démontré  qu'en  sept  cent  vingt  jets  le  seul 
mouvementa  pu  mettre  ces  six  planètes  principales 
dans  leur  ordre. 

Prenez  ensuite  tous  les  astres  secondaires  «  ton* 
tes  leurs  combinaisons,  tous  leurs  mouvements, 
tous  les  êtres  qui  végètent  ,qui  vivent,  qui  jsentent, 
qui  pensent, qui  agissent  dans  les  globes,  vous 
n'aurez  qu^à  augmenter  le  nombre  des  hasards; 
multipliez  ce nombredansTétemité^jusqu'aunom' 
bre  qu'on  appelle  m/ini\  il  y  aura  toujours  une  unité 
en  faveur  de  la  formation  du  monde,  tel  qu'il  est  par 
le  seul  mouvement;  donc  il  est  possible  que  dans 
toute réternité  le  seul  mouvement  delà  matière  nit 
produit Tunivers  entier  tel  qu'ilexiste.  Voilà  le  rai* 
sonnemeat  de  ces  messieurs. 
A. 

Pardon,  monclierann  C;  celte  supposijion  me 
paraît  prodigieusement  ridicule  pour  deux  raisons: 
la  première,  c'est  que  dans  cet  univers  il  y  a  des 
etjes  intelligents,  et  que  vous  ne  sauriez  prouver 
qu'il  soil  possible  que  le  seul  mouvement  produise 
l'entendement.  La  seconde,  c'est  que  de  votre  propre 
aveu  il  y  a  Tinfîni  contre  un  à  parier  qu'une  cause 
intcllip;ente  formatrice  anime  rum'vers.  ^uand  on 
est  tout  seul  vis-à-vis  Tinfini,  on  estbien  pauvre  (r). 

(»)  NaH4.50fume9  encorr  trop  peu  au  fait  dea  choses  deçà 
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Encore  une  fois,  Spinosa  lui-même  admet  cette 
intelligence.  Pourquoi  voulez-vous  aller  plus  loin 
que  lui,  et  plonger  par  un  sot  oi^ueil  votre  faible 
raison  dans  un^abîn^e^  oùSptnosa  n'a43asjosë  des- 
cendre  ?  Scnlez-vQus  bien  Textrênifr  folie  de  dite 
quec^estune  cause  aveugle  qui  fait  que  le  carré 
d'une  révolution  d'une  planète  e^t  tonjoursaucarré 
des  révolutions  des  autres  planètes  comme  la 
racine  du  cube  de  sa  distance  est  à  la  racine  cul^ 
des  distances  des  autres  au  centre  commun  ?  Mes 
amis,. ou  les  astres-  sont*  de  grands  géomètres,  ou 
l':étem^lG^mè|rs  a  arrangeâtes  astres* 
C. 

Point  d^in)ures,  s'il  vous  plajt.  Spinosa  n^en  disait 
point:  il  est  plus  aisé  de  dire  des  injures  que  des 
raisQns.Jevous  accorde  une  intelligence  form^lrice 
répandue  dans  ce  monde,  je  veux  bien  dire  avec 
Virgile:      , 

Mens  agitât  nrnlem  et  magno  se  corpore  miscet: 
Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  qui  disent  que  les 
astres,  les  hommes,  les  animaux,  les  végétaux,  la 
pensée  sont  Vefiet  d*un  coup  de  dés. 
A. 
Pardoni  de  m"'étre  mis  en  colère,  j'avais  le  spleen  y 
mais  en  me  fôchant  je  n'*en  avais  pas  moins  rai<> 
son^ 

B. 
Allons  au  fait  sans  nous  fâcher.  Comment, en  ad- 

moiule  pour  appUc[aer  le  calcul  des  probaLilites  à  cette 
quesiifn ,  et  l'applicatioa  de  ce  calcul  aurait  des  difftculUft 
)vis  ceu  ^ui  oat  voulu  la  tenter  n'ont  pas  soupçonaces . 

2(^* 
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mettant  un  Dieu  pouve?  vous  soutenir  par  H  jpo* 
thèse  que  le  monde  est  éternel  ? 
A. 

Comme  je  soutiens  par  voie  de  thèse  que  les 
ra^ns  du  soleil  sont  aussi  anciens  que  cet  astre. 
C. 

Voilà  une  plaisante  imasnnation.  Quoi!  du  fu- 
mier, des  bacheliers  en  théologie,  des  puces,  des 
singes,  et  nous,  nous  serions  des  émanations  de  la 
Divinité  ? 

A. 

II  y  a  certainement  du  divin  dans  une  puce-,  elle 
saute  cinquante  fofs  sa  hauteur.  Elle  ne  s'est  pas 
donné  cet  avantage. 

B. 

Quoi!  les  puees  existent  dé  toute  éternité  ? 
A. 

ïl  le  faut  bien,  puisqu'elles  existent  aujourd'hui, 
et  qu'elles  étaient  liier,et  qu'il  n'y  a  nulle  raison 
pour  qu'elles  n'aient  pas  toujours  existé  ;  car  si 
elles  sont  inutiles,  elles  ne  doivent  jamais  être;  et 
dès  qu'une  espèce  a  l'existence,  il  est  impossible 
de  prouver  qu'elle  ne  Tait  pas  toujours  eue.  Vou- 
driez-vous  que  l'éternel  Géomètre  eût  été  engourdi 
une  et ernij^é  entière?  cène  seraitpas  la  peine  d  être 
géomètre  et  architecte  pour  passer  une  éiernité 
sans  combiner  et  sans  bâtir.  Son  essence  est  de 
produire,  puisqu'il  a  produit;  il  existe  néceswir». 
ment  ;  donc  tout  ce  qui  est  en  lui  est  essenlieUement 
nécessaire.  On  ne  peut  dépouiller  un  être  de  son 
essence,  car  alor^  il  cesserait  d'être.  Dieu  est  agis- 
sant^ donc  il  9  toujours  agij  doac  le  monde  est  une 
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émanatiôâ  éternelle  de  lui>raême^  donc  qnrconque* 
admet  an  Dieu  doit  admettre  le  raonde  ëterael» 
Les  rayons  de  Inmière  sont  partis  nécessairement 
de  Tastre  lumineux  de  toute  éternité,  et  tontes 
les  combinaisons  sont  parties  de  TÊtrecombinateur 
de  toute,  éternités  L^bomme  le  serpent,  l'araignée, 
Thuître,  le  colimaçon  ont  tcwjour s  existé,  parce 
qu^îis  étaient  possibles. 

C. 
Quoi  !  vous  eroyez  que  le  Demiourgo*-,  la  puis- 
sance formatrice,  le  grand  Être  a  fait  tout  ce  qui 
était  à  faire.? 

A. 
Je  rimagine  ainsi.  Sans  cela  il  n^eôt  point  été 
li^être  nécessairement  formateur;  vous  en  feriez  un 
ouvriei' impuissant  ou  paresseux  qui  n^aurait  tra- 
vaillé qu^à  une  très  petiXe  partie  de  son  ouvrage. 
C. 
QuoiJ  d'autj^s^mondes  seraient  impossible»? 

.    A. 
Gela  pourrait  bien  être:  autrement  il  y  aurait 
Hue  cause  étemelle,  nécessaire,  agissante  par  son 
essence,  qui  pouvant  les  faire  ne  les  aurait  point 
faits: or,  une  telle  cause  qui  n'a  point  d'effet  me 
semble  aussi  absurde  qu'un  ofiel  sans  cause^ 
C. 
Mais  bien  des  gens  pourtant  disent  que  cette 
cause  étemelle  a  choisi  ce  monde  entre  tous  les 
monde»  possibles.. 

A. 
ils  ne  paraissent  point  possibles  s'ils  n^exisFent 
fifis.  Ces  messieurslà  auraient  ftuss»  bien  fait  d^ 
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fiire  que  Dieu  a  choisi  entre  les  inondes  impossi- 
bles. Gerfainemeut  l'éternel  Artisan  aurait  arrange 
ces  possibles  dans  Tespace»  Il  y'a  de  la  place  de 
T^ste.  Pourquoi,  par  exemple,  rinteiligence  univer- 
selle, étemelle,  nécessaire  >  qui  présideà  ce  monde, 
aurait- elle  rejeté  dans  son  idée  une.  terre  sans  v^é- 
taux  empoisonnés,  sans>vér6le,  sans  scorbut,  sans 
peste  et  sans  inquisition  fil- est  trèspossiblequ'une 
telle  terre  existe  :  elle  devait  paraître  au  grand  De- 
miourgo»  meilleure  que  la  nôtre:  cependant  nous 
avons  la  pire.  Dire  que  cette  bonne  terre  est  possi- 
ble, et  quSl  ne  nous  l'a  pas  donnée,  c''est  dire  assu- 
rément qu^iln^a  eu  ni  raison,  ni  bonté,  ni  puissance; 
or,  c^est  ce/)u^on  ne  peut  dire:  donc,  s?il  n^a  pas 
donné  cette  bonne  terre,  c'est  apparemment  qu'il 
était  impossible  de  la  former. 
B. 

Et  qui  vous  a  dît  que  celte  terre  n'existe  pas?  elle 
est  probablement  dans  un  des  globes  qui  roulent 
autour  de  Sirius,ou  du  petit  chien,  ou  de  Toeil  du 
taHreau. 

A. 

En  ce  cas,  nous  sommes  d^ficcord;  Mntellfgence 
suprême  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  était  possible  de 
faire;  et  je  persiste  dans  mou  idée  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  ne  peut  être. 

C. 

Ainsi  l^espace  serait  rempli  de  glabes  qui  s'élè- 
vent  tous  en  perfection  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres; et  nous  avons  nécessairement  un  des  plus  mé- 
chants lots.  Cette  imagination  est  beUe;  mai^  elle 
n'est  pas  consolante. 
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B. 
Enfin,  vous  pensez  donc  que  de  la  puissance* 
ëterneUeformalrîce,de  l'intelligence  universelle^ 
en  an  mot,  dû  grand  Être,  est  sorti  nécessaire- 
ment de  toute  éternité  tout  ee  qui  existe  ? 
A. 
Il  me  panît  qu'il  en  est  ainsi. 

B. 
Mais  enxîe  cas  le  grand  Être  n'a -donc  pas  .été 
libre  ? 

A.. 
£trelil>Fe,.je  vous  rai  dit  cent  fois  dans  d^utres 
entretiens,  c'est  pouvoir.  Il  a  pu,  et  il  a  fait.  Je  ne 
conçois  pas  d^autre  liberté.  Vou|  savez  que  la  Iiber«^ 
té  d'indifférence  est  un  mo t  vide  de  sens. ^ 
fi. 
£u  conscience,  êtes-vous  sûr  de  votre  système?  • 

A.. 
Moi  !  je  ne-  suis  sâr  d^  rien.  Je  crois-qu'il  y  a  un  , 
Être  intelligent, une  puissance  formatrice, un  Dieu. 
Je  tâtonne  dans  l'obscurité  sur  tout  le  reste.  J'af- 
firme une  idée  aujourdliui,  j'en  doute  demain  , 
après  demain  je  la  nie;  et  je  puis  me  tromper  tous 
les  jours>Tous  les  philosophes  dé  bonne  foi  que  j'ai 
vus  m'ont  avoué,  quand  ils  étaient  un^pesuen  pointe 
de  vîn,  que  le  «grand  Être  ne  leur  a  pas  donné  une 
portion  d'évidence  plus  forte  que  la  mienne. 

Pensez-vous  qu'Epicure  vît  toujours  bien  claire- 
ment sa  déclinaison  dés  atomes? que  Descartes  fût 
l^ersuadéde  sa  matière  striée?  Croyez-moi, lieibnitz 
riait  de  5e5.monadé5  et  de  son  harmonie  préétablie.  ; 
Xe&iamed  riait  de  ses-  montagnes  formées  par  I». 
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mer.  L'auleur  des  molécuîes  organiques  est  assez 
savant  et  assez  galant  homme  pour  en  rire.  Deux 
augures,  comme  vous  savez ,  rient  comme  des  fous 
quand  ils  se  ^rencontrent.  Il  n'y  a  queje  jésuite  ir- 
landais, Nëedham ,  qui  ne  rie  point  de  ses  anguilles. 
B. 

Il  est  vrai  qu'en  feît  de  systèmes  il  faut  toujours 
se  réserver  le  droit  de  rire  le  lendemain  de  ses 
idées  de  la  veille. 

C. 

Je  suis  très  aise d'avoii* trouvé  un  vieux  pliiloso- 
plïe  anglais  qui  rit  après  s'êlre  fâché,  et  qui  croit 
séi  ieusement  en  Dieu  :  cela  est  très  édifiant; 
f  A. 

Oui,  lêtehlèUj'je  crois  en  Dieu,  et  je  crois  heau- 
coup  plus  que  les  universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
*  ]»ridge,etque(ous  les  prclresde  inop  pays;  car  tous 
ces  gens-là  sont  assez  serrés  pour  vouloir  qu'on  ne  . 
l'adore  que  depuis  environ  six  mille  ans  jet  moi  je 
veux  qu'on  Tait  adoré  pendant  l'éternité.  Je  ne  con- 
nais point  de  maître  sans  domestiques,  de  roi  sans 
sujets,  de  pcr«  sans  enfants,  ni  de  cause  sans  effet, 
C. 

D'accord,  nous,  en  sommes  convenus;  mai  s,  là, 
mettez  la- main  sur  la,  conscience;  croyez-vous  un 
Dieu, rémunérateur  et  punisseur,  qui  distribue  des 
prix  e;  des  peines  à  des.  créatures  qui$ont  émanée 
de  lui,  et  qui  nécessairement  sont  dans  se^  i^ains. 
comme  Targile  sous  les  main^  du. poli(;r  ? 

Ne  trouvez-vous  pas  Jupiter  ibrl  ridicule  d'awir 
jeté  d'un  coup  de  pied  Vuicain  du  ciel  en  terre, par- 
ce que  Vulcaiu  éiaii  boiteux  des  deux  jaiïibes  ?  Jeiie; 
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Sfi'is  i-ien  de  si  ÎDJusle  :  oi*  TéterDelIe  et  suprême  In- 
telligence doit  êtrejuste;  réteroelamour  doit  chërir 
ses  enfants;  leur  épargner  les  coups  de  pied,  et  ne 
les  pas  chasser  de  la  maison  pour  \çs  avoir'  fait 
naître  lui-même  nécessairement  avec  de  vilaines 
jambes. 

A. 

Je  sais  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  cette  matière  abs- 
truse, et  je  ne  mVn  soucie  guère.  Je  veux  que  mon 
procureur,  mon  tailleur,  mes  valets,  'ma  fenime 
n^ême  croient  en  Dieu;  et  je  m'imagine  que  j'en 
serai  moins  volé  et  moins  cocu. 
C. 

Vous  vous  moquez  du  monde.  J'ai  connu  vingt 
ijé voles  qui  ont  donné  à  leurs  maris  des  héritiers 
étrangers. 

A. 

Et  moi  j'en  ai  connu  une  que  la  crainte  de  Dieu  a 
retenue,  cela  mesuf&t.  Quoi  donc!  à  votre  avis,  vos 
vingt  dévergondées  au  raient- elles  été  plus 'fidèles 
en  étant  athées?  £n  un  mot ,  toutes  les  nations  poli- 
cées ont  admis  des  dieux  récompenseurs  et  punis- 
seurs,-et.)e  suis  citoyen  du  monde. 
'     B. 
-C'est  fort  bien  fait  ;  mais  ne  vaudrait-il  pas  mieiix 
que  Tint elltgence  formatrice  n'eût  rien  à  punir?  £t 
d'ailleurs  quand,  comment  punira.t. elle? 
A. 

Je  n'en  sais  rien  par  moi-même;  mats,  encore 
une  fois,  il  ne  faut  point  ébranler  une  opinion  si 
utile  au  genre  humain.  Je  vous  abandonne  tout  le 
reste.  JJe  vous  abaadonaer;ai  même  mon  monde 
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-«lernel  si  vous  le  voulez  absolument,  quoique  je 
tienne  bien  fort  à  ce  système.  Que  nous  importe 
après  tout  que  ee  motide  soit  éternel,  ou  qiVil  soit 
d'av^Hithler?  Vivons  y  doucement,  adorons  Dieu, 
soyon&justeset  bienfesants;  voilà  l'essentiel;  vottà 
In  conclusîoti  de  toute  dispute.  Que  les  barbares  în^ 
tolérants  soient  rexécratiou  du  genre  buinaia,«t 
que  cbacuapenM  coname  il  voudra. 
C. 
Amen.  âUoii«  boire,  uaas  rëiouir,  -et  b^nir  le 
^rand  Être. 


XXV. 

LESADORATEURS, 

ou 
LES  LOUANGES  DE  DIEU.  —1709. 

>LS    PRJiMPER  ADOAATsUR. 

JAIes  compagnons, mes  frères,  hommes, qui po5s^« 
dez  rinlelHgence,  cette  ëmiination  de  Dieu  même, 
adorez  avec  moi  ce  Dieu  qui  vous  Ta  donnée,  ce  Lî, 
•ce  Cliang-ti,  ce  Tien,  que  les  Sères,  les  antiques 
habitants  du  Cathay  adorent  depuis  cinq  miUeans 
selon  leurs  annales  publiques,  annales  qu^aucun 
tribunal  de  lettrés  n'a  jamais  révoquées  en  doute, 
et  qui  ne  sont  combattues  chez  les  peuples  occi- 
dentaux que  par  des  ignorants  insensés  qui  mesn- 
rent  le  reste  de  la  terre  et  les  temps  antiques  par 
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3a  pelîte  mesure <lc  leur  province  sortie  à  peîne  de 
ia  barbarie. 

Adorons  cet  Être  4es  êtres  que  les  peuples  du 
<Gange,  ^Itce's  ayant  les  Sères  ,  reconnaissnieut 
•dans  des  iemps  encore  plus  reculés,  souslenomde 
Birmah,  père  de  Brama  et  de  toutes  choses,  et  qui 
fui  invoque  sans  doute  dans  les  révolutions  innorn- 
ibrabies  qui  ont  changé  si  souvent  la  lace  de  notre 
fçlobe. 

Adoftms  ce  grand  Être  uonmié  Oronrase  chez  les 
anciens  Perses.  A-dorons  ceDemiourgos  que  Platon, 
•célébra  chez  les  Grecs,  ce  Dieu  très  bon  et  très 
^Ttmd,^timum ^maximum,  qui  n^étaît  point  apprté 
-d'un  autre  nom  chez  les  Romains,  lorsque  dans  le 
sénat  ils  dictaient  des  lois  aux  trois  quarts  de  la 
l-erre  alors  connue. 

C'est  lui«qui,  de  toute  éternité,  arrangea  la  matiè- 
re dans  l'iminensité  de  Vespace.  Il  dit,  et  tout  exis-  - 
la;  mais  ri  ledit  avant  les  temps;  il  est  l'Être  néces- 
saire, donc  il  fut  toujours:  Tl  est  l^Être  agissant, 
donc  il  a  touiours  agi  :  sans  quoi  il  n'aurait  été  dfins 
une  éternité  passée  que  TÊtre  inutile.  Il  n'»  pas  fait 
l'^univers  depuis  peu  de  joui-s;  car  alors  il  ne  serait 
que  l'Être  capricieux. 

Ce  n'est  ni  depuis  six  mille  ans,  ni  depuis  cent 
niilie^ que  Ses«r4aUires  lui  durent  leurs  homiunç^es  ; 
c'est  de  toute  éternité.  Quel  resserrement  d'espiit, 
quelle  absurde  grossièreté  de  dire  le  cliaos  était 
éternel ,  et  l'ordre nVst  que  dliierî Non,  l'ordre  fut 
toujours,  parce  que  TÊfre  nécessaire,  auteur  de 
l'ordre,  fut  toujours.  ' 

C'est  ainsi  que  pensait  le  grand  saint  Thomas 
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•dans  la  Somme  de  Ja  foi  catholique  (  lih,  secunâ. 
>cap,  %.):n  Dieu  a  eu  la  volonté  pendant  toute  Téter- 
Mnité,  ou  de  produire  J^univers^u  de  ne  le  pas 
»  produire  :  âr  il  est  manifeste  qu'il  ti  eu  la  volonté 
))  de  le  produire^  donc  il  Ta  produit  de  toute  éter- 
»  nité,  reflet  suivant  toujours  la  puififtance  d'un 
â)  agent  qui  «^^t  par  volonté.  » 

Aces  paroles  sensées,  jqu'on  est biéh^tomté  de 
4r.)ttver  dans  saint  Thomas  ,  j'ajoute  qu''un  effbt 
d'une  <:ausejëlepnclle  et  nécessaire  doit  .être  éter- 
>iiel  et  nécessaire -comme  elle. 

Dieu  n'a  pas  pbandondé  la  matière  àdes  atomes 
,  -qui  ont  eu  sans  «cesse  un  mouvement  de  déclinai- 
«on^  ainsi  que  Vsl  chanté  Lucrèce,  grand  peintre ,  à 
la  vérité,  des  choses  communes  qu'il  est  aisé  de 
peindre,  mais  physicien  de  la  plus  complète  igno- 
rance. 

Cet  Être  «suprenAe  n'a  pas  pris  des  cnfoes,  des 
petits  ^'5  pour  enibrmer  la  terre^  les  plai*ètcs,Ia 
lumière ,1a matière  magnétique , comme  Pa 'imaginé 
ie  jchlmérique  Descaries  dans  son  roman  appelé  • 
jpMlosQphie, 

Mais  il  a  voulo  ^eles  parties  de  la  nââère  s^art- 
tirassent  céciproquement  en  raison  directe deleurs 
«nasses,  et  éniiaisoninivefse  du  carré  de  leurs  dis- 
.taQ0e&;  il  a  -ordonné  «que  ie  •centre  denotre  petit 
monde fik  dans  le  soleil  y  et  que  toutes^nos  planèles 
toucnassent^utonr  de  lui^  defaçon  que  les  cubés  de 
Itfors  :di6tances  secaient  toujours  comme  les 'Carrés 
^e leurs .EévolutiottS«  Jupiteret Satu1.ne  observent 
<oesitois.en'par€ourantil«urs  orbites;  «t  les'sateUikes 
«deSertttTBe  et  de  Jupiter  ofoéiesant  à  ces  lois  avec 


Digitized  by  VjOOQIC 


ou  LES  LOUAWGES  DE  DIEIT.  35» 

fifi'inênic  exactitude.  Ces  divins  théorèmes,  réduite, 
en. pratique  à  la  paissanee  éternelle  des  mondes, 
B^ont  été  découverts  que  de  nos  jours;  mais  ils  sont 
au}ourd^bukauss«  conous  que  Ic&preiaiàpes  propo-r 
sitionsd'Euclide, 

0«  sait  que  tout  est  uniïbrme  dansTéteadue  des 
cieux;  mille  milliards  de  soleils  qui  la  remplissent^ 
lie  sont  qa'une  faible  expression  de  Vimraensitédo 
Pexi^ténce.  Tous  [eftent  de  leur  sein  les- m êip es 
torrents  de  lumière  qui  partent  de  notre  soleil:  et 
des  mondes  innombrables  sMclairent  l'es  uns  les 
ai4ires^  On<,en^6omptft  jii6qa<^à  deux  mille  dîins  une. 
seule  partie  de  la  constellation  d?Orioa.  Cette  lon- 
gue et  large  bande  de  points  blancs  qu^on  reqnar* 
que  dans  Tespace,  et  que  ta  fabuleuse  Grèce  nom- 
mait la.vôie  lactée ^en  imà^ia^nt  qu'un  enfiafit nom- 
mé Jupiter ,  dieu  de  l'univers,  avait  laissé  cépançlre 
un  peu  de  lait  en  (étant  sa  nourrice;  cette  voie  lac- 
tée^ dis-je,  est  ui^e  foule;  de  spieils  dont  chacun  a 
ses  mondes  planétaires  roulants  autour  de  lui.  Et  à. 
travers  celte  longue  traînée  de  soleils  et  de  monde^ 
on  voit  encore  des  espnces  dans  lesquels  on  distin- 
gue encore  des  mondes  ptus  éloignés,  surmontés, 
d'antres  espaces  et  d'autres  mondes. 

J'ëi  lu  dafjs  un  poëme  épique  ces  vers  qui  earm'i^. 
ment  ce  que  j'ai  voulu  diroî 

A<a-deU'delear  cours  et  loin  de  cet  espace. 
Où  la  matiècc  auge  et  j^ue  D^eu  seul  etnhra&se , 
Sont  des  soleils  sans  nombre  et  des  mondes  sans  fii^j^^ 
Dans  cet  abfriie  immense  iJ  leur  ouvre  un  chemin. 
Au-delà  de  ces  cieux  le  Dieu  des  cieux  réside. 

J'nurais  mieux  aimé  que  rjmleur  eiit  dit: 
.Vans  ces  cieux  intiais  le  Dieu  de«  cieux  rtsiàa^ 
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Çnr  la  force,  la  vertu  puissante  qui  les  dirige  et  q\Jti' 
lesanime,  doit  être  partout;  ainsi  que  la  ç^vita- 
tiou  est  dans  toutes  les  parties  de  la  matière,  ainsi 
que  ia  force  motrice  est  dans  toute  la  substauce  du 
corps  en  mouTemeot .    * 

<^uoi  !  la  force  active  serait  en  tous^  lieux,  et  le 
grand  Être  ne  serait  pas  en  tous  lieox .' 

Virgile  a  dit  : 

Mens  agitai  moleni  et  magno  se  corffore  miscet- 
Calonadit: 

Jupiter  est  quodcumque  vides,  quûcumque  movenst^ 
Saint  Paul  a  dit  : 

In  Deo  vfvimus^  movêmur  etsumus. 

Tout  be  meut,  tout  respire  et  tout  existe  en  Dieu** 

!Nous  avuii»  eu  la  bassesse  d'en  faire  un  roi  qui  a« 
clés  courMSûus  d<ins  son  cabinet,  et  des  huissiers^ 
dniis  son  antichambre.  On  chante  dans  quelques, 
temples  gotbiqueeces  vers  nouveaux  d?un  encrgiiT 
mène: 

Ulic  seciimhabitawiinpenetraUbus. 
Se  rex  ipse  sito  contuiLii  beat. 

Dans  son  appartement  ce  monarque  suprême 
Se  voit  avec  plaisir ,  el  vil  avec  lui-même. 

.C'est  au  fond  peiïidre  Dieu  comme  un  fat  qui  se 
regarde  au  miroir  et  qui  se  contemple  dans  sa 
H^ure:  c'est  bien  alors  que  Tbomme  a  fait  Dieu  à 
son  image. 

Pensons  donc  comme Plal on, Virgile, Caton, saint 
Paul*  saint  Thomasysur  ce  g^raad  sujet,  et  non  comf 
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mç  le.  Victorin  (i) auteur  de  cet  hymne.  Ne  cessons, 
de  rëpéter  que  l'intelligence  infinie  de  TÊtre  ne'ces- 
saipe,  de  l'Être  formateur^  produit  touç^  remplit 
tout,  vivifie  tout  de^^tçj^te  éternité.  Il nous^  faut  à 
nous ,  ombres  passagères,  à  nous-,  atomes  d'un  mo> 
ment,  à  nous,  atomes  pensants,  il  nous  faut  une 
portion  d^'intelligeace  bien  r.Te,  bien  e^Tercéepour 
comprendre  seulement  une  petite  par t i e,d£ ses msu- 
thémaliques  éternelles. 

Par  quelles  lois  la  terrq  a-t-elîe  un.monyeroei^ 
périodique  de  vingt- sept  mille  neuf  cent  viugt  an- 
nées, outre  son  cours  dans  son  orbite  et  sa  rotation 
sur  elle-même  ?  comment  faslre  de  nos  nuits  se 
balance-t>i]«  et  pourquoi  la. terre  et  lui  changent- ils 
continuellement  pendant,  dix-neuf  aunées  la  place 
011  leurs  orbites  doivent  se  rencontrer  ?  te  nombre 
des  hommes  qui  s'élèvent  à  ces  connaissances  divi- 
nes ,  n'est  pas  une  unité  sur  un  million  dans  le  gen> 
re  humain,  tandis  que  presque  tous  les  homhies 
courbés  vers  la  fange  delà  terre,  ou  consument  leur 
vie  dans  de  petites  intrigues, ou  tuent  les  hommes^ 
leurs  frères,  et  en  sçnt  tués  pour  de  Targent. 

Sur  un  million  d'hommes  qui  rampent  on  qui  se 
pavanent  sur  la  terre  ^  on  peiità  toute  force  en  trou- 
ver une  cinquantaine  qui  ont  des  idées  un  peu  ap- 
profoi%diesde  ces  augustes  vérités. 

C'est  à  ce  petit  nombre  de  sages  queje  m'adresse 
pour  admirer  avec  eux  l'immensité  et  l'ordre  dès 
choses,  fa  puissante  intelligence  qui  respire  dan» 
elles,  et  l'éternité  dans  laquelle  elles  nagent,  éter- 
nité dont  un  momeut  est  accordé  aux  individus 

(i)  Eanlcuil. 
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passagers  qui  végètent,  qui  sentent  et  qui  pensiebt.- 

LE    SECOND  ADORA.TEUR. 

Vous aveasr admiré,  vous  avez  adoré ^.je  voudrais- 
avoir  été  touchc.Vous  louez,  mais  voii6n^avez  point 
remercié.  Que  m'^imporlent  des  millions  d'univers 
nécessaires,  sans  doute,  puisqu'ils  existent ,  mai 
qui  ue  me  feront  aucun  bien,  et  que  je  ne  verrai  ja- 
mais  ?  Que  m'importe  Tira  m  en  site,  à  moi  qui  suis 
à  peine  un  |X)int?Que  me  fait  l'éternité,  quand' 
monexislenee  est  bornée  à  ce  moment  qui  s'ccou- 
k?  Ce  qui  peut  exciler  ma  uecûnaaisfiance ,  c'est 
que  je  SUIS  un  être  végétant,  sentant,  et  a3'ant  du 
plaisir  quelquefois. 

Grâces  soient  à  jamais  rendues  à  eût  Être  néces- 
saire^ étemel .  in^elligenf  et  puissant,  qui  a  doué  dt 
toute  éternité  mes  oonfrcrcs  les  animaux  de  Torga- 
fiisation  et  de  lavégétation.  Ilavoulu  que  nouseus- 
sions  tous  des  poumons,  un  foie,  un  pancréas ,  un 
estomac,  un  cœur  avec  des  oreillettes,,  des  veines 
et  des  artères;  ou  1  équivalent  dé  tout  cela.. C'est 
im  artifice  aussi  admirable  que  celui  de  tant  de 
mondes  qui  roulent  autour  de  leurs  soleils;  mais 
cet  artifice  prodigieux  ne  serait  rien ,  si  nous  n'a- 
vions le  sentiment  qui  fait  la  v  ic.  If  nous  a  donné  à 
tous  les  appétit»  et  les  organes  qui  la  conservent; 
et,  ce  qui  mérite  encore  plus  de  gratitude,  nous 
lui  devons  tes  instruments  si  chers  et  si  inconceva- 
bles par  qui  lavie  est  donnée  aux  êtres  qui  naissent 
de  nou9. 

Le  grand  Être  rnans  (aft  préisent  â  tons  desilc  or- 
gane» auxquels  sont  attachés  des  sentiments,  tous 
étrangers  les  uns  aux  autres.  Le  tact  répandu  dans 
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ftjnlesles  parties  du  corps,  mais  plus  sensible  dans 
lies  mains^  Touïe  que  plusieurs  animaux  nos  confrè- 
res ont  incomparablement  plus  fine  que  nous,  mais> 
qui  nous  donne  sur  eux  un  avantage  dont  ils  ne  sont 
que  très  grossièrement  susceptibles  ;  c^est  celui  de 
la  musique? nous  entendons  des  accords  où  pres- 
que tous  les  animaux  n'entendent  que  des  sons- 
L'barmonie  n'est  faite  que  pour  nousi  et  si  les  ros- 
signols ont  la  voix  plus  Icgcre,  nous  l'avon»  beau- 
coup plus  étendue  et  plus  variée. 

La  vue  de  Tbomme  est  moins  perçante  que  celle 
de  Ions  les  oiseaux  de  proie,  moins  pénétrante  que 
celle  do  tous  les  insectes  auxquels  il  est  donné  de- 
voir un  univers  en  petit  qui  nous  échappe:  mais, 
placésentre  Taigle  et  la  mouche,  nous^ devons  être 
€ontents  de  nos  yeux;  c'est  un  tact  qui  sé  prolonge 
jusqu'aux  étoiles.  Nous  voyons  par  un  seul  trou  le 
quart  du  ciel;.oettc  propriété  est  assez  avaiilageuse. 

Le  goût  est  aussi  un  don  fait  par  la  nature  à  teus 
lés  êtres  vivants.  Il  est  biea  difficile  de  deviner 
quelle  espèce  est  la  plus  gourmande  et  a  le  goût  le 
plus  délicat:,  on  dit  qu'il  n'en  faut  pas  disputer; 
mais  il  faut  convenir  que  sans  le  goût  aucun  animal 
ne'penseraità  se  nourrir;  rien  ne  serait  plus  insup- 
portable que  de  manger  et  de  boire»  si  Dieu  n'avait 
attaché  à  cette  action  autant  de  plaisir  que  de  be- 
soin. Le  plaisir  vient  mani^stement  de  Dieu.  Celte 
vérité  est  si  palpable ,  qu'il  est  impossible  de  se 
donner,  d'imaginer  même  une  sensation  agréable- 
qui  ne  soit  pas  dans  les  organes  que  nous  possédons , 
et  que  nous  n'ayons  pas  éprouvée. 

Le  sixième  sens^  le  plus  exquis  de  tous.,  donné  à 
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tout  le  genre  animai,  est  celui  qui  unit  si  dëlîcieur 
sèment  les  deux  sexes,  celui  dont  le  seul  désir  sur- 
passe toutes  les  autres  voluptés;  celui  qui,  par  ses 
seuls  avantgoât  s,  est  un  plaisir  ineffable.  Les  autres 
sens  se  bornent  à  la  satisfaction  de  Tindividu  qui 
lés  possède  :  mais  le  sensde^ramour  enivre  à  la  fois 
deux  êtres  pensants,  et  en  fait  naître  un  troisième. 
Quel  adorable.myslère  !  la  jouissance  devient  une 
création.  Aussi  le  comte  de.Rocbest^r^dit  quele 
plaisir  de  Varoour  sufEraità  faire  bénir  Dieu  àtms 
un  p^y^  d'*ath^es;  aussi  le.grand  Mahomet  a  promis 
Tamour  pour  récompense  à  ses  braves  guerriers.  Il 
n^a  paseuTabsurde  impertinence  d^imaginer  qu^on 
ressusciterait  avec  ses  organes  sans  faire  uî»tge  ^e 
ses  organes.  Il  a  choisi  le  plus  noble  Je  plus  exquis 
de  tous  pour  être  éternellement  le  prix  du  courage 
et  delà  vertu..  ' 

Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  faire  admirer  lès 
angles  égaux  au  sommet  que  la  lumière  forme  dans 
notre  cornée,  les  réfractiçns  qu'elle  éprouve  daus 
luvée,  daqs  le  cristallin,  les  tableaux  qu^elle^trace 
sur  la  rétine.  Qu'ils  célèbrent  la  conque  de  foreiJIe, 
l'os  pierreux,  le  tambour,  le  tympan  et  sa  corde,  le 
marteau,  Tenclume  cl  Tétrier;  et  qu'après  avoir 
examiné  tous  ces  iustrumentsderouïe,  ils  ignoreot 
profondément  comme  on  peut  entendre. 

Qu'on  dissèque  mille  cerveaux  sans  pouvoir  ja- 
mais soupçonner  par  quels  ressorts  il  s'y  formera 
«ne  pensée. 

Je  laisse  Borelli  attribuer  au  cœur  une  force  de 
quatre-vingt  mille  livres,  que  Keil  réduit  à  cinq 
onces.  Je  laisseHecquet  faire  de  l'estomac  un  inotir 
lin,  et  Vau-IIelmont  ^^  laboratoire  de  chimie. 
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Te  m'arrête  à  considérer,  avec  autant  de  recon- 
naissance  que  d'étonnenicnt  ,  la  multiplicité  ,  la 
finesse,  la  force,  la  souplesse,  la  proportion  des' 
ressorts  par  lesquels  nous  avons  reçu  et  nous  don- 
nons la  vie. 

Dépouillez  ce*  organe»  dé  la  chair  qui  les  couvre 
et  des  accompagnements  qui  les  environnent,,  re- 
gardez^es  des  yeux  d'uu  anatomiste  ;  ils  vous  font 
horreur.  Mais  les  deux  seites,  dans  la  jeunesse,  ne 
les  voient  qu'*avec  les  yeux  de  la  volupté;  ils  par- 
lent à  votre  imagination,  ils  Tembrasent,  ils  se  gra^ 
vent  dans  votre  mémoire.  Un  nerf  part  du  cerveau, 
il  tourne  auprès  dés  yeux,  de  la  bouche,  et  passe 
auprès  du  cœur,  il  descend  aux  organes  de  la  géné- 
ration, et  de  15  vient  que  les  regards  sont  les  avant- 
coureurs  de  la  jouissance. 

Si  dans  cette  jouissance  vous  saviez  ce  que  vous 
faites, si  vous  étiez  assez  malheureux  pour  vous> 
occuper  do  prodigieux  artifice  de  la  génération ,  de 
cette  mécanique  admirable  de  leviers,  de  cette  con- 
traction défibres,  de  cette  fiHratioH  de  liqueurs, 
vous  ne  pourriez  consommer  les  vues  de  la  nature; 
vous  trahiriez  lé  grand  Èive  qui.  vous  a  donné  les 
organes  de  la  génération  pour  la  produire  et  non 
pour  la  connaître.  Vous  lui  obéissez  en  aveugle;  et 
plus  vous  êtes  îs^orant,  mieux  vous  le  servez.  Vous 
n^en  savez  pas  plu  s  sur  le  fond  de  ce  mystère  que 
les  rossignols  et  les  tourterelles. 

Vous  saurez  seulement  que  de  tout  temps  la  vie 
a  passé  d'un  corps  dans  un  autre,  et  qu'ainsi  elle 
est  étemelle  comme  le  grand  Être  dont  elle  est 
.cinauéc. 
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Enfin,  rendons  grâces  à  l'Être  saprê me  qui  nepss 
a  donné  le  plaisir.  Probablement  les  astres  n^en  ont* 
point;  un  ciron  à  cet  égard  Ten^porte  sur  cette 
foule  de^ soleils  qui,  surpas^ei^t  un jniilioa de foise 
notre  soleil  en  grosseur. 

LE  PREMTER    ADQrATbÇR. 

Mon  cher  frère,  que  le  ciron  et  réléphant,la  ma-t 
tière  brute.,  la  m<iticre  organisée,  la  matière  en  uiou- 
vemeat,  lamatière  sensible ,  rendent  d^éternels  té- 
moignagcç  au  grand  Demiourgos  éternellement 
agissant  par  s»  nature,  et  dec[ui  tout  a  toujours  été, 
Qpmme  il  n^y.  eut.  jamais,  de  soleil  sans  lumière. 
Vous  Tavez  remx?rcié,de  ce  don  du .  sentiment  que 
vous  tenez  de  lui ,  et  que  vous  ne. pouvez  vous  être( 
donné  vousi-même:  mais  vous  ne  Pavez  pas  remer-^ 
cié  du  don  de  la  pensée.  L'instinct  et  le  sentiment 
sont  divins,  sans,  doute^  C'est  par  instinct  que  se 
forment  tous  nos  premiers  mouvements,  et  que 
nous  sentons  tous  nos  besoins.  Mais  les  choses  sont 
tellement  combinées,  que,. si  les  autres  animaux 
sont  doués  d'un  instinct  qui  surpasse  lenôtre,noua 
avons  une  raison  qui  surpasse  inOjiiment  la.  leur, 
£n  mille  occasÂon^fiezrVOUS  à  votreebien^  et  mme 
a  v^otre  cheval; que  Tlndiea  consulte  son  éléphant: 
mais  en  mathématique  consultez  Archimède.  Dieu 
a  donné  à  la  matière,  brute  la  force  cent ppète,  lu 
force  centrifuge,  la  résistance, et  le  ressort;  c'est 
là  son  instinct,  il  est  incompréhensible;  celui  des 
animaux  Test  aussi^inais  la  pensée  est  encore  plus 
admirable.  La  faculté  de  prédire  une  éclipse  el 
d'observer  la  route  des  comètes  semble,  si  on  l'osa 
«Use,  tenir  quelque  chose  de  la  puissante,  inlelliç. 
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rffenceclu  ç^rand  Être  qui  les  a  formées.  C'est  bien 
•là  quenou3  paraissons  n^étre  qu^one  émanation  de 
•lui-même. 

Toute  matières  ses  lois  invariables  de  mouve- 
ment. Toute  espèce  cbez  lesânimaur  a  son  inslindt 
prcfsqiie  toujours  assiez  uniforme,  et  qui  ne  se  per- 
fectioumequcjusqn^àâes  bernes  fort  étroites;  mais 
la  raison  de  l^homme  s'élance  jusqu^à  11  Divinité. 

Il  est  très  certain  que  les  bêtes  sont  douées  de 
la  faculté  de  la  mémoire.  Un  cbien,  un  éléphant  re- 
connaît son  maître  au  bout  de  dix  ans.  Pour  avoir 
cette  mémoire  qu'on  ne  peut  expliquer  ,  il  faut 
'avoir  des  idées  qu^on  ne  peat  pas  expliquer  davan- 
tage. 

Qtii 'donne  cette  itiémôire  et  tés  idées  aux  anî- 
maux  ?  Celui  qui  leur  domie  leur  sang,  leurs  vis- 
icères,  leurs-mouvement  S;  celui  de  qui  tout^fcnane, 
de  qui  procède  tout  être,  et  par  conséquent  toute 
"tnanière  d'être. 

Plusieurs  animaux  ont  le  don  de  pei'fectionnér 
leur  instinct.  Il  y  a  dés  singes,  des 'éléphants  qui 
ont  plus  d'esprit  que  d^autres,  «d'est  à-dire,  plus 
de  mémoire,  plus  d'aptitude 'à  'combiner  un  nom- 
lîre  d'idéeSi  Nous  voyons  des  chiens  de  chasse  ap- 
prendre leur  métier  en  trois  mois,  et  devenir  excel- 
lents *chefs  de  raeule,  tandis  que  d'aiîtreis  restent 
toujours  daiis  la  médiocrité.  Plusieurs  ehevaux  oitt 
aimé  et* défendu  leurs  maîtres';  plusieurs  ont  été 
«rebé'Hes  e(  ingrats;  mais  c'est  le  petit  -norabrCUn 
cheval  bien  traité,' bien  nourri,  caressé  par  son 
'roàtire  ,  est  beaucoirp  plus  reconnaissant  qu*ua 
icourtisân.  Presquertouslesquadt  upèdes  stiles^  vt^ 
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tiles  mêmes  peiiecùuanent ,  en  vieillissant,  leur 
instinct  -jusqu'aux  bornes  présentes:  les  fouines, 
les  renards,  les  loups  en  sont  une  preaiveévideute. 
Un  vieux  loup  et  sa  compagne  font  toujours  mieux 
la  guerre  queles  jeunes.  L'ignorance  et  la  démence 
peuvent  seules  combattre  ces  vérités  dont  nous 
sommes  témoins  tous  les  jours.  Que  ceux  qui  n^ont 
pas  eu  le  4emps  et  la  commodité  d^observer  I9  con- 
duite des  animaux  lisent  Texcellent  article  Instinct 
^aus  rEncyclopëdie,  ils  seront  convaincus  de  Texis- 
tcnce  de  ces  facultés  qui  est  la  raison  des  .  bêtes, 
raison  aussi  inférieure  à  la  nôtrequ'un  louniebrocbc 
Test  à  rborloge  de  Strasbourg;  raison  bornée,  mais 
réeliêj  intelligence  grossière,  mais  intelligence  dé- 
pendante des  sens  comme  la  nôtre  ^  faible  et  ia- 
coiTuptible  ruisseau  de  cettç  iutelligeuce  immense 
et  iucçipipréhensible  qui  a  présidé  à  tout  «a  tout 
temps. 

Un  Espagnol,  nommé  Péreira,  x}ui  n'avait  que 
de  rimagination,  s'en  servit  pour  bavarder  de  dire 
que  les  bêtes  n'étaient  que  des  machines  d^our- 
vues  de  toute  sensation  ;  il  fit  de  Dieu  un  joueur  de 
niarionnettes  occupé  co/itinueHemeut  à  tirer  les 
cordons  de  sts  personnages,  à  leur  faire  jeter  les 
cris^de  la  joie  et  de  la  douleur,  sans  qu'ils  ressen- 
tissent ni  douleur  ni  joie  ,  à  les  accoupler  S9BS 
amour ,  à  les  faire  manger  et  boire  sans  soif  et  sans 
faim.  Descartes ,  dans  ses  romans ,  adofna  cette 
charlotanene  impertinente  :  elle  «ut  coiit«  cfa«z  les 
ignorants  qui  se  croyaient  savants. 

Le  cardinal  de  Polignac,  homme  de  beaucoup 
d.\«sprit,  et  qui  mémemontrado  génie  dans  les  dé- 
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taiîs,bc»i  p(yële  lalin,  s'il  en  peut  être  parmi  les 
modernes,  mais  très  p  eu  philosiopbe,  et  ne  connais. 
^santmalheureusemeDl  que  les  absnrdes  systèmes 
de  Descartes,  s'avisa  d'écrfre  un  poëme  contre  Lw- 
txece;  maiis,kteâ  tnoins  poëte  que  ce  RQmaiii,i| 
fut  aussi  mauvais  physicien  qnelui'.il  nelit  qu^op- 
poser  erreur»  à  erreurs  dam*  son  ouvrage  sec  et  éé- 
ichartië,  qu'on  loua  beaucoup, et qu\)n ne  peut  Gre. 
Il  rappcirte  dans  son  poëme  des  exemples  in- 
•croyabtès  de ia  sagacité  des  aaimanx,  qui  prouve- 
raient une  intelligence  égale  pour  le  moins  à  ceUe. 
•que  la  nature  nous  a  donnée.  Il  met  en  vers,  par 
•exemple ,  au  sizièmechant ,  un  conte  qu'il  avait  sou. 
vent  fait  à  la  cour  de  fVance,  à  son  retour  d9  Poio- 
t^ne,  «t  dont  on  s'était  fort  moqué.  Il  dit  qu'un  mi- 
lan ayant  un  jour  attaqué  un  aigle,  il  lui  arracha 
une  plume;  que  l'aigle  quelque  temps  «près  le  dé- 
pluma tout  entier,  et  dédaigna  de  lui  dter  la  vie. 
Le  milan ,  pourstût-^il ,  médita  sa  vengeance  penda,nt 
tout  le  temps  que  seè  phimes  revinrent/  Enfin  îl 
Irouvk  sur  un  vieux  poût  une  ouverture  paria- 
quelle  il  pouvait  pds^r  son  oorpsà  toute  force» 
mais  qui  devait  être  impraticable  poUr  iHÂgle  plus 
gros  que  lui.  Quand  il  se  fut  essiiyé  à  plusieurs  re> 
prises,ilv&  défier  son  ennemi  dans  les  airs ^  ilie 
trouve  à  point  nommé '.le  combat  s'engage;  le  milan, 
par  une  retraite  habile,  plonge  dan  s  le  Irou  et  passe 
à  travers;  l'aigle  le  poursuit  avec  rapidité»  la  tétc 
elle  èou  pastent  aisément, le  reste  du  corpsne 
peut  suivre.  Il  se  débat  pour  se  dégager:  tandis 
qu'il  s'épuise  en  efforts,  le  milan  revole  sur  lui  à 
soo  aise,  le  déplume  comiue  il'  avait  été  déploméy 
DiÀLoouM.  3i 
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«t  lui  donne  gëoéreusement  la  vie  comme 't*«^ 
la  lui  avait  donnée,  mais  il  le  laisse  eu  proie  auK 
moqueries  de  tous  les  palaUas4e  Pologne  témoins 
<le  ce  beau  combat. 

II  n'y  a  dans  les  stratagèmes  de  Frontin  aucune 
ruse  de  guerre  qui  approche  de  celle-ci^  et  Scipioa- 
r  Africain  ne  fut  jamais  si  magnanimf.  On  t'attend 
que  le  cardinal  de  Polignacva  conclure  que  ce  mi- 
lan avait  une  très  belle  âme;  point  du  tout  :  il  con* 
dut  que  c'est  un  automate  sans  esprit  et  sans  au- 
cune sensation. 

Cest  ainsi  que  le  fild  du  grand  Racine,  qui  hërifa 
de  son  père  le  talent  de  laversifîcaUon,'5e  fait  dans 
une  ëpitre  les  objections  les  plus  fortes  |qui  prou- 
vent du  raisonnement  dans  les  bâtes.  Et  il  n'y  ré. 
pond  qu'en  assurant,  sans  raisonner,  qu'elles  âont 
de  pures  machines. 

Our,  sans  doute,  elles  sont  machines,  mais  ma- 
chines à  sentiment,  machines -à  idées,  machines 
plus  ou  moins  pensantes,  selon  qu'elles  sont  orga- 
nisées. Il  y  a  de  grandes  diâférences  entre  leurs  ta. 
lents,  comme  il  en  est  entre  les  nôtres.  Quel  est  le 
chien  de  chasse,  l'orang-outang  ,  Téléphant  biea 
oi^anisé,qui  n'est  pas  supérieur  à  nos  imbédlles 
que  nous  renfermons,  à  nos  vieux  gourmands  frap> 
pés  d'apoplexie,  traînant  les  restes  d'une  inutile 
vie  dans  l 'abrutissement  d'une  v^étation  inter- 
rompue, sans  mémoire,  sans  idées,  languissant  en- 
tre  quelques  sensations  et  le  néant  ?  Quel  est  l'ani- 
mal qui  ne  soit  pas  cent  fois  au-dessus  de  .nos  en- 
fants nouvean-nës,  chez  qui  Dieu^ependanl,  selon 
nos  théologiens,  infiisa  une  âit^^^idlueile. €^  inti- 
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iW)rte11e,au  bout  .de  six  temames,  dansTutéru» 
èè  leur  mbte ?  Que  disje,  quelle  difTéreuce  de 
nous  mêmes  à  nous-mêmes!  Quelle  distance  im- 
mense entre  le  jeune  Newton  inventant  le  calcul 
de  llnfinî,  et  Newton  expirant  sans  connaissance, 
sans  aucnne  trace  de  ce  génie  qui  avait  pesé  les- 
inondes  f  C'est  la  suite  des  lois  étemelles  do  la  na« 
tare  que  Newton  lui-même  ne  put  comprendre*, 
parce  qn)il  n^était  pas  Dieu.  Adorons  le  grand  Être 
dent-  ces  lois  émanent;  rem«rdons-le  d'avoir  ac- 
cordé pour  quelques  jours  à  nos  organes  le  don.de 
la  pensée  qui  nous  élève  jusqu'à  lui. 

Un  profond  philosophe  j.  et  qui  aurait  saisi  la  vé- 
rilés?il  n'avait  voulu  la  mêler  avec  les  mensonges 
des  préjugés,  a  dit  que  nous  voyons^  tout  en  Dieu. 
Mms  e'esl  plutôt  Diei^.qui  voit,  tout  en  nous,  qui 
fait. tout  en  nous,  puisqu'il  est  néeessairemenL  le. 
grand,  le  seul,  l'étemel  ouv<riei:  de  toute  la  nature. 

Comment  pensons- nous  ;  comment  sentons- 
nous  ?  Qui  pourra  nous  le  dire  ?  Dieu  n'a  pas  mis 
(  il  faut  le  répéter  .sans  cesse },  Dieu  n'a  pas  caché 
dans  lés  [Nantes  un  être  secret  qui  s'appelle  v^gé- 
idUon-^  elles  végètent,  parce  qu'il  fut  ainsi  ordonné 
dans  tous  les  siècles,  il  n'est,  point  dans  l'animal 
une  créature  secrète  qui  s'appelle  ^â/i^olcon;  le  cerf 
court,  l'aigle  vole,  le  poissen  nage  sans  avoir  besoin 
d'une  substance  incomiae,  résidente  en  eux,  qui 
les  fasse  voler,  courir  et  nager.  Ce  que  nous  avons 
nommé  leur  instinct  est  une  faculté  ineffable»  inhé' 
rentedans  eux  par  les  loiftineffables  du  grand  Être' 
Nous  avons  de  même  une  faculté  ineffable  dans 
td^ntendemeiit  humain  ;  mais  il  n'y  a  point  dlêtre 
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réel  qxn  soit  reutendemcot  humain  :i}n^cn  est  point 
qui  s^appeiie  la  voionêé,  L^homme  raisonne, I^Ik^q* 
me  désire,  Thoinrae  veut;  mais  ses^ vokutës,  ses 
clësirs,  ses  raisonnements  ne  sont  point  des  sub- 
stances à  part.  Le  grand  défaut  de  l^école  platoni- 
cienne» et  ensuite  de  toutes  nos  écoles,  fut  de  pren- 
dre des  mots  pour  des  choses;  ne  tombons  point 
dans  cette  erreur. 

Nous  sommes  tantôt  pensants,  tantôt  ne  pensant 
pas,  comme  tantôt  éyeiiléS)  tantôt  dormants,  tantôt 
excités  par  des  désira  involontaires,  lanlôt  plongée 
dans  une  apathie  passagère;  esclaves  dès  notre  en>- 
fance  jusqu'à  Ja  mort ,  de  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne, ne  pouvant  rien  par  nous  seuls,  recevant 
toutes  nos  idées  sans  pouvoir  jamais  prévoir  celles 
que  nous  aurons  Tinstaut  suivant;  et  toujours  sons 
la  main  du  grand  Être  qui  ^it  dans  toute  la  nature 
par  des  voies  aussi  inoompréhensilâes  q  ue  lui- 
mûme. 

LK    SECOlfD    ADOBATBVR. 

Je  l*adore  avec  vous;  je  reconnais  en  lui  la  cause, 
la  fin ,  Tcnveloppe  et  le  centre  de  tontes  choses; 
mais  je  crains,  en  parlant,  de  lui  faire  quelque  of- 
fense, si  pourtant  le  fini  peut  outrager  rinfini,  si 
un  être  misérable  qui  esta  peineun  mode  de  TÊtre, 
un  embrion  né  entre  de  Turine  et  des  excréments, 
excrément  lui-même,  formé  pour  engraisser  la 
fange  dont  il  sort,  peut  faire  une  injureàr£tre  éter- 
nel. 

Je  vois  en  tremblant,  en  l'adorant,  en  Taimant 
comme  l^auteur  étemel  de  tout  ce  qui  fut  et  de  tout 
ce  qui  sera,  que  nous  le  lésons  auteur  du  mal.  Je 
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«•asidère  avec  douleur  qne  toutes  les  sectes  qui 
on*  ndfibî»  comme  nous  un  seul  Dieu ,  sont  tombées 
(Ions  ce"  piège  où  je.«;rain»  que  ma  raison  ne  soifr 
prise.  Lfeurs  prétendus  sages  ont  répondu  que  T^j'eu 
ne  fait  point  le  mal, mais  qu^il  le  permet.  J^aîmeraîs 
autant  qu'on  médît,  lorsque  les  rayons  du  soleit 
trop  ardents  ont  aveuglé  uu  enfant,  que  ce  n'est 
pas  le  soleil  qui  lui  a  fait  ce  mal,  mais  qu'il  a  pemris. 
que  ses  rayons  lui  crevassent  les  yeux. 

Je  vous  dtiiais  tout  à  l'heure  que  j'étais  pénétré 
de  recoaoaissance  et  de  )i>ie;  mai&  d'avtres  idées 
sîétant  présentées  nécessaiiremeotâ  moi,  comme  il 
arrive  à  tons  les  hommesr,  mes  remerciments  sont 
suivis  de  mes  murmures  involontaires;  j'éclate  en- 
gémissements,  «t  je  me  dissous  en  larmes,  comme 
on  enfant  qui  passe  en^uninomeiitdu  rireâ  la  plainte 
entre  les  bras  de  sa  nourrice. 

Tonte  l'antiquité  admira  et  pleura  comme  mof. 
Elle  rechercha  la  cause  des  imperfections  du  monde 
avec  autant  d'emprcssenient  que  de  désespoir.  Lea» 
Grecs  imaginèrent  des  Titans,  enfants  duciel^ct  de  ' 
la  terre,  qui  demandèrent  à  Jupiter  leur  part  du 
bien  de  leurs  père  et  mère,  et  firent  la  guerre  aux 
dieux.  Les  autres  inventèrent  la  beMe  fable  de  Paru 
date.  D'autres  (  plus  philosophes  peut-être  en  pa- 
rais^nt  ne  l'être  pas  )  mirent  Jupiter  entre  deux 
tonneaux  versant  le  bien  goutte  à  goutte  et  le  mal  à 
plein  canvl.  On  imagina  des  androgynes  qui,  possé- 
dant les  deux  %eiL^s  à  la  fois ,  devinrent  fort  insolents , 
et  furent  pour  leur  châtiment  séparés  en  deux.^Les 
Indiens  écrivirent  dans  leur  Shasta,  qui  sul^siste 
depuis  cinq  roilIoLans  dans  la  langue  du  Hanscrit 

3i* 
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entre  les  mains  des  brames,  que  des  anges,  ùts  g^ 
nies  se  révoltèrent  dans  le  ciel  contre  Dieu.  Les  Sy» 
riens  disaient  que  notre  pkmàte  n*était  pas  faite 
originairement  pour  être  liabit<5é  par  des  gens  rai- 
sonnables, nuis  que  parmi  les  citoyens  du  ciel,  il 
se  trouva  deux  gourmands  mari  et  femme  qui  s'*avi-. 
sërent  de  manger  une  galette.  Pressés  ensuite  d'uu 
besoin  qui  est  1»  suite  de  la  gourmandise^  ils  de- 
mandèrent à  un  des  principaux  domestiques  de 
l^mpyrée  oè  était  la  garde-robe.  Celui-ei  leur  ré- 
pondit :  «  Voyez-vous  la  terre,  ce  petit  globe  qui  est 
»  à  mille  millions  de  lieues  ?  c>st  là  qu^est  le  privé- 
»  de  Tonivers;  »  ils  y  allèrent  ;  et  Dieu  les  y  kiss» 
pour  les  punir. 

Quelques  autres  Asiatiques  rapportent  cfneDieir  » 
ayant  focraé  Tbommc,  lui  donna  la  recette  de  Tim- 
mortalilé  bien  écrite  sur  du  beau  véKn;  Miomme. 
en  chargea  son  âne  avec  d'autres  petits  m etibles, 
et  se  mit  à  co^r  le  monde.  Chemin  fesant  Tâni^ 
rencontra  le  serpent,  et  lut  demanda  s'il  n^y  avait 
pas  dans  les  environs  quelque  fontaine  oà  il  pâc 
boire  ;  le  serpent  le  conduisit  avec  courtoisie  ;  mais, 
tandis  que  Tâne  buvait  »  et  que  Thomme  était  éloi- 
gné, le  serpent  vola  la  recette;  il  y  lut  le  secret  de 
changer  de  peau ,  ce  qui  le  rendit  immortel ,  selon 
ridée  commune  de  TAsie»  L'homme  garda  sa  peau 
et  fut  sujet  à  la  mort. 

Les  Égytiens  et  surtout  les  Persans  reconnurent 
un  Dieu  diable,  ennemi  du  Dieu  favorable,  un  Ty>. 
phon,  un  Arimane,  un  Satan,  un  mauvais  princip'e 
qui  se  plaisait  à  gâ(er  tout  ce  que  le  bon  principe 
fesait  i^e  hUn.  CeUe  iàùe  était  prise  de  ce  qui  se 
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passait  tous  les  jours  chez  les  pauvres  hamains. 
Nous  sommes  presque  toujours  en  guerre.  Le  chef 
d^une  nation  ruine  tant  t{a'i\  peut,  tout  ce  €^ixe  le 
chef  de  la  nation  opposée  a  pu  faire  d^utUe.  Laomé- 
doQ  bâtit  ijine  belle  ville,  Agamemnonla  détruit  Y 
c^est  rhistoire  du  genre  humain.  Les  hommes  ont, 
toujours  transporté  dans  le  ciel  toutes  les  sottises  de 
la  terre,  soU  sottises atroceis,  soit  sottises  ridicules. 
Xâ  doctrine  de  Zoroastre  et  celle  de  Manès  ne  sont 
au  fond  que  ridée  de  certains  peuples  de  TAmén- 
que,  qui,  pour  expliquer  la  cause  delà  pluie,  préten. 
daîeut  qu^il  y  avait  là-haut  uni  petit  garçon  et  une 
petite  fille,  frère  et  sœur;  que  le  frère  cassait  quel- 
quefois la  cruche  de  sa  petite  sœur,  et  qu^alors  on 
avait  des  pluies  et  des  tempêtes. 

Voila  toute  la  théologie  du  manichéisme;  et  tous ^ 
les  systèmes  sur  lesquels  on  a  tant  disputé  ne  valent, 
pas  mieuy. 

Pardonnons  aux  hommes  accablés  de  misères  e^. 
de  chagrins  d'avoir  justifié  si  mal  la  Providence 
dans  les  bons  moments  où  quelque  relâche  dan^ 
leurs  peines  leur  laissait  la  liberté  de  penser.  Par- 
donnons-leur d'avoir  supposé  un  grand  Être  malfe- 
sant,  étemel  ennemi  d'un  grand£tre  favorable.  Qui 
peut  n'être  pa»  efirayé  quand  il. considère  que  la 
ten-e  entière  n'est  que  l'enipire  de  la  destruction  ? 
La  génération  ,  la  vie  des  animaux  sont  l'ouvrage 
d'une  main  si  puissante  et  si  industrieuse,  que  la 
puissance  de  tous  les  rois  et  le  génie  de  cent  mille 
Archimèdes  ne  pourraieilt  pas  dans  toute  l'éternité 
fab^'iquer  l'aile  d'une  mouche.  Mais  à  quoi  sert  tout 
cet  artifice  divin  qui  Ix-illc  dans  ki  structure  de  ces 
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milliards  d^ôires  sensibles  ?  à  les  faire  tous  ddvorer- 
les  uns  par  les  autres.  CèHes,  si  un  homme  avait 
fait  on  automate  admirable,  f3!«rchant  de  lui  même 
€t  jouant  de  la  Mte,  et  qu^il  le  brisât  le  moment 
d'après,  nous  le  prendrions  pour  UAgrand  gcnie 
devenu  fou  furieux^ 

Le  globe  est  couvert  de  effets- d'oeuvre,  mais  de  - 
tlctimes;  ce  n^est  qu'un  vaste  champ  de  carnage  et 
d'infectiou.Toute  espèceést  impitoyablement  pour- 
suivie, dëehirc'e,  mangée  sur  la  terre,  dans  Tair  et 
èatns  Iles  eaux.  L'hommeest  plus  malheureux  que 
tous  les  animaux  enseiûble^  il  est  continueUement 
en  proie  à  deux  fléaux '<|»e  lès  animaux' ignorei^, 
linquiétude  et  Pennuîy  qui  ne  sont  que  le  dégoû^ 
de  soi-même.  Il  aime  là  vie  et  il  sait  qu'il  mourra. 
S^il  est  né  pour  goûter  qudques  plaisirs  passager» 
dont  il  loue  la  Providence,  il  est  né  pour  des  souf- 
frances sans  nombre  et  pour  être  mangé  dés  vers; 
il  le  sait, et  les  animaux  ne  le  s«vetit  pos.  Cette  idée 
funeste  le  tourmente  ;  il  censume  Tinslant  de  sa 
détestable  existence  à  faire  le  malheur  dé  ses  sem- 
blables, à  les  égorger  lâchement  pour  un  vil  salaire» 
âr  tromper  et  à  être  trompé,  à  piller  et  à  être  piHé, 
à  servir  pour  commander,  à  se  repentir  sans  cesse. 
Exceptez-en  quelques  stges,  là  foaR^  des  hommes 
n'est  qu'un  assemblage  horrible  de  criminels  infor- 
tunés, et  le  globe  ne  contient  que  des  cadavres. 

Je  tremble,  encore  une  fois,  d'avoir  à  me  plain- 
drede  l'Êtrt*  des  êtres  en  portant  une  vue  attentive 
sur  cet  épouvantable  tablèàii.  Je  voudrais  n'êtrcî 
l^asné. 
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LK   PREMIER    ADORATEUR. 

Mon  frère,  puisque  vous  aimez, Dieu,  puisque 
vous  êtes  vertueux,  loin  de  maudire  votre  naissau- 
ce,  béaissez-la.  Vous  avez  commencé  par  remer- 
cier, finissez  de  même.  Vivez  pour  servir  TÊtredes 
êtres  et  les  créatures.  Tous  ceux  qui  ont  inventé  des 
fables  pour  expliquer  Toriginç  du  mal  et  de  la  pré- 
tendue dégradation  de  l'homme  ont  rendu  Dieu  vi^ 
dicule -^rendez-le  respectable. 

Souvenez-vous  que  les  effets  d^une  cause  néces- 
saire  sont  .nécessaires  aussi.  C'est  Topinion  de  tous 
les  sages  :  elle  produit  une  vertu  consolante,  la  rési- 
gnation. Grâces  à  la  résignation,  la  faiblesse  de  l'in- 
nocence opprimée  par  les  tyrans,  goûte  quelque 
paix  dans  Texil  et  dans  les  diaines.  C'est  par  la  ré-, 
signation  qae  Thoiame  se  soutient  contre  l'invinci- 
ble nécessité  qui  le  presse.  Tout  émaoe  sans  doute 
du  grand  Être.  La  justice,  la  bienfaisance,  la  tolé- 
rance en  émanent  donc  aussi. 

Soyons  justes,  bienfesanls,  tolérants,  puisque 
c'est  la  destinée  des  sages  et  la  nôtre  \  laissons  tes 
imbécilie^  perdre  leurs  jours  sans  penser ,  et  les 
fripons  penser  à  persécuter  les  âmes  honnêtes.  Ré- 
signons nous  quand  nous  voyons  un  peiit  homme 
né  dans  la  fange ,  pétri  de  tout  l'orgueil  de  la  sottise» 
de  toute  l'avarice  attachée  k  son  éducation,  de 
toute  l'ignorance  de. son  école,,  vouloir  domij^er  in- 
splcmment ,  prétendre  faire  respecter  parles  autres 
têtes  toutes  les  chimères  de  la  sienne,  calomnier 
avec  bassesse,  et  chercher  à  persécuter  avec  cruau- 
té. Cet  amas  de  turpitudes  est  dans  sa  nature,  com- 
me In  soif  du  sang  est  dans  la  fauine,  et  la  gravita^ 
tion  dans  la  matière. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3>;o  LES  AD0»ATEUR$, 

D^îlléars  toute  consoklîon  nous  est-elIèiBt«v«» 
(il te  ?  N'est- il  pas  possible  qu'il  y  ait  dans  noqs~ 
quelque  principe  indestructible  qui  renaîtra  dans 
i'oïKlre  des  choses  ?  Rien  n'*est  sorti  d u  nëant ,  rien 
n\y  rentre,  omnia  midantur»  niM  interk.  Sil  était 
nécessaire  qu'un  peu  de  pensée  fût  pour  quelques 
moments,  je  ne  sais  comment,  dansun  corps  de 
cinq  pieds  et  demi ,  organisé  comme  nous  |e  som- 
mes, pourquoi^  ce  don  de  la  pensée  ne  sera-t-il  pas 
accordé  à  un  des  atomes  qui  a  été  le  principal  et 
l^in visible  organe  de  cette  machine  ?  Ajoutons  à  nos 
vertus  ce]]e  de  Tespérance,  souffrons  dans  cette 
courte  vie  les  tyranniques  bêtises  que  nous  ne  pou- 
vons empêdier;  tâchons  seulement  de  ne  point  dire 
de  bêtise  sur  le  grand  Éfre. 

LB    SBCO^HD  ÀDOrATEUIU. 

Oui,  frère,  je  me  résigne;  il  le  faut  bien.  J'espère 
autant  que  je  puis,  et  je  vous  réponds  que  je  ne  « 
déshonorerai  pas  ma  raison  par  les  chimères  que 
tant  de  charlatan  SH)nt  débitées  sur  le  grand  Être. 

Vous  savez  qu'avant  mon  retour  de  Pondit^hcri 
aver.  le.  jésuite  Lavaur.;  qui  avait  onze^ceKt  mille 
francs  dans  son  portefeuille  en  lettres  dç  change  et 
en  diamans,  je  connus  beaucoup  de  guèbres  et  de 
bfaameswCesçuèbres  ou  parsis  sont  d'une  antiquité 
très  reculée,  devant  laquelle  nous  ne  sommes  que 
d'hier^  mais  plus  un  peuple  est  ancien>  plus  il  a 
d'anciennes  sottises.  Je  fus  confondu  quand  les 
mages  guèbres  me  dirent  qulil  avait  pin  à  l'Être- 
nécessaire,  éternctletnent  agissant,  de  ne  former 
les  mondes  que  depuis  quatre  cent  cinquante  mille 
années,,  et  qu'il  les  avait  formés  en  six  galiambarjs, . 
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'  en  six  temps.  Les  pauvres  inages  !  ils  font  de  Diea 

un  boinjne,  un  ouvrier  qui  demande  six  semaines 

pour  faire  sou  ouvrage,  <  et  qui  se  donne  ce  qu'on 

appelle  du  bon  temps  la  septième  semaine. 

Si  vous  savi«z  quels  contes  de  vieille  ees  rêveurs 
ajoutent  à  leurs  six  gahambarSyVous  en  auriez  pitié. 
La  fable  du  serpent  qui  vola  la- recette  de  Timmor- 
talité  à  rine,  n'est  pas  comparable  à  celle  des  par- 
sis.  On  y  voit  des  serpents  et  des  ânes  qui  jouent  des 
«rôles  fort  comiques.  Le  grand  £tre,  l'Être  néces. 
suire,  éternel ,  infini,  se  promî^ne  tous  les  JQurs 
à  midi  sous  des  palmiers;  il  forme  une  espèce  de 
Fandore  qu'il  pétrit  d'un  morceau  de  chair  tiré  de 
ia  substance  d'un  homme;  cet  homme  s'appelait 
Misha  et  sa  femme  Misbana  (i). 

Près  d'une  fontaine  dont  les  eaux  s'étendent  de 
tous  les  côtés  jusqu'au  bout hIu; monde,  on  voit  un 
arbre  qui  enseigne  le  passé,  le  présent  et  le  futur, 
et  qui  donne  des  leçons  de  morale  et  de  physique. 
Les  arbres  de  Dodone  ne  sont  rien  auprès.  Tout  est 
prodige  dans  les  temps  antiques  de  tous  les  peu- 
ples çrien  n'est  jamais  ehez  eux  aoeordé  à  la  nature, 
parce  qu'ils  ne  la  connaissaient  pas.  On  ne  voit  au- 
cun historien  sage  qui  raconte  les  siècles  passés, 
mais  on  voit  partout  des  sorciers  qui  racontent  l'a- 
venir. Parmi  tous  ces  sorciers  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
vive  comme  les  autres  honunes.  Celui-h\  se  met  un 

(i)  Ce  soot  1«8  premierA  hommet,  selon  Zoro«$lre:  codl- 
me ,  suivant  Saocfaoualboa  ,ce  sont  Protegenos  et  GfBos ,  «n 
•^u  moins  des  crealiures  que  le  traducteur  grec  nomme  ainù. 
Chezles  lodiens  cesont  Adimo  et  Procriti;  cfaet  les  Grec« 
Prome'ihe'e ,  F.pimethee  et  Paudorc.;  cbo«  les  Gbiuoit  Pjiom- 
cu^  etc. 
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bât  sur  le  dos,  et  court  tout  nu  dansl^s  nies  de  la  et- 
pitale;  célui-ci  mange  des  excréments  sur  son  pain; 
cet  autre  est  enWë  par  les  cheveiâL  au  milieu  des 
airs;  un  quatrième  se  promène  sur  la  moyenne  ré- 
gion dans  un  char  de  feu  tiré  par  quatre  chevaux 
de  feu.  Hercnle  est  englouti  dans  le  ventre  d'un  pois- 
son, il  y  reste  trois  jours,  mais  il  y  fait  très  bonne 
chère-,  car  il  fait  griller  le  foie  du  poisson,  et  le  man- 
ge; de  U  il  court  au  détroit  de  Gibraltar,  il  le  passe 
dans  son  gobelet  (  i  ). 

Bacchus  avec  sa  verge  Ta  conquérir  les  Indes;  il 
change  sa  verge  en  serpent, et  rechange  le  serpent 
en  verge  :  il  passe  la  mer  des  Iiulesà  pied  sec,  arrête 
le  soleil  et  la  lune,  et  fait  Cent  tours  de  celte  force. 
Voilà  Thitoire  ancienne. 

Toutes  ces  inepties  fout  rire',  mais  voici  ce  qui 
fait  verser  des  larmes. 

Les  ehariatans  qui  montèrent  sur  des  tréteaux 
les  jours  de  Coire,  pour  divertir  la  canaiite  par  cos 
contes,  ne  se  contentèrent  pas  de  la  rétribution  vo- 
lontaire qui  leur  en  revenait,  ils  crièrent:  «  Nous 
»  attestons  les  dieux  immortels  qui  habitent  sur  le 
V  sommet  de  l'Olympe  et  de  T Atlas,  nous  jurons 
»  par  le  grand  Demiourgos,  le  grand  Zeus,leuT 
vpère  et  leur  maître,  que  nous  vous  avons  annoncé 
»  la  vérité  pure;  nous  sommes  les  ambassadeurs  du 
»  ciel; payez- nous  noire  voyage.  Les  deux  tiers  de 
»  vos  biens  sont  à  nous  de  droit  divin,  et  Tantre  de 
»  droit  humain.  Nous  avons  la  condescendance  de 
»  vous  laisser  jouir  de  ce  dernier  tiers,  mais  à 
»  la  condition  que  les  rois  tiendront  la  biide  de 
(i)  Vofe*  Lycopluron. 
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•^>^tiotré  clkeval  et  Tarçoa  de  notre  selle  quand  nons 
»  viendrons  TOUS  visiter;  qu'ils  mettront  leurs  dia- 
»  dèmes  à  nos  pieds  ;  qu'ils  croiront  fermemetît 
»  quenoos  sommes  infaillibles;  et,  pour  les  récom- 
M  penser  de  leur  foi,  non  seulement  nous  leur  coii- 
»  cédons  ladigliit^âe  notre  port€- coton  quand  nous 
»  irons  à  la  seUe,mais  nods  voulons  bien,  par  grâce 
»  spéciale,  leur  faire  distribuer  nos  matières,  qu'ils 
»  porlerom  pendues  à 'leur  cou  respectueusement. 
»  Ainsi  Dieu  leur  soit  en  aide  (i).  » 

Si  quelqu'un  osejamai^^ispater,  même  avec  la 
plus  grande  retenue, surles  dimensions  delà  tasse 
d'Hercule,  dans  laquelle  H  navigua  d'une  de  ses 
colonnes  à  Tautre;  s'il  oseiiemander  comment  Het^ 
cule  fut  avalé  par  un  poisson, «t  comment  il  trouva 
un  gril  dans  son  ■venk'e  pour  faire  ci:Mre  le  foie  de 
l'animal,  il  sera  pendu  s«ir-le- champ. 

Celui  qui  doutera  que  Deticalion  et  Pyrrba,  s'é- 
tant  troussés,  aient  jetc  entre  leurs  jambes  des  pier- 
res qui  furent  changées  eà  hommes,  sera  lapidéi 
comme  de  raison,  par  nos  théologiens;  et  le  maçon 
béni  de  notre  temple,  qui  a  un  cœ^ir  de  roche. . . . 
jettera  la  première  pierre. 

Si  quelqu'un  est  assez  insolent  pour  réciter  nne 
chanson  smrCybèle,  la  mère  de  Zeus,  on  Vénus, 
jsa  fille,  on  lui  arrachera  la  langue  avec  des  tenail- 
ios;on  ki  coupera  la  main  ;on  lui  fendra  la  poitrine, 
dont  on  lui  tirera  le  cœur  palpitant  pour  lui  en  bat- 
tre les  joues;  on  jettera  son  cœur,  sa  main,  «a  lan* 
gue  et  son  corps  dans  les  flammes,  pour  la  consola^, 
tion  des  fidèles,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

(i)  rorealouleilcs  re>àlions  concernanllc  graadlatna. 
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qui  est  très  glorieux,  qui  aune  passionnément  à  voir 
un  cœur  sanglant  dont  on  donne  des  soufflets  sur 
les  joues  du  propriétaire. 

Quand  ceux  qui  voudront  rectifier  quelques 
points  de  votre  doctrine  seront  en  grand  nombre, 
faites  vite  une  Saint-Barthélemi^  c''est  le  rao^'^en  le 

plus  sûr  pour  éclaircir  la  foule Que  vos  grands 

stolifères  n'^aient  jamais  moins  de  dix  talents  d^or 
de  rente,  et  que  les  très  grands  stolifères  n^ea  aient 

jamais  moinsde  mille Qu^on  dépeuple  la  terre 

et  les  mers  pour  leurs  tables  somptueuses,  tandis 
que  le  pauvre  mange  du  pain  noir  à  leurs  portes. 
Cest  aiusi  qu'il  convient  de  servir  PÊtre  des  êtres. 

LE    ^KBMIER   ADORATEUR. 

Mon  cher  frère,  je  ne  vous  ai  point  nié  qu'ail  n'y 
eût  de  grands  maux  sur  notre  globe  ;  il  y  en  a^  sans 
doute  ;  nous  sommes  dans  un  orage  ,  sauve  qui 
peut  ;  mais,  encore  une  fois,  espérons  de  beaux 
jours.  Où  et  quand  ?  je  n'en  sais  rien  ;  maïs  si  tout 
est  nécessaire,  il  l'est  que  le  grand  Être  ait  de  1^ 
bonté.  La  boîte  de  Pandore  est  la  plus  belle  fabU 
de  l'antiquité,  l'espérance  était  au  fond.  Vous  voo- 
driez  quelque  chose  de  plus  positif.  Si  vous  en  con- 
naissez,  daignez  me  l'apprendre. 
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XXV  L 

LE  DINER 

DU 

COMTE  DE  BOULAINVILLIERS.;—  1 767. 


PREMIER  ENTRETIEN. 

AVANT  DINER. 

l"'abbé  couet. 

Ouoi  !  monsieur  le  comte,  vous  croyez  la  philoso- 
phie aussi  utile  au  genre  humain  que  la  religloa 
apostolique,  catholique  et  romaine  ? 

LE  C0MTEDEB01}I:.AINTILLIERS. 

La  philosophie  étend  son  empire  sur  tout  Tunî-  • 
vers,  et  votre  Église  ne  domine q^ue  sur  une  partie 
de  l'Europe  »  eoeorey  a-t-jelle  bien  des  enuemis.^ 
Mais  vous  devez  m'avouer  que  la  philosophie  est 
plus  salutaire  milie  fois  que  votre  religion ,  telle 
qu'^jle  est  pratiquée  depuis  long:  temps  * 
l''àbbb. 

Vous  ra'élonnez.  Qu'entendez-vous  donc  pac 
philosophie  ? 

t/k  comte. 

J'entends  Tamoux  éclairé  de  la  sagesse,  soutenin 
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'parTamour  deTÊtre  ëteniel,  rémunérateur  d^Ià^ 

vertu  et  vengeur  du  crime. 

X?A  B  B  É. 

£h  bien  !  n'*€st-ce  pas  là  ce  qne  notre  relîgioa . 
annonce  ? 

LE  COMTS. 

Si  c^est  là  ce  que  vous  annonc^z>,  nous  sommes 
d^accord;  je  suis  bon  catholique^  et  vous  êtes  bon 
philosophe;  n^-allons  d&nc  pas  plus  loin  m  V%m  ni 
I?autre.  Nedésh0noronsBotre.philosopliie  religieuse 
et  sainte,  ni  par  des  sophismes  et  des  absurdités 
qui  outrageât  la  raison^  ni  par  la  cupidité  effirénée 
des  honneurs  et  Ses  richesses  qui  corrompent  tou. 
tes  les  vertus.  N'écoutons  que  les  vérités  et  Ja  mo- 
dération  delà  philosophie;  alors  cette  philosophie, 
adoptera  la  religion  pour  sa  fiSe. 

L^BBÉ. 

Avec  votre  permission ,  ce  discour»  sent  un  pe<fe< 
trop  le  fagot. 

EE    COMTE* 

Tant  que  vous  ne  cesserez  de  nous  conter  des 
fagots,  et  de  vous  servir  de  fagots  allumés,  au  lieu 
déraisons,  vous  n'aurez  pour  partisans  que  des 
hypocrites  et  des  imbécilles.  L^opinion  d*un  seuf 
sage  remporte  sansdoute  sur  les  prestiges  des  fri- 
pons, et  sur  l'iafsservîssement  de  mille  idiots.  V6us 
m^avez  demandé  ce  que  j'entends  par-philosophie, 
je  vous  demande  à  mon  tour  ce  que  vous  entendez - 
par  religion  ? 

l''abbê. 

Il  me  faudrait  bien  du  temps  jvour  vous  explir- 
qfter  tous  nos  dogmes. 
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LE  COMTE. 

C^est  déjà  une  grande  présomption  contre  vous. 
Il  vous  faut  de  gros  livres;  et  à  mol  il  ne  f%utque 
quatre  mots  :  Sers  Dieu,  sois  juste. 

Vk  B  B  É. 

Jamais  notre  religion  n^a  dit  le  contrairec 

LE  COMTE. 

Je  voudrais  ne  point  trouver^  dans  vos  livres  des 
idëes  contraires.  Ces  paroles  cruelles  :  a  Contrains- 
»  l^s  d'entrer  (i),  »  dont  on  fùamm  avec  tant  de  bar- 
barie; et  celles-ci:  «  Je  sois  venô^^porter  le  glaive 
»  et  non  la  paix  (a);  »  et  celles-là  encore:  «  Que 
»  celui  qui  n'écoute  paâii*£glî$e  soit  regardé  comme 
3>  un  païen,  ou  «omme  un  receveur  des  deniers  pu- 
»  blics  (3);  »  et  cent  maximes  pareilles,  eflfraient  le 
sens  commun  et  rhumanit^. 

Ya-t^ilriende  plus  dur  et  déplus  odieux  *que 
cet  autre  discours  (4)  :  «  Je  leur  parle  en  paraboles, 
»  afin  qu'en  voyant  ils  ne  voient  point,  et  qu'en 
»  écoutant  ils  n'entendent  point.  »  Est-ce  ainsi  que 
s'expliquent  la  sagesse  et  la  bonté  étemelle  ? 

LeDieudetouU'univers,qui  se  fait  bommepour 
éclairer  et  pour  favoriser  tous  les  hommee,  a-t-il.pu 
dire(5):«Je  n'ai  été  envoyé  qu'au  troupeau  dTs- 
»  raël?  »  c'est-à-dire,  à  un  petit  pays  de  trente  lieues 
tout  au  plas. 

£st-il  possible  que  ce  Dieu,  à  qui  l'on  fait  payer 
la  capitation,  ait  dit  que  ses  disciples  ne  devaient 

(x)  Luc ,  chap.  XÏV ,  V.  a3.  (4)  Matth.  cbap.XIH  .  v.  i3. 
(a)  Matlb.  chap.  X,  v.  34.  (5)  ld«m ,  chap.  XV  ,  ».  a4. 
(3)2c/«?««,chap.XViH  ,v.  17. 
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rien  payer,;  que  les  rots  (i)  ne  reçoivent  des  impôts 
que  des  étrangers,  et  que  les  enfants  en  sont 
exempt^  ? 

Ces  disconrs  qui  scandalisent  sont  ezpliquëspa^ 
des  passages  tout  différents . 

LB  COMTI. 

Juste  ciel  !  qu^est^ce  qu^on  Dieu  qui  a  besoin  de 
commentaire,  et  à  qui  Ton  fait  dire perpëtuelleinene 
le  pour  et  le  contre  ?  Qu'estcc  qu'un  I^islateur 
qui  n'a  rien  écrit?  qu'est-ce  cjue  quatre  livres  di- 
vins dont  la  date  est  inconnue,  et  dont  les  aateurs 
si  peu  avérés  se  contredisent  a  cliisiqu^pa^e? 
Ii'abbb^ 

Tout  cela  se  concilie,  vous  dis-je.  Mais  vous  m'ai 
vouerez  du  moins  que  vous  êtes  très  content  du 
discours  sur  la  montagne. 

LE    COMTE. 

Oui,  on  prétend  que  Jésus af  dît  qu'on  brâlera 
ceux  qui  appellent  leur  frère  Raka  (a),  comme  vos 
théologiens  font  tous  les  jours.  Il  dit  qu'il  est  veilu 
pour  accomplir  la  loi  de  Moïse  que  vous  ave2  en  hor- 
,-eur(3).  Il  demande  avec  quoi  on  salera,  si  le  sel 
•  l'évanouit  (4).  Il  dit  que  bienheureux  sont  les  pau* 
ires  d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  cienx  esta 
eux  (5).  Je  sais  encore  qu'on  lui  fait  dire  qu'il  faut 
que  le  blé  (6)  pourrisse  et  meure  en  terre  pour  ger.- 
mcrj  que  le  royaume  des  cieuxest  un  grain  de 
moutarde  (7);  que  c'est  de  l'argent  mis  a  usure  (8)j 

(»)Matlli,ch«p.  TÊfîï  ,  ▼.  (5)  ÏÏidem,^.  *î- 

>4,a5,a6.  (6)1.   Êpître  d«  Paul dvs.. 

(  a)  Ibidem  chap.  V ,  ▼ .  a».  Corinthiens ,  ckap.  XV ,  v. l€. 

l^)  Ibidem ^y.  ,j.  (7)  Luc, chap.  XFII^T.ig. 

(4)  lkid*m ,  V.  3.  (8)  Matth.  cliap.  XXV. 

Digitized  by  VjOOQIC 


rfz  tfdrtrrArîrrrLxiÊRs.  3*(p 

«pi'i!  ne  faut  pas  donuéràdîaerà  ses  parents  quand  * 
ils  sont  ricbes  (i).  Peut-être  ces  expressions 
avaient- elles  un  sens  respectable  dans  fe  langue  ou) 
ron  dit  qu'elles  furent  prortoûcëes.  J'adapte  tout 
C^qui  peut  inspirer  la  vert^  ;  mais  ayez  la  bonté  de 
me  dire  ce  qae  vous  pensez  d''un  autre  passage  que 
Toici: 

«  Ccst  "Ùitxi  qui  iti'a  formé:  Dreu  est  partout  et 
»  dans  moi:  oserai-jeJe  souiller  par  dès  actions  crî- 
»  mindles  et  basses,  par  des  paroles  impures,  par 
»  d'^infatmes  désirs  ? 

»  Puissé-ie  ,  à  mes  derniers  moments  ,  dire  à 
V  ï)i(m  :  O  mon  maitre  !  6  mon  përe  l  tu  as  voulu  que 
»  je  Souffrisse,  j^'ai  soufibrt  av€c  résignation:  tuas 
«voulu  que' je  fu^sé  pauvre,  j^aî  embrassé  là  pau, 
»  vreté:tu  îU'âtf  mis  dans  la  bassesse,  et  je  n'ai 
»  point  voulu  la  grandeur:  tu  veux  que  je  meure, 
»  je  t'adore  en  mourant.  Je  sors  de  ce  magnifique 
»  spectacle  en  le  rendant  grâce  de  m'y  avoir  admis 
w  pour  me  faire  contempler  VoMre  admirable  av£c 
««lequel  tu  régis  l'univers.  » 

-      L'i.ffBB. 

Cela  est  afclmirablej  dans  queFï^re  de  l'Église 
itf^eï-vous  trouvé  ce  morceau  divin?  est-ce  dans 
saint  Cyprien,  dans  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ou- 
€fens  saint  Cjrille? 

LBGOHTB. 

Non,  ce  sont  les  paroles  d'unesclave  païen  ,nom- 
mé  Épictete;  et  l'empereur  Marc-Aurèlc  n'a  jamais, 
pensé- autrement  qne  cet  esclave. 

(ï)U#chap.XlV,v.  1». 
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lVbbb. 
Je  me  souviens  en  effet  d^avoîr  lu  dans  ma  jecu 
Desse  des  préceptes  de  morale  dans  des  auteurs 
païens,  qui  me  firent  une  grande  impression:  je 
vous  avouerai  même  que  les  lois  de  2^1^cus,de 
Charondas,les  conseils  de  Confucius,  les  commaa- 
dements  moraux  de  Zoroastre,  les  maximes  de  Py- 
thagore,  me  parure ntdktës  par  la  sagesse  pour  le 
bonheur  du  genre  humain  :  il  me  semblait  que  Dieu 
avait  daigné  honoser  ces  grands  hcmmcs  d'une  lu- 
mière plus  pure  que  celle  des  hommes  ordinaires, 
comme  il  donna  plus  d%armonie  à  Virgile,  plug 
d^éloquenee  à  Cicérou,  et  plus  de  sagacité  à  Archi- 
mide  qu^à  leurs  contemporains.  J'*étais  frappé  de 
ces  grandes  leçons  de  vertu  que  rantiquité  nous  a 
laissées.  Mais  enfin  tous  cesgens-là  ne  connaissaient 
pas  la  théologie;  ils  ne  savaient  pas  quelle  est  la 
difTérence  entre  un  chérubin  et  un  séraphin,  en^re 
la  grâce  efiicace  à  laquelle  on  peut  résister,  et  la 
grâce  suflisante  qui  ne  suffit  pas:  ils  ignoraient  que 
Dieu  était  mort,  et  qu'ayant  été  crucifié  pour  tous, 
il  n'avait  pourtant  été  crucifié  que  pour  quelques- 
uns.  Ah!  monsieur  le  Comte,  si  les  Scipion^  les  Cî- 
céron,  les  Gaton,  les  Épictcte,  les  Antoniu  avaient 
su  que  «  le  père  a  engendré  le  fils,  et  qu'il  ne  Ta 
»  pas  fait;  que  l'esprit  n'a  été  ni  engendré  ni  fait, 
»  mais  qu'il  procède  par  spiration  tantôt  du  père  et 
»  tantôt  du  fils;  que  le  fils  a' tout  ce  qui  appartient 
»  an  père,  mais  qu'il  n^a  pas  la  paternité:  »  si,  dir 
je, les  anciens,  nos  maîtres  en  tout,  avaient  pu  con- 
naître cent  vérités  de  cette  clarté  et  de  cette  force  ; 
enfin,  s'ils  avaient  été  théologiens,  quels  afpntages 
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ii*auraiént  ils  pas  procurësaux  hommes?  la  consuls 
atantialiië  surtout ,  monsieur  le  Gomtf  ;la  traussub* 
slaotiatiousoiitde  si  belles  choses!  plût  au  ciel  que 
Scipion  ,  Gicëren  et  Marc-Aurèle  eussent  appro- 
fondi ces  vérités!  ils  auraient  pu  être  grands- vicai- 
res de  monseigneBcrBSGhevéque>  qa  sjndics  de  la., 
Sorboane. . 

.-Lm   COMTE. 

Ça,  dites- nKiL  en  conscience,  entre  nous  et  de- 
vant «DieUy  si  voim^  pensez  que  les  âmes  de  ces 
grands  .homme»  soient  à  U  broche,  éternelle<|ient. 
rôties  par  les  diables,  en  attendant  qu^elles  aient 
retrouvé,  leur  corps  qui  sera  éternellement  rôti 
avec  elles,  et  ceh  pour  n'avoir  pu  être  syndics  de 
Sorbonne  et  grands-vicaires  à^  monseigneur  Tac- 
chevêque? 

L^ABUÉ. 

Vous  m^embacrassez  beaucoup  jC^rkorsdei^Églît 
Sépoird  de  Salut. 

«  Nul  ne  doit  plaire  au  ciel  qu^e  nous  et  nos  amis . 
j>  Quiconquen^écoute  pas  l^glise ,  qa'il  soit  commtt. 
»  un  païen  ou  comme  un  fermier  général  (i).  »  Sci- 
pion  et  Marc-Ânrèle  n'ont  point  écouté  TÉglise  ;  ils 
n''ont  point  reçu  le  concile  de  Trente:  leurs  âmes 
spirituelles  seront  rôties  à  Jamais^  et|quand  leurs 
corps  dispersés  dans  les  quatre  éléments  seront 
retrouvés,  ils  seront  rôtis  à  jamais  aussi  avec  leurs 
âmes.  Rien  n'est  plus  cl«r,  comme  rien  n'est  plus 
juste:  cela  est  positif. 

D'un  autre,  côté,  ils  est  bien  dur  de  brûler  éter^ 
Bellement  Socrate,  Aristide,  Pythagore,  É^tete^^:. 

»   0).MaUh.Chap.XYtH,v.  17. 
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les  Antonio,  tons  ceux  dont  la  vie  a  été  pare  et 
exemplaire,  et  d'accorder  la  béatitude  étemelle'^ 
Vàme  et  an  corps  de  François  RavaiUac.qui  raovrut 
en  bon  chrëlicn ,  bien  confesse ,  et  muni  d'une  grâce 
efficace  ou  suffisante.  Je  suis  un  peu  embarrassé 
dans  cette  affaire,  car  enfin  )e  suis  ju^e  de  tous^les 
bommes)  leur  bonbeur  ou  leur  malheur  ëtemel  dé- 
pend de  moi,  et  j'aurais  queiqu^e  répugnance  à  sau- 
ver Ravaillac  et  à  damner  Scipion. 

Il  y  a  une  chose  qui  me  console,  c'est  que  nous 
autr^  théologiens  nous  pouvons  tirer  des  enfers 
qui  nous  voulons;  nous  lisons  dans  les  Actes  de 
sainte  Thède,  grande  théologienne  ,  disciple  de 
saint  Paul,  laquelle  se  dsguisa  en  homme  pour  le 
suivre,  qu'elle  délivra  de  l'enfer  son  amie  Faconil- 
le,  qui  avait  eu  le  malheur  de  mourir  païenne (i). 

Ce  grand  saint  Jean  Damascène  rapporte  que  le 
grand  saint  Macaireje  même  qui  obtint  de  Dieu 
la  mort  d'^rius  par  ses  ardentes  prières ,  Interrogea 
un  jour  dans  un  cimetière  le  crâne  d'un  païen  sur 
son  salut;  le  crâtie  lui  répondit  que  les  prières  do» 
thcol(^ens  soulageaien*  înfiairoeutles  damnés  (2}. 

Enfin  nous  savons  de  science  certaine  que  le 
grand  saint  Grégoire,  pape,  tira  de  l'enfer  l'âme  de 
Pempereur  Trajan(î):  cesont-làdebeauz  «xemples 
de  la  misencorde  de  Dieu. 

LE  COUTE. 

Tous  êtes  un  goguenard;  tirez, donc  de  l'enfer 

(1)  yojre»  Damascène,   ormt.  de  Us  qui  in  pace  d9rmitruiH^ 
page  5«5. 
( a )  Apmd  Crab .  spictUg .pp.tom.I. 
ii)  EushoUg .  c.^.ftatti  lib,  grmc*  Damascèa«,  page  5S^* 
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par  vos  saintes  prières  Henri  IV,  qui  mourut  sans 
sacrement  comme  un  païen  ,  et  mettez-le  dans  le 
ciel  avec  Ravailiac  le  bien  confesse  ;  mais  mon  em- 
barras  est  de  savoir!  comment  ils  vivront  ensemble, 
•t  quelle  mine  ils  se  feront. 

LÀ  comTes«e  ne  Botn;Annnu»reiis. 
Le  diner  se  refroidit;  voila  M.  Fréret  qui  arrive: 
mettons-nous  à  table,  vous  tirerez  après  de  Tenfer 
qui  vous  voudrez. 

SECOND  ENTHETIEN. 

P£]HDÀ$ÏT  LE  DINER. 

L*ABBÉ. 

Au!  madame,  vous  mangez  gras  un  vendredi 
sans  avoir  la  permission  expresse  de  monseigneur 
farehevêque  ou  la  mienne!  ne  savez- vous  pas  que 
c^est  pécher  contre  TÉglise  ?  Il  n'était  pas  permis 
chez  les  Juifs  de  manger  du  lièvre,  parce  qu'alors 
il  ruminait  et  qu'il  n'avait  pas  le  pied  fendu  (i); 
c'était  un  crime  horrible  de  manger  de  Tixion  et  du 
griffon  (a). 

tA  comTessb. 

Vous  plaisantez  toujours, monsieur  Tabbé;  dites- 
moi  de  grâce  ce  que  cVst  qu^nn  ixion. 
l'abbé. 

Je  n^en  sais  rien,  madame;  mais  je  sais  que  qui- 
conque mangue  le  Vendredi  une  aile  de  poulet  sans 
la  permission  de  son  éveqne ,  au  lieu  de  se  gorgei*  de 
saumon  et  d'esturt^eon,  pèche  mortellement;  que 
son  âme  sera  brûlée  en  attendant  son  corps,  et  que 

(i)  OeHtéroa.  chap.  XIV ,  v.  7.         (a)  lbid§m  ,  y .  sa  «t  1 3. 
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quand  son  corps  la  vieadra|retroaver,  ils  seront  fotts 
^eux  brûlés  ëtemellement  y  saDS  pouvoir  (tre  con- 
sumés, comme  je  disais  tout  à  l^heore. 

'^▲GOHTESSB. 

Rien  n>st  assurément  plus  jadîcîeaz  ni  plus 
équitable;  il  y  i^  plaisir  à  vivre  dans  une  religion  a 
sage.  Voudriez-Tous  une  aile  de  ce  perdreau  ? 

£B  COMTE. 

Prenez,  croyez-moi;  Jésus-Christ  a  dit:  Mangez 
ce  qu'on  vous  présentera  (i).  Mangez,  mangez;  que 
U  honte  ne-vousIÎMse  dommage. 
^l'abbé. 

Ah!  devant  vos  domestiques,  |un' vendredi  qui 
est  le  lendemain  du  jeiidil  ils  Tiraient  dke  par  tou- 
te la  ville. 

IrE    COMTE. 

Ainsi  vous  avez  plus  de  respect  poar  mes  laquais 
que  pour  Jésus- Christ? 

X.^ABBB. 

Il  est  bien  vrai  que  notre  Sauveur  n^a  jamais  con- 
nu les  distinctions  des  jours  gras  et  des  jours  mai- 
gres; mais  nous  avons  changé  toute  sa  doctrine 
pour  le  mieux;  il  nous  a  donné  tout  pouvoir  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel.  Savez-vousbien  que,  dans  plus 
d'une  province  )  il  n^y  a  pas  un  siècle  que  Ton  coo- 
•damnait  les  gens  qui  mangeaient  gras  ea  carême  à 
ilrependtts?  <ot  ie  vous  en  citerai  des  exemples* 

X.AGOMTBSSJB. 

Mon  Dieu!  que  cela  est  édifiant!  et  ''qu'on voit 
'bien  que  votre  religion  est  divine  l 

L^BBÉ. 

si  divine  que,  dans  le  pays  menue  où  Ton  feiait 

<a)  I.UC ,  cluip.  X  ,  r.  t. 
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'pendre  ceux  qui  avaient  mangé  d'une  omelette  au 
-lard^  on  fesait'brûler  eeox  qui  avaient  ôië  le  lard 
d^un  potdet -pique,  et  que  TÉglise  en  use  encore 
ainsi  quelquefois;  tant  ^e  sait  Se  proportionner 
v9ux  différentes  faiJblesses  des  bonunes!— «  À  boire. 

LE  COMTE. 

A  prçpos ,  monsieur  le  grand-vicaire  /votre  É^iw 
^permet <«Ue  qu^on  épouse  les  deux  sœurs? 
lVbb  é. 

Toutes  deux  àla  fois,  non  ;  mais  l'une  après  l'an, 
tre,  selon  le  besoin ,  les  circonstances, l'argent  don- 
iië  en  cour  de  Rome,  et  la  pielection  :  remarqu€>z 
bien  que  tout  change  toujours,  et  que  tout  dépend 
de  notre  sainte  É^ise.  I<ii  sainte  Église  juive,  notpe 
mère,  que  nons/dëtestons  et  que  nous  citons  tou- 
jours^  trouve  très  bon  quele  patx^iarche  Jacob  épou- 
se les  deux  sœurs  à^a  fois  :  elle  défend  dans  le  Lévî- 
tique  de  se  marier  à  la  veuve  de  son  frère  (i),  elle 
l'ordonne  expressément  dans  le  Deutéronome  (3), 
et  la  coutume  de  Jérusalem  permettait  qu\>n  épou- 
sât sa  propre  sœur;  car  vous  savez  que  quand  Âm- 
non,  fils  du  chaste  roi  David  ,vioia  sa  s«eur  Thamar, 
•cette  stcwt  pudique  et  avisée  lui  dit  ces  jn^u^oles: 
«  Mon  frère,  ne  rae  faites  pas  de  sottises,  mais  de 
»  mandez-moi  en  mariage  à  notr€  përe^  et  il  ne  vous 
o>  refusera  pas.  (3)  u 

Mais  pour  revenir  à  notre  divine  loi  surl'agi^* 
ment.d^pouser  les  deux  soeurs  ou  la  femme  de  sop 
&ère,  la  cbose  varie  sdon  le  temps ,  comme  je  vous 
t'ai  dit.  Notxe  p  ape  dlémest  VII  n'osa  pas  déûlarer 

<0  Uvit.cbap.«iriII,T.i«.         (S)If.  Iloil^hip.KUI* 
(»)  Deiit4r»n.  «fagijp.XXV.  v.  S.         v.  la  et  i3. 

"         S3 
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invalide  le  mariage  du  roi  d' Angleterre,  Henri  VI IT, 
avec  la  femme  du  prince  Arthur  ,l6on  frère,  de  peur 
que  Charles-Quint  ne  le  Tit  mettre  «n  prison  une 
seconde  fbiS)  et  ne  lettt  déclarer  bâtard  comme  ii 
refait^  mais  tene^  pour  certain  qu'en  fait  de  maria- 
ge, Gorhme  dans  tout  le  reste,  le  pape  et  mcoiseL 
^neur  Tarchevêque  sont  les  mitres  de  tout  quand 
ils  sont  les  phis  forts.  -^  A  boire. 

LA   tlOlITBSSB. 

Eh  bien  1  M.  Fréret ,  vous  ne  répondez  rien  à  ces 
beaux  discours,  vous  ne  dites  rien  ! 

V.   FUliRBT. 

Jt  me  tais,  madame,  parce  que  i^aunis  ti|opàdire. 

Et  que  pourriezvcus  dire,  monsieur,  qui  pàt 
ébranlerTautoritë,  obscurcir  la  splendeur, infirmer 
lavëritë  de  notre  mère  sainte  Église  catholique, 
apostolique  et  romaine?  —  A  boire. 

M.    FR.BRBT. 

Parbleu,  je  dirais  que  vous  êtes  des  Juifs  et  des 
idolâtres,  qui  vous  moquez  de  nous  tt  qui  embour- 
sez  notre  argent. 

l'abbé. 

Des  Juifs  et  des  idolâtres  !  comme  vous  j  allez  r 
11.  friIrbt. 

Oai,de6  Juifs  et  des  idol&tres,  puisque  vous  m^y 
ibrcez.  Vdtre  Dieu  n'est-il  pas  né  Juif?  n^a  t-il  pas 
été  circoncis  comme  Juif?  (i)  n'ai. il  pas  accompli 
toutes  les  cérémonies  juives  ?  ne  lui  fait  es  vous  pas 
dire  plusieurs  fois  quNl  faat  ob^'r  à  la  loi  de  iVfuïse 
(2)  ?  na>til  pas  sacrifié  dans  le  temple  ?  votre  bap- 

(0  Luc,  cbap.  jT.  aa.  Ilet  (3)MaUh.  cla;).  V.  v.  17 
3».  et  18 
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tâiac  nMtait-ilpas  une  coutume  juive  prise  ch€%  les, 
orientaux  ?  N^appelez-vou^  pas  encore  du  mot  juif 
paques  la  principale  de  vos  fêtes..?  ne  dbantezrvous 
pas  depuis  plus  de  dix-segt  cents  ans,  dams  une 
musique  diaj^olique,  des  chansons  juives  que  vous 
attribuez  à  un  roitelet  juit^  brigand,  adultère  et 
homicide,  honune  selon  le  coeur.,d«  Dieu  ?  Ne  prê- 
tez-vous pas  sur  gages  à  Rome  dans  vos  juiverics, 
que  vous  appelez  monts  depiéiçl  et  ne  vendez-vous 
pas  impitoyablement  les  gages  djes,  pauvres  quand 
lis  n'ont  pas  payé  au. terme  ? 

I^E    COMTE». 

Il  a  Mîsoa:  il  n'y  a  qja'une  seule  chose  qui  vous 
manque  de  la  loi  juive,  c'est  un  bon  jubile,  un  vrai 
jubilé,  par  lequel  les  seigneyrs  rentreraient  dans 
[q^  terres  qu?il&  vous.ont  dénuées  oomme  des  sots, 
dans  le  temps  que.  v.0U5  leur  persuadiez  qu'Élie  et 
tantechrist  allaient  venir ,,q^ue  le  monde  allait  finir, 
et  qu'il  fallait  donner  tout  son  biqn  à  l'ÉgUse  «  pour 
«le  remcde  de  son  âme,,  et  pour  n'être  point  rangé 
».parmi  les  boucs.  »  Ce  jubilé  vaudrait  mieux  qtiç 
celui  auquel  vous  ne.  nous  donnez  que  des  indul- 
gences pléoières;  j'y  gagnerais  poui:  ma.  part  plus 
de  cent  raille  livres  dfixente^. 

Je  le  veux  biea,  pourvu  que  sur  ces,  cent  raille- 
livres  vous  me  fassiez  une  grosse  pension.  Mai^. 
pourquoi  M,  Fréret  nous  appelle  t-il  idolâtres  ? 

U.,  FRJBRET. 

Pourquoi ,  monsieur  ?  demandez-Ie  à  saint  Chris^ 
tophe,  qui  est  la  première  chose  que  vous  rencon- 
trez dans  votre  cathédrale,  et  qui  est  en  mêm^ 
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teraps  le  plus  vilain  monument  de  barbarie  qtie» 
T0U5  ayez;  demasdez  le  à  sainte  Claire,  qu^on  înro- 
que  pour  le  mal  dos  yeux,  et  à  qui  vous  avez  bâti 
des  temples;  à  saint  Genoa  qui  guérit  de  la  goutte;, 
à  saint  Janvier  dont  le  sang  se  liquéfie  si  solennelle- 
ment à  Naples  quand  onl-approche  de  sa  tête;  à 
saint  Antoine,  qui  asperge  d'eau  bénite  les  chevaux, 
dans  Rome  (i). 

Oseriez'Vous  nier  voire  îdolMrîe,  vous  qui  ndo. 
I  ec  du  culte  de  dulie  dans  mille  églises  le  lait  de  la- 
Vierge,  le  prépuce  et  le  nombril  de  sou  fils,  les  épi- 
ne^doDt  vous  dites  qu'on  lui  fit  une  couronne ,  le 
bois  pourri  sur  lequel  vous  prétendez  que  TÊlrc 
éternel  est  mort  ?  vous  enfin  qui  adorez  d'un  culte 
de  latrie  un  morceau  de  pâte  que  vous  enfermer 
dans  une  boîte,  de  peur  des  souris?  Vos  catholi- 
ques romains  ont  poussé  leur  catholique  exlravai^ 
gancc  jusqu'à  dire  qu'ils  changent  ce  morceau  de 
pâle  en  Dieu  par  la  vertu  de  quelques  mots  Intins, 
et  que  toutes  les  miettes  de  celte  pâte  deviennent 
autant  de  dieux  créateurs  de  Tirnivers.  Un  gueux 
qu'on  aura  fait  prêtre ,  un  moine  sortant  des  bras 
d'une  prostituée,  vient  pour  douze  sous,  revêto: 
d'un  habit  de  comédien,  me  marmotter  en  une 
langue  étrangère  ce  que  vous  appelez  une  messe,, 
fendre  1  air  en  quatre  avec  trois  doigts,  se  courber, 
se  redresser,  tourner  à  droite  et  à  gauche,  par-de- 
vant et  par-derrière,  et  faire  autant  de  dieux  qu'il 
lui  plak,  les  boire  et  les  manger,  et  les  rendre  en- 
suite à  son  pot  de  chambre  !  et  ^us  n'avouerez  pas^ 

(i)  Voyage  de  VÀBSon ^ l»me  II,  page  »o4 i  «'«s*  n» £»ife 
public. 
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que  c*csi  la  plus  monstrueuse  et  la  plus  ridicule 
idolâtrie  qui  ait  jamais  déshonoré  la  nature  hu- 
maine ?  Ne  faut  il  pas  être  changé  en  hêie  pour, 
imaginer  qu'on  change  du  pain  blanc  et  dn  vin. 
rouge  en  Dieu  ?  Idolâtres  nouveaux,  ne  vous  com- 
parez pas  aux  anciens  qui  adoraient  le  Zeus^  le 
Demiourgos,  le  maître  des  dieux  et  des  hommes^ 
et  qui  rendaient  hommage  a  des  dieux  secondai- 
res; sachez  que  Cér<;s,  Fomone  et  Flore  valent 
mieux  que  votre  Ursule  et  ses  onze  mille  vierges; 
et  que  ce  n'est  pas  aux  prêtresde  Marie  Magdelène 
à  se  moquer  des  prêtres  de  MInçrve. 

LiU  COMTE6SE. 

Monsieur  Tabbé,  vous  avez  dans  M.  Fréret  um^ 
rude  adversaire.  Pourquoi  avez- Vous  voulu  qvCib 
parlât  ?  C'est  votre  faute». 

Oh  !  madame ,  j e  suis  aguerri  ;  j e  ne  m'effraie  pas^ 
pour  si  peu  de  chose;  il  y  a  long-tenîps  que  j'ai- en- 
tendu faire  tous  ces  raisonnements  contre  notre- 
mère  sainte  Église. 

LA    COMTESSE. 

Par  ma  foi,  vous  ressemblez  à  certaine  duchesse* 
qu'un  mécontent  appclaft  catin;  elle  lui  répondit  : 
Il  y  a  trente-  ans  qu'on  me  le  dit*  et  je  voudrai s- 
qu^on  me  le  dît  trente  ans  encore;. 

L'ABliB. 

Madame,  madame ,  un  bon  mot  ne  prouve  rien. 

LE    COlfTB. 

Cela  est  vrai;  mais  un  bon  mot  n'empêche  p a» 
quon  ue  puisse  avoir  raison. 

Si* 

r 
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l'abbb. 
Et  quelle  raison  p^^urrair-oa  opposer  â  l^autBen^ 
cité  des  prophéties,  aux  miracles  dé  Moisey  aox 
miracles  de  Jésu»,  aux  martyrs  ? 

LB  COMTE. 

Ahr  jeBeyons  conseille  pas  de  parler  des  pro^ 
phëties,  depuis  que  le& petits  garçoa»et  les  petites 
filles  savent  ce  que  mangea  le  prophète  Ézéehiel 
à  son  déjeuner  (0,  et  qn^il  ne  serakpas  honndtede 
Bommer  k  d!ner;  depuis  qaHls  Savent  tes  aventa* 
res  d^Oôlia  etd^Ooiiba  (a),  dout  il  est  difficile  de 
parler  devant'  les  dames  ^^  depuis  qu^tls  savent  que 
le  Dieu  des  Juifs  ordonna  au  prophète  Osée  de- 
prendre  une  eatin  (3),  et  défaire  ^es  fîls^dè  catin. 
Héhis!  trouyerez>vous  antre  chose  dans  ces  miséra- 
bles que  du  galimatias  et  d)es  obscéaîtés  ? 

Que  vos  pauvres  théologiens  cessent  desormai» 
lie  disputer  eontxe'les  Juifs  sur  le  sens  des  passée» 
de  leurs  prophètes,  sur  quelques  lignes  hébraïque» 
d'un  Amos^  d^un  Joël,  d^un-Habacucy  à*un:  Jéré- 
miah  ;  sûr  quelques  mots  concernant  ÉUah,  Irans- 
porté  aux  régions  célestes  orientales  dans  un  cha- 
riot de  feu, lequel  ÉËak,pac  parenthèse^n^iamais^ 
existé. 

Qu^iîs  rougissent  surtout  des  prophéties  insérée 
«[ans  leurs  Évangiles.  Est-il  possible  qu^l  j  ait  en< 
eore  des^  hommes  assez  irahéciOes  et  assez  lâches 
pour  n^étre  pa«  saisis  d'iadignatioa  quand  Hsw^ 

(i  )  Ézëch.  cLap.  IV ,  f.  I  3. 

(«)  rrfei»,  chap.  XVr  et  XXfTT  ,  V.  ao* 

(3)  Osée  ,  cha|>.  I ,  ic.  ^ ,  el  «baj^.  III ,  iK.  %.B\»^ 
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frémit  dans  Luc  (i):  «  Il  y  aura  des  signes  dans  la 
»  lune  et  dans  les  étoiles;  des  bruits  de  la  mer  ef 
»  des  fiotSf  des  hommes  séchant  de  crainte  atten- 
»  dront  ce  qui  dort  arriver  à  l'univers  entier.  Les 
»  vertus  des  cienz  Seront  ébranlées,  et  alors  ils  ver- 
3»  ront  le  fils  ête  Thomme  venant  dans  une  nuée  avefc 
»  grande  puissance' et  grande  majesté.  En  véntéj 
»  je  vous  dis  que  la  génération  présente  ne  passera 
s  point  que  tout  cela  ne  s^accomplisse.  » 

Il  est  impossible  assurément  de  voir  une  prédic- 
tion plus  marquée,  plus  crrconstanciéeetplus  faus. 
se.  Il  faudrait  être  fon  pour  oser  dire  qu'elle  fut  ac- 
complie, et  que  le  fiJs  de  Thomme  vint  dans  une 
nuée  avec  une  grande  puissance  et  nne  grande  ma> 
jesté.  D'oô  vient  que  Paul,  dans  son  Épitreauz 
Thessakmtciend)  confirme  cette  prédiction  ridicule 
par  une  antre  encore  plus  impertinente?  «  Nous 
«quivivonsetqnivoas  parlons,  nous  serons  em- 
»  portés  daus  les  nnées  pour  aller  au  devant  du  Sei- 
»  gneur  au  milieu  de  Tair ,  etc.  » 

Pour  peuqu'on  soit  instruit,  on  sait  que  Te  dogme 
delà  fin  dn  monde  et  de  l'établissement  d'un  mon- 
de nouveau»  était  une  chimère  reçue  alors  chez- 
presque  tous  les  peuples.  Vous  trouverez  cette  opi- 
nion dans  Lucrèce,  au  livre  IV.  Vons  la  trouverez 
daus  le  premier  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide. 
Heraclite,  long-temps  auparavant ,  avait  dit  que  ce 
monde-ci  serait  consumé  par  Te  feu.  JLes  stoïciens 
avaient  adopté  cette  têverîe.  Les  demi-juifs  demî- 
,  chrétiens  qui  fabriquèrent  les  Évangiles,  ne  man^ 
fjuèrent  pas  d^adopter  un  dogme  si  reçu,  et  de  s'&Bt 
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prévaloir.  Mais  comme  le  monde  subsista  encore: 
loDg-temps,  et  que  Jésus  ne  vint  point  dans  les- 
nuées  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  ma- 
jesté, au  premier  siècle  de  TÈglise,  ils  dirent  que 
ce  serait  pour  le  secoud  siècle;  ils  le  promirent  en- 
suite pour  le  troisième^  et  de  siècle  en  siècle  cette, 
extravagance  s'est  renouvelée.  Les  théologiens  ont 
fait  comme  un  charlatan  que  j*ai  vu  au  bout  da 
Pont-Neuf,  sur  le  quai  de  l'École  ;  il  montrait  au. 
peuple,  vers  le  soir,  un  coq  et  quelques  bouteilles 
de  beaume:  Messieurs,  disait-il,  je  vais  couper  la 
tête  à  mon  coq,  et  je  le  ressusciterai  le  moment  d'a- 
près en  votre  présence;  mais  il  faut  auparavant  que 
vous  achetiez  mes  bouteilles.  Il  se  trouvait  toujours 
des  gens  assez  simples  pour  en  acheter.  Je  vais  donc 
couper  la  te  te  à  mon  coq,  continuait  le  charlatan; 
mais,  comme  il  est  tard,  et  que  cette  opération  est 
cKgne  du  grand  jour,  ce  sera  pour  demain. 

Deux  membres  de  l'Académie  des  sciences  eu-^ 
reot  la  curiosité  et  la  constance  de  revenir  pour 
voir  comment  le  charlatan  se  tirerait  d'affaire;  la 
farce  dura  huit  jours  de  suite;  mais  la  farce  de  l'at-. 
tente  de  la  fin  du  monde  dans  le  christianisme  a 
duré  huit  siècles  entiers.  Après  cek,  monsieur, 
citez-nous  les  prophéties  juives  ou  chrétiennes. 

M.  FRÉltE'T. 

Je  ne  VOUS  conseille  pas  de  parler  des  miracles 
de  Moïse  devant  des  gens  qui  ont  de  la  barbe  au 
menton.  Si  tous  ces  prodige  s. in  concevables  avaient. 
été  opérés,  les  Egyptiens  en  auraient  parlé  dans, 
leurs  histoires.  La  nicniolre  de  tant  de  faits  prodi- 
gieux qui  étonnent  la  nature  sG  serait  conse^^:ée. 
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«hez'toutés  les  nations.  Les  GrécSi,  qui  ont  ëlé  ins» 
^uits  de  toute»  les  fahles  de  rÉgypteet  de  la  Sy* 
TÎe, auraient  fait  retentir  le  bruit  de  ces  actions  soT' 
naturelles  aux  dcuY  bouts  du  monde.  Mai»  aucuu 
liistorien ,  m  grec,  ni  Syrien,  ni  égyptien,  n'en  a  dit 
un  seul  mot.  Flavicn  Josèphe,  si  bon  patriote,  si  en-, 
t^té  de  Son  judaïsme, ce  Josèphe  quiareeueiiti  tant 
de  tëmoiguàges  en  faveur  de  I -antiquité  de  sa  nation , 
]f  en  â  pu  trouver  aucun  <|ui  attestât  les. dix  plaies 
d^Égypte,  et  le  passage  à  pted'sceati  milieu  de  la 
mer,  etc. 

Vous  save»  que  l'auteur  du  Peutaleuqne  est  en- 
oore  incertain  :  quel  homme  seasé  pourra  )amai$v 
croire,  sur  la  foi  de  je  ne  sais  quel  juif,  soit  Esdras^ 
soit  un  autre,  de  si  épouvantables  merveilles  incon- 
nue»à  tout  le  reste  de  la  terre  ?  Quaud'même  tous 
tos  prophètes.  Juifs  auraient  cité  mâle  fois  ces  évé- 
nements étranges, il  serait  impossible  de  les  croire: 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  prophètes  qui  cite 
Jes  paroles  du  Penlateuque  sur  cet  amas  de  mira- 
cles, pas  un  seul  qui  entre  dans  le  moindre  détail 
de  ces  aventures  5  expliques-ce silence  comme  vous, 
pourrez. 

Songez  qu'il  faut  des  motifs  bien  graves  pom* 
opérer  ainsi  le  renversement  de  la  nature.  Quel  mo- 
tif, quelle  raison  aurait  pu  avoir  le  Dieu  dés  Juifs  ? 
était-ce  de  favoriser  son  petit  peuple?  de  lui  don- 
ner une teri?e  fertile?  Que  neki  donnak-il l'Egypte, 
au  lieu  de  faire  des  miracles,  dont  là  plupart,  dites- 
vous,  furent  égalés  par  les  sorciers  de  Pharaon? 
Pourquoi -faire  égorger  par  Tange  exterminateur 
tous  les  aînés.  d'Egypte ,  et  faire  mourir  tous  les. 
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anîmaui,  afîu  que  les  Israélites,  au  nombre  rï^six 
cent  trente  mille  combattants,  sVnfoisseot  comme 
de  lâches  voleurs  ?  Poarrpioi  leur  ouvrir  le  seir»  de 
la  mer  Rouge,  aGn  quils  allassent  mourir  de  faillir 
dans  un  désert  ?  Vous  sentez  IVnorraité  de  ces  ab- 
surdes bêtises;  vous  avez  trop  de  sens  pour  les  ad- 
mettre, et  pour  croire  sérieusement  à  la  religion 
chrétienne,  fondée  sur  Tiraposture  juive.  Vous  sen- 
tez le  ridiculede la  réponse  triviale  qu'il  ne  faut  pas 
ÎDterrogcr  Dieu,  qu'il  ne  faut  pas  sonder  Tahîme  de 
la  Providence.  Non ,  il  ne  faut  pas  demander  à  Dieu, 
pourquoi  il  a  créé  des  poux  et  des  araignées,  parce 
qu'étant  sûrs  que  lespouz  et  les  araignées  existent,^ 
nous  ne  pouvons  savoir  pourquoi  ils  existent  ;  mai     - 
nous  ne  sommes  pas  si  sûrs  que  Mo'tse  ait  changé 
sa  verge  en  serpent  et  ait  couvert  TÉgyptede  poux^ 
quoique  les  poux  fussient  fruniliers  à  son  peuple  i. 
nous  u "interrogeons  point  Dieu;  nous  interrogeons 
des  fous  qui  osent  faire  parler  Dieu.,  et  lui  prêter- 
Texcès  de  leurs  extravagances. 

LA.    COHTESSS. 

Ma  foi,  mon  cher  abbé,  jene  vons  conseiJle  pas. 
non  plus  de  parler  des  miracles  de  Jésus.  Le  créa- 
teur  de  Tunivers  se  serait-il  fait  juif  pour  changer 
Teau  en  vin  à  des  noces  (i)oii  tout  le  monde  était 
déjà  ivre  ?  auraitil  été  emporté  par  le  diable  (i)  sur 
une  montagne  d'où  Ton  voit  tous  les  royaumes  de 
a  terre?  aurait- il  envoyé  le  diable (3)  dans  le  corps, 
de  deux  mille  cochons  dans  un  pays  où  il  n^y  avait 
point  de  cochons  ?  aurait-il  séché  un  figuier  (4)  pour 

(i)  Jean,  cbap.    II,  y.  9.  (3>f(20m,chap.VIII  «y.  Sa. 

(a)  Malib.  chap.  IV ,  v.  i.         (4)  Marc,  cbap.  XI ,  v.  i3^ 
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li'aToîr  pas  porté  des  ligues,  quand  ce  n'étail  pas  le 
temps  dos  figues  ?  Croyez-imoi,  ces  iniracles  sont 
tout  aussi  ridicules  que  ceux  de  Moïse.  Convenez 
hautement  de  ce  que  vous  pensez  au  fond  du 
cœur. 

Madame ,  mi  peu  de  condescendance  pour  ma 
Tobe,  s'il  vous  plaît  ;  bissez-moi  faire  mon  métier; 
)è  suis  un  peu  battu  peut-être  sur  les  prophéties  et 
«ur  les  miracles;  mais,  pour  les  martyrs,  il  est  cer- 
tain quSly  en  a  eu;  et  Pascal,  le  patriarche  de  Port- 
Royal- des-Cbamps,  a  dit:  «  Je  crois  volontiers  aux 
»  faits  dont  les  témoins  se  fent«gorger.  » 

M.    FRÉRET. 

Ab  !  monsieur ,  que  de  mauvaise  foi  «t  d%no. 
Tance  dans  Pascal  !  on  croirait,  à  Tentendre,  qu*il 
a  vu  les  interrogatoires  des  apôtres,  et  <ju''il  a  été 
témoin  de  leurs  supplices.  Mais  où  a-t-il  vu  qu'ails 
aient  été  suppliciés  ?  qui  hii  a  dit  que  Simon  Bar- 
joue,  surnommé  Pierre,  sl  été  crucifié  i  Rome,  la 
tète  en  bas  ?  qui  lui  a  dit*que  ce  Barjone,  un  misé- 
rable pécheur  de  Galilée,  ait  )$tmais  été  k  Rome,  et 
y  ait  parlé  latin  ?  Hélas  !  sHl  eût  été  condamné  à 
Home ,  si  les  chrétiens  Vavaient  su ,  la  première 
église  qu'ils  anraient  hAfie  depuis  à  Thonneur  des 
-  saiixts  aurait  été  Saint^Pierre  de  Rome,  et  non  pas 
Saint  Jean  de  Latran  :  les  papes  n'y  eussent  pas 
manqué;  leur  ambition  y  eût  trouvé  un  beau  pré- 
texte. A  quoi  est-on  réduit,  quand,  pour  prouver 
que  ce  Pirrre  Barjone  a  demeuré  à  Rome ,  on  est 
ol>ligi'..d<^dtre<f u^une  leltreiqu^on luiattribue, datée 
de  Babylone ,  était  en  effet  écrite  de  Rome  même 
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(i)  ?  sttr  quoi  un  auteur  célèbre  a  très  bien  dit 

que,  moyenuaut  une  telle  explication,  uoe  lettre 

datée  de  PéCertboni^  devait  avoir  été  écrite  à  Cous- 

tantifiople. 

Vous  n'ignorez  p^s  quels  sont  ies  iropostears 
qui  oiit  parlé  de  ce  voyage  de  Pierre«Ceat  un  Ab- 
dias  qni,  le  premier,  écrivit  qae  Pierre  était  venu 
du  hc  de  Génésareth  droit  i  Romechee  Teiape- 
reur,  pour  faire  assaat  de  miracles  contre  Sîoioo  le 
magicien;  c'estloi  qui  faille  conte  d'an  paçeiit  de 
Pemperenr,  ressoscifé  à  moitié  par  Simon,  et  en- 
tièrement par  4*aatre  Srmon  Barione;t:^est  lui  qm 
met  aux  prises  les  denz  Snnon^doutl'un  vole  dans 
les  airs  et  se  casse  les  deux  jambes  paries  prières 
de  l'autre;  c'est  lui  qui  fait  l'histoire  fameuse  des 
deux  dogues  envoyés  par  Simon  pour  manger 
Pierre.  Tout  cela  est  répété  par  un  Marcel,  par  un 
sÉgésJppe.  Voilà  les  fondements  de  la  religion  cWé- 
tienne.  Vous  n^y  Voyee  qu'un  tissu  de$  ]flus  plates 
impostures  faites  paft*  ia  plus  vile  canaille,  laquelle 
seule  embrassa  le  chrrstianisme  pendant  cent  an- 
nées. 

C'est  une^uite  non  interrompue  de  faussaires. 
Ils  forgent  des  lettres  de  Jésus-Cbfist,ils  forgent 
des  lettres  de  Pilate ,  des  lettres  de  Sénèque,des 
constitutions  apostoliques,  àes  v«rs  des  sibylles  en 
acrostiches,  des  évangiles  au  nombre  de  plus  de 
quarante ,  des  actes  de  Bsvnabé,  des  liturgies  de 
Pierre,  de  Jacques , de  Matthieu  et  de  Marc,  etc.  etc, 
Vous  le  savez,  monsieur;  vous  les «vex  lues,  sans 
doute;  ces  archives  infimes  du  mensonge,  que 

(r)  Ira  de  A»ini  TUrte  .  cbap  ▼ ,  t.  c  î. 
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VOUS  appelez  fraades  pieuses;  et  vous  n^aurez  pas 
■'rhonnêtetë  de  convenir,  au  roôinsdevant  vos  amis, 
•que  le  trône  du  pape  n^  été  établi  que  sur  d'abo- 
minables chimèreg,  .pour  ie  malheur  du  genre  bu. 
main  ? 

x.Ub  bjb. 
Mais  comment  la  religion  chrétienne  au|>ait-ella 
jpn  s'élever  si  haut, si  elle  n^avait  eu  pour  base  que 
lè  fanatisme  et  le  jnensong»  ? 

LC    COMTE. 

ïlt  comraentlemahométisme  s^cst-il  élevé  encore 
plus  haut?  Du  moins  ses  mensonges  ont  été  plus 
'nob1es,et  son  fanatisme  plus  généreux;  du  moins 
Mahomet  a  écrit  et  combat4n  ,  «t  Jésus  n'a  sa 
ni  écrire,  ni  se  défendre.  Mahomet  avait  le  courage 
<I'Aïexartdre  avec  l'esprît  de  Numa;  et  votre  Jésus 
a  sué  sang  et  eau  dès  qu'il  a  été  condamné  par  ses 
îuges. jLe  mabométisme  n'ajamais  changé,  et  vous 
autres  vous  avez  cliangé  vingt  fois  tonte  votre  reli- 
gion, fty  a  plus  de  différence  entre  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  et  ce  qu'elle  était  dans  vos  premiers 
temps, qu'*eritre  vos  usages  et  ceuk  du  roi  Dagobert  J" 
Misérables  chrétiens!  non,  vous  n'adorez  pas  votre 
3ësus,vous  lui  insultez  en  substituant  vos  nouvelles 
lois  aux  siennes.  Vous  vous  moquezplusde  lui  avec 
vos  mystères ,  vos  ag7tu5, vos  reliques ,  vos  indulgen- 
ces, vos  bénéfices  simples  et  votre  papauté,  que 
vous  nevotts  en  moquer  tous  les  ans,  le  5  janvier,  par 
vosnoëls  dissolus, dans  lesquels  tous  eouvrezde  ri- 
dicule la  vierge  Marie ,  l'ange  qui  la  salue,  le  pigeon 
qui  rengr6sse,le  charpentier  qui  en. e^t  jaloux,  et 
le  poupon  que  les  Irois  rois  viennent  complimenter 
DiM^ocvas.  34 
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«ntre  un  bœuf  ot  un  âne,  digne  compagnie  d\me 
telle  iamiAe. 

t^est  pourtant  Te  ridicule  que  saint  Augustin  a 
trouvé  divin;  il  disait  :  «  ^  le  crois ,  parce  que  cela 
■»  est  absurde^  je  4e  croîS)  parce  que  cela  est  iiupos- 
•  Àble.* 

m.  va  B  a  ST. 

1î!h  !  que 'BOUS  importent  les  rêveries  d*un  Afri- 
cain, tantôt  manichéen,  tantôt  chrétien,  tantôt  dé- 
bauché, tantôt  dévot ,  tantôt  tolérant ,  tantôt  persé- 
cuteur ?  que  nous  fait  son  galimatias  théologique  ? 
Voudriez-vous  que  je  respectasse  cet  insensé  rhé- 
teur, quand  il  dit,  dans  son  sermon  XXII,  que 
range  fît  un  enfantàMarie  par  ToreiUe?  imprœgmu 
yilper  aurem, 

LA   COUTBSSI. 

En  effet ,  je  vois  Tabsurde;  mais  je  ne  vois  pas 
le  divin.  Je  trouve  très  simple  que  le  christianisme 
se  soit  formé  dans  la  populace,  comme  les  sectes 
-des  anabaptistes  et  des  quakers  se  sont  éublies, 
comme  les  prophètes  du  Vivarais  et  des  Cévènes 
se  sont  formés,  comme  la  faction  des  convulsion- 
naires  prend  déjà  des  forces.  L'enthousiasme  com- 
mence,  la  fourberie  achève.  Il  eu  est  de  la  religion 
comme  du  jeu  : 

On  commciKe  par  êlr«  dope , 
On  fioit  pAT  èure  Iripun. 

M.    FnÉRET. 

Il  n'est  que  trop  vrai,  madame.  Ce  qui  résulte 
déplus  probable  du  chaos  des  histoires  d^  Jésus, 
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scritas  conlre  lui  par  les  Juifs,  et  en  sa  farear  par 
les  chtétieas,  c'est  qu'il  ëtait  im  iuif  de  boone  foi, 
cfui  voulait  se  faire  valoir  auprès  du  peuple,coiiime 
les  fondateurs  des  rëcabites,  des  essénietis,  des 
saducëens,  des  phansleos^  des  judaïtes,  deshëro- 
di«nSy  des  îoaçistes^  des  thérapeutes,  et  de  tant 
d'autres  petites  factions  ëlevëes  dans  la  Syrie,  qui 
était  la  patrie  du  fanatisme.  Il  est' probable  qu'il 
mit  quelques  femmes  dans  son  parti»  ainsi  que 
tous  ceusqui  voulurent  étrcebefs*  de  secte  jqu'i^ 
lui  échappa  plusieurs  discours  indiscrets  contre  les 
magistrats,  et  qu'il  fut  puni  cruellement  du  der- 
nier supplice.  Mais  qu'il  ait  été  condamné,  ou  sous 
le  règne  d'Hérode-Ie  Grand,  comme  le  prétendent 
lés  talmudistes,  ou  sous  Hérode  le  tétrarque,  com- 
me le  disent  quelques  évangiles,  cela  est  fort  indi& 
férent.  Il  est  avéré  que  ses  disciples  fuient  trèsobs* 
curs  jusqu'à  cequîils  eussent  rencontré  quelques  , 
platoniciens  dans  Alexandrie,  qui  étajèrent  les  rê- 
veries des  Galiléens  par  les  rêveries  de  Platon. 
Les  peuples  alors  étaient- infatués  de  démons,  de 
mauvais  génies,  d^obsessions,  de  possessions,  de 
magie,,  comme  le  sont  aujourd'hui  les  sauvages. 
Presque  toutes  les  maladies  étaieut  des  posses- 
sions d'esprits  malfos.  lies  Juifs,  de  temps  immé- 
morial ,  s'étaient  vantés  de  chasser  les  diables  avec 
la  racine  haratb,  mise  sous  le  nez  des  çialades,  et 
quelques  paroles  attribuées  à  Salomon.  Le  jeune 
Tobie  chassait  les  diables  avec  la  fumée  d^un  pois- 
son sur  le  gril.  Voila  l'origine  des  miracles  dont  les- 
Galiléens  se  vantèrent. 
Les  Gentils  étaient  assez  fanatiques  pour  convfi- 
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m'r  que  lès  GalîJëens  pooTsient  faire  ces  beaux  pro:^ 
diges  :  car  les  Gentils  croyaient  eii  faire  eux-niê*- 
mes.  Ils  croyaient  à  la  magidcomme  les  disciples 
de  Jësu».  Si  quelques  malades  guërissaient  par  les 
forces  de  Ist  nature,  ils  ne  manquaient  pas  d^assu- 
rer  qu'ils  avaient  étë  délivrés  d^un  mal  de  tète  par 
la  force  des  enchantements.  Ils  disaient  aux  chré- 
tiens: Vous  avez  de  beaux  secrets,  et  nous  aussi; 
vous  guérissez  avecdes  paroles,  et  nous  aussijvous- 
n'avez  sur  nous  aucun  avantage.- 

Mais  quand  les  Galiléens,  ayant  gagné  une  nonr* 
breuse  populace,  commencèrent  à  prêcher  contre 
la  rdigion  de  Télat  ;  quand^  après  avoir  demandé 
la  tolérance,  ilsosèrent  être  intolérants  ;  quand  ils 
voulurent  élever  leur  nouveau  fanatisme  surles  rui- 
nes du  fanatisme  ancien,  alors  lesprêires-  et  les 
mafvistrats  romains  les  eurent  en  horreur;  alors  on 
reprima  leur  audace.  Que  firent- ils?  ih  supposè- 
rent, comme  nous  Pavons  vu,  mille  ouvrages  en 
leur  faveur;  de  dupes-,  ils  devinrent  fripons,  ils  de- 
vinrent faussaires,  il»  se  défendirent  parles  plus 
indignes  fraudes,  ne  pouvant  employer  dVutres 
armes,  jusqu'au  temps  où  Constantin,  devenu  em- 
pereur avec  leur  argent,  mit  leur  relrgion  sur  le 
trône.  Alors  les  fripons  furent  sanguinaires.  J^ose 
vous  assurer  quedepuis-Ie  concile  de  ^icée  pisqu^à 
la  sédition  de  Cévènes,  il  ne  s^st  pas  écoulé  une* 
seule  année  où  lechristianisme  n^ait  versé  le  sang. 

Ah  !  monsieur,  c'est  beaucoup  dire. 

M.   FRÉRBT. 

îîon^  ce  n'est  pas  assezdiro.  Relisezs^ulcmenti 
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I^Hldtotre  ecclédiastique  ;  voyez  les  dotiatîstes  et 
leurs  adversaires  s'assommant  à  coups  de  bâton; 
les  anatliasPens  et  les  arieos  remplissant  i'empire 
romain  de  carnage  pouv  «ne-  diphtongue.  Voyez 
CCS  barbares  chrétiens'  se-  plaindre  amèremcnr 
que  le  sage  empereur  Jaliei»' les >  empêche  de 
s^e'gorger  et  de  se  détruire..  Kef^brdez  cette  suite 
épouvantable  de  massacres;  tant  de  citoyens  mou- 
rant dans  lès  supplices;  tant  de  pimcés^ssassinés; 
les  bûchers  allumés  dans  ve»coBofles;  douze  mil- 
lions d'innocents^ ,  habitants^  d^un-  nouvel  hémis- 
phère, tues  comme  des^béteS'  iauf^s  dans  un  parc,, 
sous  prétexte  qu'ils-ne  voulaient  pasi  être  chrétiens; 
et,  dans  notre  aneteo'  bémisphèrev les  chrétiens- 
Hnraolés  sans  cesse  les  uns  par  les>  autres^,  vieil- 
lards, enfants,  narres,  femmes,  filles,  expirant  en 
foule  dan»  les  croisades^  de»  Albigeois,  dans  le»^ 
guerre»  des  hussites,  dans  celles  des  luthériens, 
des  calvinistes»  des  anabaptistes  ,à  la  Saint-Barthé^ 
lemi,  aux  massacres  dUrbndc,  à  ceux  du  Piémont ^^ 
à  ceux  des  Cévènes;  tandis  qu'un  étêque  de  Rome, 
mollement  couché  sur  un  lit  de  repos ,  se  fait  baiser 
les  pieds,  et  que  cinquante  châtrés  lui  font  enten- 
dre leurs  fredons  pour  le  désennuyer.  Dieu  mVst 
léinoin  que  ce  portrait  est  fidèle ,  et  vçus  n'oseriez: 
me  contredire. 

aTâBBÀ 
J'avoue  qnlTy  a  quelque  chose  de  vrai,  ntair, 
comme  disait  Tévêquc  de  Noyon,  ce  ne  sont  pas  Is 
des  matières  de  table;  ce  sont  des  tables  des  ma- 
tières. Les  dîners  seraient  trop  tristes  si  la  conver- 
sa tioa  roulait  long-temps  sur  les  horreurs  da  c^eare 
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inimaln.  LHiistoire  de  TÊglise  troublé  la  dîges^ 

tion> 

•    L'B    COMTE. 

Ees  faits  Tont  troublée  davantage. 

l'abbé. 
Ce  n^est  pa?  la  faute  de  1»  religion  chrëtienne'^ 
c'^est  eelle  des  abus. 

LE    COMTE. 

Celsr  serait  bon-  sll  n'y  avait  eu  que  peu  d'abus. 
Mais  si  les  prêtres  ont  voulu  vivre  à  nos  •dépens  de- 
puis-que Faul ,  ou  celui  qui  a  pris  son  nom ,  a  écrit  : 
.  «  Ne  suis'jepasen  dh)it  de  me  faire  nourrir  et-  vêtir 
9»  par  vous,  moi,  ma  femme  ou  ma  soeur  (i)  ?»  Si 
1- Église  a  v«uhi  toujours  envahir,  si  elle  a  employé 
tou^OHFS  toutes  les^  armes  possibles  pour  nous  ôter 
uos^biens-etnos'viesjdepuis  la  prétendue  aventure 
d-'Ananie  et  de  Sapbire^  qui  avaient,  dît-on,  ap- 
porté  aux  pieds-  de  Simon  Barjone  lé  prix  de  leurs 
héritages,  et  qui  avaient  gardé  quelques  drachmes 
,  pour  leur  subsistance  (2);  s'il  est  évident  que This- 
.  toire  de  FÉglise  est  une  suite  continuelle  de  que- 
Fèlles,  d'impostures,  de  vexations,  de  fourberies,  de 
rapiiies-et  de  meurtres  ;  alors  il  est  démontré  que 
Pabus  est  dans  la  chose  même,  conime  il«est  dé- 
montré qu'un  loupa  toujours  été  camas&ier,el  que 
ce  n'est  point  par  quelques  abus  passagers  qu?ilia 
sucé  le  sang  de  nos  nubutoils. 
i»'abbé,- 
youS'  eirpoHrrier  dire  autant  delout^S  levreli- 
gtoas* 

(1)  îf'atft  CoriiKtietiS ,  cfinj».  Xt,y,  4  et  $, 
(»)  Açte$  des  Â^iHrçB,  cfcap.  V. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LE   COMTB. 

Point  du  tout;  je  Vous  défie  dé  me  montrer  une 
seule  guerre  excitëe  pour  le  dogme  dans  une  seule 
sTecte  de  Tantiquité.  Je  vous  délie  de  me  montrer 
chez  les  Romains  i^n  seulHomme  persécuté  pour 
ses  opinions,  depuis  Romulus  jusqu^au  temps  où  les 
chrétiens  vinrent  tout  bouleverser.  Cette  absurde 
Jbarbarie  n'était  réservée  qu'à  nous.  Vous  sentez, 
en  rougissant ,  là  vérité  qui  vous  presse,  et  vous 
n'avez  rien  à  répondre. 

l'abbé.' 
Aussi  je  ne  réponds  rien.  Je  conviens  que  les 
disputesthéologîques  sont  absurdes  et  funestes. 

U.    FRÉRET. 

Convenez  donc  aussi  qu'il  faut  couper  par  la  ra» 
cine  un  arbre  qui  a  toujours  porté  des  poisons. 
l'abbé. 

C'est  ce  que  je  ne  vous  accorderai  point  ;  car  cet 
arbre  a  aussi  quelquefois  porté  de  bons  fruits.  Si 
une  république  a  toujours  été  dans  les  dissensions, 
je  ne  veux  pas  pour  cela  qu'on  détruise  la  républi- 
que. On  peut  réformer  ses  lois. 

»  BE    COMTE. 

Il  n'en  est  pas  d'un  état  comme  d'une  religion. 
Venise  a  réformé  ses  lois,  et  a  été  florissante;  mais 
quand'  ou  a  voulu  réformer  le  catholicisme,  l'Eu- 
rope a  nagé  dans  le  sang;  et  en  dernier  lieu,  quand 
le  célèbre  Locke,  voulant  ménagera  la  fois  le  s  im- 
postures de  celle  religion  et  les  droits  de  l'huma- 
nité, a  écrit  son  livre  du  Christianisme  raisonnable, 
il  n'a  pas  e^i  quatre  disciple»;  preuve  assez  forint 
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que  le  christianisoie  et  U  raisoa  ne  penvent  subsis- 
ter ensemble.  Il  ne  reste  qu'un  seul  remède  dsins 
l^éUt  où  sont  l«-s  choses,  enoire  n'es«-il  qu'Hun  pal- 
liatif; c^est  de  rendre  la  religion  absolument  d^pen^ 
dante  dn  souverain  et  des  ma^trats. 

M.FKBKET. 

Ouï,  pourvu  que  le  souverain  et  les  magistrats 
soient  éclairés .  pourvu  quHh  sachent  tolérer  égale- 
ment tonte  religion ,  regarder  tous  les  hoiofne^ 
comme  leurs  frères,  n^avoir  aucun  ^ard  à  ce  qu''ils 
pensent,  et  en  avoir  beaucoup  à  ce  qu'ils  font;  les 
laisser  libres  dans  leur  commerce  avec  Diea,  et  ne 
les  enchaîner  qu'aux  lois  dans  tout  ce  qu''ils  doi- 
vent aux  hommes.  Car  il  faudrait  traiter  comme 
des  bétes  féroces  des  magistrats  qui  soutiendraient 
leur  religion  par  des  bourreaux. 
l'âbbz. 

Et  si  toutes  les  religions  étant  autorisées,  dies  se 
battent  toutes  les  unes  contre  les  autres  ?  si  le  ca- 
tholique, le  protestant,  le  Grec,  le  Turc, le  Juif, 
se  prennent  par  les  oreilles  en  sortant  de  la  messe> 
do  prêche,  de  la  mosquée,  et  de  la  synagogue  ? 

M.    FRBRBT. 

Alors  il  faut  qu'un  régiment  de  dragons  lès  dis- 
sipe. 

LB   COMTB. 

J^aimerais  mieux  encore  leur  donner  des  leçons 
de  modération  que  de  leur  envoyer  des  régimeuts; 
je  voudrais  commencer  par  instruire  les  hommes 
avant  de  les  punir. 

L^ABBB. 

Instruire  les  hommes  !  que  dîtes-yous,  monsfear 
le  comte?  les  en  crojea-vous  dignes? 
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LB    COMTE. 

Tcntends;  VOUS  pensez  toujoursqu^ilne  faat  que 
?es  tromper:  vous  n'êtes  qu^à  moitié  guéri;  votre 

$ncien  mal  vous  reprend  toujours. 

t 

LACOMTESSK. 

,  A  propos ,  j'ai  oublié  de  vous  demander  votre  avis 
'  Sur  une  chose  que  je  lus  hier  dans  Phistoire  die  ces 
Bons  mahométans,'qui.m''a  beaucoup  frappée.  As- 
san ,  fils  d'Ali ,  étant  au  bain,  un  de  ses  esclaves  lui 
jeta  par  mégarde  une  chaudière  d'eau  bouillante 
8tir  le  corps.  Les  domestiques  d'Assan  voulurent 
empaler  le  coupable.  Assan  ,  au  lieu  de  le  faire 
empaler,  lui  fit  donner  vingt- pièces  dV)r.  a  II  va,  dit- 
»  il,  un  degré  de  gloire  dans  le  paradis  pour  ceux 
»  qui  payent  les  services,  un  plus  grand ;pour  ceiac 
»  qui  pardonnent  le  mal,  et  un  plus  grand  encore 
M  pour  ceuit  qui  récompensent  le  mal  involôntai- 
»  re.  M  Comment  trouvez-vous  cette  actionet  ce  di*> 
cours? 

LBCOMTE. 

Je  reconnais  là  mes  bons  musulmans  du  premier 
siècle^. 

l'abbé. 
Et  moi, mes^hoQS  chrétiens; 

B.  FRERE  T. 

Et  moi,  je  suis  fâché  *qu' Assan  Téchaudé,  fils 
d^Ali,'  ait  donné  vingt  pièces  d'or  pour  avoir  de  la 
gloire  en^paradis.  Je  n^atme  point  les  belles  actions 
intéressées.  J'aurais  voulu  qu'Assan  eût  été  assez 
vertueuxet  assez  humain  pour  consoler  le  désespoir 
de  l'esclave,  sans  songer  à  être  placé  dans  le  para, 
di&au  troisième  degré. 
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•LACOMTBKfE. 

Allons  prendre  du  café.  J^innagine  que,  si  â  tocis 
les  dîners  de  Paris,  de  Madrid,  de  Lisbonne,  de 
Rome  et  de  Moscou,  on  avait  des  canversations  aus- 
si instructives,  le  monde  n'en  irait  que  mieux. 

TROISIÈMEENTRETIErr. 
APRÈS  DINER. 

L*ABBé. 

TofLA.  d'exceUent  cafë,  madame;  e^est  du  Moka^ 
tout  pur. 

LACOMTESSS. 

Oui,  il  vient  du  pays  des  musulmans;  nVst^ce- 
pas  grand  dommoge? 

l'abbé. 
Raillerie  à  part,  madame, il  faut  une  religion  aux: 
hommes. 

LBCOMTB. 

Oui,  sans  doute  ;et  Dieu  leur  en  a  donn^une  divi- 
ne, ëtemelle,  gravée  dans  tous  les  cœurs;  c'est  celle 
que,  selon  vous,  pratiquaient  Enoch,  les  noach ides 
et  Abraham;  c'est  celle  que  les  lettres  chinois  ont 
conservée  depuis  plus  de  quatre  mille  ans,  l'ado- 
ration  d'un  Dieu,. l'amour  de  U  justice  et  l'horreor 
du  crime. 

L&C0MTB8SB. 

Est-il  possible  qu'on  ait  abandonné  une  reh'gion 
êi  pure  et  si  sainte  pour  les  sectes  abominables  qui 
ont  inondé  la  terre  ? 

M.  PRBRBT. 

En  l'ait  de  religion,  madame,  on  a  eu  uoecondol- 
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le  directement  contraire  à  celle  qu'on  a  eue  en  fait 
de  vêtement,  de  logement  et  de  nourriture.  Nous 
avons  commencé  par  des  cavernes,  des  huttes,  des 
babils  de  peaux  deb'ête$  et  du  gland.  Nous  ayons 
«u  ensuite  du  pain,  des  mets  salutaires,  des  habits 
de  laine  et  de  soie  filées,  des  maisons  «propres  et 
commodes;  mais,  dans  ce  qui  concerne  la  religion 
nous  sommes  revenus  au  gland,  aux'peauz  de  bétes 
et  aux  cavernes. 

L^ABBÊ. 

Il  serait  bien  difficile  de  vous  en  tirer.  Vous 
voyez  que  la  religion  chrétienne,  par  exemple,  est 
partout  incorporée  à  Tétat;  et  que,  depuis  le  pape 
jusquau  dernier  capucin,  chacun  fonde  son  trône 
ou  sa  cuisine  sur  elle.  Je  vous  ai  dé}-»  dit  que  les 
hommes  ne  sont  pas  assez  raisonnables  pour  se 
contenter  d'une  religion  pure  et  digne  de  Dieu. 

LA  COMTSSSE. 

Vous  n'y  pensez  pas;  vous  avouez  vous-même 
qu*ils  s'en  sont  tenus  à  cette  religion  pure  du  temps 
de  votre  Enoch,  de  votre  Noé  et  de  Totre  Abraham. 
Pourquoi  ne  serait-on  pas  aussi  raisonndble  aujour- 
d'hui qu'on  Tétait  alors? 

l'abbé. 

Il  faut  bien  que  je  le  dise:  c'est  qu'alors  il  n'y 
avait  ni  chanoine  à  grosse  prébende,  ni  abbé  de 
Corbie  avec  cent  mille  écus  de  rente,  ni  évêque  de 
Vurtzbourg  avec  un  million,  ni  pape  avec  seize  ou 
dix-huit  millions.  Il  faudrait  peut-être,  pour  rendre 
à  la  société  humaine  tous  ces  biens,  des  guerre^ 
aussi  sanglantes  qu'il  en  a  fallu  pour  les  lui  arra- 
cher. 
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i.B   COMTB. 

Qmêqne  î*aîc  été  mîlitaîre,  \e  ne  xeax  point  £»re 
k  guerre  aax  prêtres  et  aux  moînes;  je  ne  Tenx 
puint  cublir  la  vérité  par  le  meartre,  caonnie  ik 
ont  établi  reneor;  mabîeToodnîs  an  moins  qne 
cette  vérité  édairât  on  peu  les  honunes,  qaSk  fus- 
sent plos  doux  et  plus  bearenz;  que  Its  peuples 
cessassent  d'être  superstilieoz,  et  que  les  chefs  de 
rÉglise  tremblassent  d'être  persécnieors. 

Il  est  bien  nnlaîsé^  puisqu'il  faut  enfin  m'^explL 
qner  )  d  ôtcr  à  des  insensé  s  des  chaînes  qu'ils  révè- 
rent. Vonsvous  feriez  peut-être  lapider  par  le  peu- 
ple de  Paris,  si,  dans  un  temps  de  pluie,  vous  em- 
pêchiez qu'on  ne  promenai  b  prétendue  carcasse 
de  sainte  Gcnevièvepar  les  mes  pour  aTOÎrdnheaa 
tempsL 

«.FBÉBET.. 

Je  ne  croîs  point  ce  que  vous  dites;  la  nûson  a 
déjà  fait  tant  de  progrès,  qne  dq^uis  plus  de  dix 
ans  on  n^  fait  promener  celte  prétendue  carcasse 
cl  celle  de  Marcel  dans  Paris.  Je  pense  qu'il  est 
très  aisé  de  déraciner  par  degrés  toulesles  super- 
stitions qui  nous  ont  abrutis.  On  ne  croit  plus  aux 
sorciers,  on  n'exorcise  plus  les  diables  ;  et  quoiqu'il 
soit  dit  que  votre  Jésus  ait  envoyé  ses  apôtres  pré- 
cisément pour  chasser  les  diables  (i),  aucun  prêtre 
parmi  nous  n'est  ni  assez  fou,  ni  assez  sot  pour  se 
vanter  de  les  chasser  ;  les  reliques  de  saint  François 
sont  devenues  ridicules,  et  celles  de  saint  Ignace, 
peut  être,  seront  un  jour  trnnées  dausla  boue  avec 

(0  MaUh.çhap.X.T.  ».  Marc , ci»£».  TI ,  T.  i3. 
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les  jésuites  eux-mêmes.  On  la4sse,  a  la  vérité, au 
pape  le  duché  de  Ferrare  qu"*}!  a  usurpé, des  domaî< 
nés  que  César  Bor^ia  ravit  par  le  fer  et  par  le  poi- 
son, et  qui  sont  retournés  à  TÉglise  de  Rome,  pour 
laquelle  il  ne  Iravaillait  pas;  on  laisse  Rome  même 
aux  papes,  parce qu'onne  veut  pas  que  Temperèur 
s'en  empare  ;  on  veut  bien  leur  payer  eneore  des 
atinates,  quoique  ce^soit  un  ridicule  honteux  et 
une  simonie  évidente;  on  ne  veut  pas  faire  d'éclat 
pour  un  subside  si  modique.  Les  hommes,  subju- 
gués par  la  coutume,  ne  rompent  pas  tout  d'un  coup 
un  mauvais  marché  fait  depuis  prës  de  trois  siècles. 
Mais*qu«  les  papes  aient  ^insolence  d'envoyer, 
comme  autrefois,  des  légats  à  IcUere  pour  imposer 
des  décimes  sur  les  peuples,  pour  excommunier 
les  rois,  pour  mettre  leurs  états  en  interdit,  pour 
donner  leur  couronne  à  d'autres,  vous  verrez  com- 
me on  recevra  uti  légat  à  laterei  je  ne  désespére- 
rais pas  que  le  parlement  d'Aix  ou  de  Paris  ne  le  fit 
pendre. 

tE   COMTE. 

Vous  voyez  fcombien  de  préJ4igés  honteux  nous 
avons  secoués.  Jetez  les  yeux  à  présent  sur  la  par- 
tie k  plus  opulente  de  la  Suisse,  sur  les  sept  Pro- 
vinces-Unies, aussi  ^puissantes  que  PEspagne,  sur 
la  Grande-Bretagne,  dont  les  forces  maritimes  tien- 
draient seules,  avec  avantage,  contre  tes  forces  réu- 
nies de  toutes  lés  autres  nations:  regardez  tout  le 
nord  de  l'Allemagne,  et  la  Scandinavie,  ces  pépi- 
nières intarissables  de  guerriers;  tous  CCS  peuples 
nous  ont  passés  de  bien  loin  dans  les  progrès  de  la 
raiâuu.  Le  saug  de  chaque  tête  de  l'h  jdrc  qu'ibont 
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abatlne  a  fertilisé  leors  campagnes;  TaboiitiGn  des 
iDoÎDes  a  peuplé  et  enrichi  leurs  états:  on  pent  cer- 
tainement faire  en  France  ce  qu^on  a  dit  ailleurs; 
h  France  sera  pks  opnlenteet  plus  peuplée. 

Eh  bien  !  quand  vous  auriez  secoué  en  Errance  la 
vermine  des  moines  ;  quand  on  ne  verrait  plus  de 
ridicules  reliqi^es;  quand  nous  ne  payerions  plus  à 
Tévcque  de  Rome  un  tribut  honteux;  quand  même 
on  mépriserait  assez  la  coosubstantialité  et  la  pro- 
cession du  Saint-Espdt  par  le  père  et  parle  61s,  et 
la  transsubstantiation  pour  n^cn  plus  parler;  quand 
ces  mystères  resteraient  ensevelis  dans  la  Somme 
de  saint  Thomas,  et  quand  les  oootemptibles  théo- 
logiens seraient  réduits  à  se  taire,  vous  resteriez 
encore  chrétiens;  vous  voudriez  en  vain  aller  plus 
loin,c^estce  que  vous  n^obiiendrez  jamais.  Une 
religion  de  philosophes  n'est  pas  faite  pourles^hom- 
mes, 

M.    FRÉAET. 

Ea  quadamprodire  tenus,  si  non  datwuàrâ, 

Je  VOUS  dirai  avec  Horace:  Votre  médecin  ne 
vous  donnera  jamais  la  vue  du  lynx,  mais  souffrez 
qu'il  vous  ôte  une  taie  de  vos  yeux.  Nous  gémissons 
sous  le  poids  de  cent  livres  de  chaînes,  permettez 
qu^on  nous  délivre  des  trois  quarts.  Le  mot  de 
chrétien  a  prévalu,  il  restera  ;  mais  peu  à  peu  on 
adorera  Dieu  sans  mélange,  sans  lui  donner  ni  une 
mère,  ni  un  fils,  ni  un  père  putatif,  sans  lui  dire 
quHI  est  mort  par  un  supplice  iufame,  sans  croire 
q^'on  fasse  des  dieux  avec  de  la  farine^  enfin  sans 
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0et  amas  de  superstitions  qui  mettent  des  f  euple»- 
polices  si  an  dessous  des  sauvages.  L'adoration  pure 
de  rÊtre  suprême  commence  à  être  aujourd'hui  la 
religion  de  tous-  le»  honnêtes  g^is;-  et  bientôt  elle 
descendra  dans  une  partie  saine  dû  peuple  même; 

L^ABBÉ. 

Ne  -craignez-vons  point  que  Pincrëdalitë  (  dont  je 
vois  les  immenses  progrès  ]ne  soit  funeste  au  péu-^ 
pie  en  descendant  iasqu'à  lui ,  et  ne  le  conduise  au 
orime  ?  Les  hommes  sont  assujettis  à  de  cruelles 
passions  et  à  d'horribles  malheurs;  il  leur  faut  un 
frein  qui  les^relicnne^'et  «ne  erreurqui  les  censole. 

ir.PIlÉllBT; 

•  Le  €ulte  raisonnable  d^un  Dieu  fnste^  qui  punir 
et  qui  récompense,  ferait  sans  doute  le  bonheiir  de 
la  société;  mais  quand  cette*  connaissance  salutair» 
d^un  Dieu  juste,  est  défigurée  par  des  mensonges 
absurdes* et  par  des  superstitions  dangereuses; 
alors  le  remède- se  tourne  en  poison;  et -ce  qui  de<* 
vrait  effVayer  le  crime  reucourage.  Un  méchant  qui 
ne  raisonne  qu^  demi  {  et  il  y  en  a  beaucoup  da 
cette  espèce  )  ose  nier  souvent  le  Dieu  dont  on  luia 
fait  une  peinture  révoltante^ 

Un  autre  méchant;  qui  a  de  grandes  passion» 
dens  une  âme  faible,  est  souvent  invité  à  Tiniquité 
par  la  sâreté  du  pavdôn  que  les  'prêtres  lui  offrent; 
«  De  quelque  multitude  énorme-  de  crimes  que 
3)  vous  soyez  souillé^  contessez-^vous  à  moi^  et  tout 
3»'Vous  sera  pardonné  par  les  mérites  d'un  homme 
»qui  fut  pendu  en  ^  Judée  il-y  a  plusieurs  siècles. 
V  Plonge^tvous;  après  cela,  flans  de  nouveauxcri- 
»"mss  sept  foii  soixante  et  sept  fois,  et  tout  voa»> 
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]»  3tn  pardonné  encore.  »  N  ^est-ce  pas  là  véritable* 
meut  induire  en  tentation?  N^est-ce  pas 'aplanir 
toutes  tes  voies  de  l'iniquité  ?  La  BrinviUiers  ne 
se  confessait-elle  pas  à  chaque  enapoîsounemeDt 
qu'elle  commettait  ?  Louis  XX  autrefois  n'en  usait- 
il  pas  de  même  ? 

Les  anciens  avaient ,  oonune  nous ,  leur  confessiba 
•t  leurs  expiations,  mais  on  n'était  pas  expié  pour 
un  second.crime.  On  ne  pardonnait  point  deux  par* 
ricides.Nous  avons  tout  pris  des  Grecs  et  des RflL 
mains,  et  nous  avons  tout  gâté. 

Leur  enfer  était  impertinent,  je  ravoae;mais  nos 
diables  sont  plus  sots  que  leurs  furies.  Ces  fanes 
n'étaient  passes-mêmes  damnées;  on  les  regar- 
dait comme  les  exécutrices,  et  non  comme  les  victi*^ 
mes  dei  vengeances  divines.  Être-^  In  fois  bour- 
reaux et  patient  s  y  bràlants  et  brûlés,  comme  I^ 
sont  nos  diables,  c'est  une  contradiction  absitrde, 
digne  de  nous,  et  d'autant  plus  absurde  que  la 
chute  des  anges,  ce  fondement  du  chnstiAnisme, 
ne  se  trouve  ni  dans  la  Genèse,  ni  dans  rÉvaiigile. 
Cestune  ancienne  fable  des  brachmanes. 

Enfin,  monsieur,  tout  le  mondent  aujoupd'hni 
de  votre  enfer,  parce  qu'il  est  ridicule^  mais  per- 
sonne ne  rirait  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur, 
dont  en  espérerait  le  prix  de  la  vertu, dbnt  on  crain- 
drait le  châtiment  du  crime,  en  ignorant  Tespèce 
des  châtiments  et  des  récompenses,  mais  en  étant 
persuadé  qu'il  y  en  aura,  parce  que  Dieu  est  juste. 

X.B    CJOHTE. 

Il  me  semble  que  M.  Fréret  a  fait  assez  eniejfàrt 
comment  la  religion  peut  être  un  frein  salutaire.  J* 
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veux  essayer  de  vous  prouver qu^unerelîgîon  pure- 
est  infiaim^nt  plus  consolante  que  la  vôtre. 

Il  y  a  des  douceurs,' dites- vou^;  dans  les  iftnsions 
des  âmes  dévotes,  je  le  crois;  il  y  en  a  aussîailx  Pe- 
tites-Maisons: Mais  quels  tourments  quand  ces  Ames 
viennent  à  s'éclairer  !  ilans  quel  doute  et  dans  quel 
désespoir  certaines  religieuses  passent  leurs  tristes 
jours  !  vous  en  avez  été  témoin,  vous  me  Tavez  dit 
.vous-même: les  cloîtres  sont  le  séjour  du  repentir; 
mais  cbiz  les  hommes  surtout ,  un  cloîlre.e^t  le  re- 
paire de  la  discorde  et  de  Ténvic.  Les  moines  sont 
des  forçats  volontaires  qui  se  battent  en  ramant  en- 
semble; j.^ea:  excepte  im  très  petit  nombre  qui  sont 
ou  véritablement  pénitents  ou  utiles^  mais,  en  v éc- 
rite ^Dieu  a-t-il  mis  rhomra€  et  la  <femme  sur  la  terre 
pour  qu'ails  traînassent  leur  vie  dans  des  cachots  j 
séparés  les  uns  des  autres  à  jamais  ?  Est-ce  làle  but 
dé  la  nature  ?  Tout  le  monde  crie  contre  les  moines; 
et  moi  je  les  plains.  La  plupart,  au  sortir  de  Ten^ 
faoccyont  fait  pour  jamais  le  sacriBce  de  leur  liber- 
té; et  sur  cent  ily  en  a  quatre  vingts  au  moins  qui 
sèchent  dans  ramertume.  Où-  sont  donc  ces  gran- 
des consolations  que  votre  religion  donne  aux  hom- 
mes ?  Un  riche  bénéficter  est  consolé,  sans  doute, 
mais  c'est  par  son  argent,  et  non  par  sa  foi.  .S'il  jouit 
de  quelque  bonheur,.il  ne  legoirte  qu'en  violant  les 
règles  de  son  état.  li  n'est  heureux  que  comme 
homme  du  monde,  et  non  pas-comme  homme  d'É- 
glise ^Un  père  de  famille,  sage ,  résigné  à  l>ie  u , atta- 
ché à  sa  patrie,  environné  d^enfaats  et  d'amis,  re^^ 
çoit  de  Dieu  des  bénédictions  mille  fois  plus  sensi- 
bles. 
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De  plus,  tout  ce  qae  vous  pourriez  dire  en  fareur 
des  mérites  de  vos  moines,  je  le  dirais  à  bien  plus 
forte  raison  des  derviches,  des  marabouts  ,  des 
fakirs,  des  bonzes.  Ils  font  des  pénitences  cent  fois 
pins  rigoureuses;  ils  se  sont  voués  à  des  austénfés 
pins  eflrayantes;  etx:es  chaînes  de  fer  sous  lesquel- 
les ils  sont  courbés,  ces  bras  toujours  étendus  dans 
la  même  situation,  ces  macérations  épouvantables 
ne  sont  n'en  encore  en  comparaison  des  jeunes 
femmes  de  rinde  qui  se  brûlent  sur  le  bûcb6rde 
lenrs  maris,  dans  le  fol  espoir  de  renaître  ensem- 
ble. 

Ne  vantez  donc  plus  ni  les  peines  ni  les  consola- 
tions que  la  religion  chrétienne  fait  épmuver.  Con- 
venez hautement  qu'*ette  n'approche  en  rien  du 
Culte  raisonnable  qu'une  famille  honnête  rend  à 
rÊtre  suprême  sans  superstition.  Laissez  1m  les  ca^ 
chots  des  couvents; laissez  là  vos  mvstères  contra- 
dictoires et  inutiles,  Tobjet  de  la  risée  universelle; 
prêchez  Dieu  et  la  morale,  et  je  vous  réponds  qu'il 
y  aura  plus  de  vertn  et  plus  de  félicité  sur  la  terre. 

LA    COMTESSE. 

Je  snis  fort  de  cette  opinion. 

M.  FRKKET. 

Et  moi  aussi,  sans  donte. 

l'abbb. 

Eh  bien  ?  puisqu'il  faut  vous  'dire  mon  secret,^ 
j'en  suis  aussi. 

Alors  le  président  de  Maisons,  l'abbé  de  Sain t*^ 
Pierre,  M.  du  Fay ,  M.  du  Marsais  arrivèrent  :  et  M« 
l'abbé  de  Saint-Pierre  lut ,  selon  sa  coutume,  ses 
Pensées  du  matin,  sur  chacune  desquelles  on  poui^ 
rail  faire  un  bon  ouvrage. 
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PENSÉESDÉTACHÉES 

DE  M.  L'ABBÉ  DE  SAINT-PIERRE. 

La  |>lapai1  des  princes,  des  ministres,  des  hom- 
mes constitués  en  dignité,  n'ont  pas  le  temps  de 
lire;  ils  méprisent  les  livres,  et  ils  sont  gouvernés 
par  un  gros  livre  qui  est  le  tombeau  du  sens  com- 
mun. 

S'ilsavdient  su  lire,  ils  auraient  épargnéau  monde 
tous  les  maux  que  la  superstition  et  Hgnorance  ont 
causés.  Si  Louis  XlV  avait  su  lire,  il  n^aurait  pas 
révoqué  Tédit  de  Nantes. 

Les  papes  et  leurs  suppôts  ont  tellement  cru  que 
leur  pouvoir  n^est  fondé  que  sur  Tignorance,  q  u^ils 
ont  toujours  défendu  la  lecture  du  seul  livre  qui 
annonce  leur  religion  \  ils  ont  dit  :  Voil.^  votre  loi ,  et 
nous  vous  défeodoos  delà  lire;  vous  n'eu  saurez 
que  ce  que  nous  daignerons  vous  apprendre.  Cette 
extravagante  tyrannie' n'est  pas  compréhensible 9 
die  existe  pourtant,  et  toute  Bible  en  langue  qu'où 
parle  est  défendue  k  Rome;  elle  n'est  permise  que 
dans  une  langue  qu'on  ne  parle  plus. 

Toutes  les  usurpations  papales  ont  pour  prétexte 
un  misérable  jeu  de  mots,  uneéquivoque  des  rues, 
une  pointe  qu'on  fait  dire  à  Dieu,  et  pour  laquelle 
on  donnerait  le  fouet  à  un  écolier:  «  Tu  es  Pierre, 
2>  et  sur  cette  pierre  je  fonderai  mon  assemblée.  » 

SioUySavait  lire,  on  verrait  avec  évidence  que  la 
religion  n'a  fait  que  du  mal  au  gouvernement;  elle 
f9n  a  fait  encore  beaucoup  en  France,  par  les  persé- 
cutions contre  les  protestants,  par  les  divisions  Siur 
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je  ne  sais  quelle  bulle,  plus  méprisable  qu^une 
chanson  du  Pont-Neuf,  par  le  célibat  ridicoledes 
prêtres,  par  la  fainéantise  des  inones,  par  les  mau* 
vais  marchés  faits  avec  Tévêque  de  Rome,  etc. 

L^Ëspagne et  le  Portugal,  beaucoup  plus-  abrutis 
que  la  France,  éprouvent  presque  tous  ces  maur, 
et  ont  l^ioquisition  par-dessus;  laquelte,  ùu  enfer 
supposé,  serait  ce  que  Tenfer  aurait  produit  de 
plus  exécrable. 

En-Allemagne,  iiy  a  des  quereller  intermina- 
bles entre  les  trois  sectes  admises  par  le  traité  dé 
Weslphalie-.  les  habitants  des  pays  immédiatement 
.soumis  aux  prêtres  allemands  sont  des  brutes  qtri 
ont  à  peine  à  manger. 

En  Italie,  cette  relrgi^n  qui  a  détruit  Tempire  rcr- 
main*,  n'a  laissé  que  de  la  misère  et  de  la  musique, 
des-eunuques,  des  arlequins  et  des  prêtres.  On  ac- 
cable de  trésors  une  petite-  statue  noire  appelée  la 
Madone  de  LoreUej  et  les  terres  ne  sont  pas  culti- 
vées. 

La  théologie  est  dans  la  reKgion  ce  que  fes  poi- 
sons sont  parmi  les  aliments. 

Ayez  des  temples  où  Dieu  soh  adoré,  ses  bien- 
faits chantés,  sa  justice  annoncée ,  la  vertu  recom- 
mandée :  tout  îe  reste  n'est  qu'esprit  de  parli ,  fac- 
tion, imposture,  orgueil,  avarice,  et  doit  être  pros- 
crit à  jamais; 

Rien  n'est  phis  ulile  au  public  qn'o^  curé  qm 
tient  registre  des  naissances,  qui  procure  desassis- 
tancea  acix  pàuyres,  console  les  malades ,  enscv^ 
IcsRiort  s ,  met  la  paix  dans  les  familles,  et  qui  n'est 
qVim  maître  d^  morale,  F&nr le  mettre  ca  étaC 
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^^tre  utile,  il  faut  qu'il  soit  au-desâus  du  besoin,, 
et  qu'il  ne  lui  soit  pas  possible  de  déshonorer  soa 
ministère  en  plaidant  contre  son  seigneur  el  contre- 
ses  paroissiens,  comme  font  tant  de  cures  de  campa- 
sse :  qu^il  soit  gagé  parla  province,  selon  Pëtendue 
de  sa  paroisse,  et  qu'il  n'ait  d^autre  soin  que  celui 
de  remplir  ses  devoirs. 

Rien  n'est  plus  inutile  qu'un  rardinal.  Qu'est-ce 
qu'une  dignité  étrangère,  conférée  par  un  prêtre 
étranger  ?^  dignité  sans  fonction,  et  qui  presque 
toujours  vaut  cent  mille  écns  de  rente, tandis  qu'un 
curé  de  campagne  n'a  ni  de  quoi  assister  les  pau- 
vres, ni  de  quoi  se  secourir  lui-même. 

Le  meilleur  gouvernement  est  sitns  contredit  > 
celui  qui  n'admet  que  le  nombre  de  prêtres  néces- 
saire; car  le  superflu  n'est  qu'un  fardeau  dange- 
reux» Le  meilleur  gouvernement  est  celui  où  les 
prêtres  sont  mariés;  car  ils  en  sont  meilleurs  ci« 
toyens;ih  donnent  des  enfants  à  Tétat,  et  les  élè- 
vent avec  honnêteté  .-c'est  celui  où  les  prêtres  n'o- 
sent prêcher  que  la  morale;  car  s^ls  prêchent  la 
controverse,  c^est  sonner  le  tocsin  de  la  discorde. 
Les  honnêtes  g^ns  lisent  l'histoire  des  guerres 
de  la  rvligion  avee  horreur;  iU  nent  des  disputes^ 
théotogiqucs xumime  delà  farce  italienne.  Ayons 
donc  une  religion  qui  ne  fasse  ni  frémir  ni  rire. 

Y  a-t-il  eii  des.  théoîogiens  de  bonne  foi  ?  oui; 
comme  il  y  a  eu  d^s  gens  qui  se  sont  crus  sorciers. 
M.  Deslandes,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  qui  vient  de  nous  donner  V Histoire  de  la. 
Philosophie^  dit  au  tome  IH ,  page  ^99  :  «  La  faculté* 
»  de  théologie  me  paraît  le  corps  le  plus  méprisa- 
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)>  ble  du  royanme:  »  il  deviendrait  un  des  plus  res^ 
pectables  s'il  se  bornait  à  cnsri^er  Dieu  et  la  mo. 
raie.  Ce  serait  le  seul  moyen  d'expier  ses  décisions 
criminelles  contr«  Henri  lU  ctlegrand  Henri IV. 

Les  miracles  que  des  gueux  font  au/aubourg 
Saint-Mëdard  peuvent  aller  loin,  si  M.  le  cardinal 
de  Fleuri  n*y  met  ordre.  Il  faut  exhortera  la  paix, 
et  défendre  sévèrement  les  miracles. 

La  bulle  monstrueuse  unigenilus  peut  encore 
troubler  le  royaume.  Toute  bulle  est  un  attentat  à 
là  dignitédt'la  couronne,  et  à  laliberté  de  la  nation/ 

Lacannille  créa  la  superstition^  les  honnêtes  gens 
la  détruisent. 

.  On  cherche  à  perfectionner  les  lois  et  les  arts; 
peut -on  oublier  la  religion  ? 

Qui  commencera  à  Tépurer  ?  Ce  sont  les  hommes 
qui  pensent.  Les  autres  suivront. 

N''e$t-il  pas  honteux  que  les  fanatiques  aient  dn 
zèle,  et  que  les  sages  n'en  aient  pas?  Il  faut  être 
prudent,  mais  non  pas  timide.  ' 


xxvii: 

L'EMPEREUR  I>E  LACHINE 

FRÈRE  RIGOLET.— 1^6». 

JuA  Chine ,  autrefois  entièrement  ignorée ,  long- 
temps ensuite  défigurée  a  nos  yeux,  et  enfin  mieux. 
Qonnue  denous  que  plusieurs  provinces  d'Europe^ 
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•est  Teinpire  le  plus  peuplé,  le  plus  florissant  et  le 
plus  antique  Je  Tunivers:  on  sait  que  parle  dernier 
dénombrement  fait  sous  Tempereur  Cam-bi,  dans 
les  seulesquînze  provinces  delà  Chine  proprement 
dites,  6n  trouva  soixante  millions  d^hommes  capa- 
blés  d^aller  à  la  guerre,  en  ne  comptant  ni  les  sol- 
dats vétérans,niles  vieillards  au-dessus  desoixànte 
ans,  ni  les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt,  ni  lès 
mandarins,  ni  les  lettrés , encore  moins  les  femmes  : 
à  ce  compte,  il  paraît  difficile  qu^il  y  ait  moins  de 
cent  cinquante  millions  d'âmes  ou  soi-disant  telles 
à  la  Chine. 

Les  revenus  ordinaires  de  Tempereur  sent  deux 
cent  millions  d^onces  d'arg<?nt  fin,  ce  qui  revient  à 
douze  cent  cinquante  millions  delà  monnaie  de 
Frnce^  ou  cent  vingt^nq  millions  de  ducats  d'ôr. 

Les  forces  de  l^tat  consistent,  nous  dit-on ,  dans 
une  milice  d^environ  huit  cent  mille  soldats.  L'em- 
pereur a  cinq  cent  soixante  et  dix  mille  chevaux, 
soit  pour  monter  les  gens  de  guerre  ,  soit  pour 
les  voyages  de  la  cour,  soit  pour  les  courriers  pu- 
blics. 

On  nous  assure  encore  que  cette  vaste  étendue 
de  pays  n'est  point  gouvernée  despotiquemént, 
mais  par  six  tribunaux  principaux,  qui  serirent  de 
frein  à  tous  les  tribunaux  inférieurs. 

La  religion  y  est  simple,  et  c'est  une  preuve  in- 
contestable de  son  antiquité.  Il  y  a  plus  de  quatre 
mille  an  s  que  les  empereurs  delà  Chine  sont  les 
premiers  pontifes  de  l'empire  j  ils  adorent  un  Dieu 
unique  j  ils  lui  offrent  les  prémices  d'un  cbamp 
qu'ils  ont  labouré  de  leurs  mains.  L'empereur  Çam* 
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lu  écrivit  et  fil  graver  daos  le  fronlispice  de  sôq 
temple  ces  propres  mots:  «  Le  Chang-ti  est  sans 
»  commencement  et  sans  fia;  il  a  tout  produit;  il 
»  gouverne  toutjil  est  infinimeot  bon  et  infiniment 
*  »  juste.  » 

Yon^chin,  fils  et  successeur  de  Cam-hi,fit.pa- 
blier  dans  tout  Tempire  un  ëdit  qui  commence  par 
ces  mots:  «  Il  y  a  entre  le  Tien  et  Thomme  une  cor- 
»  respondance  de  fautes  et  de  punitions,  de  prières 
»  et  de  bienfaits,  etc.  (i)  » 

Celte  religion  de  Tempereur,  <Je  tous  les  colaos, 
de  tous  les  lettrés,  est  d'autant*  plus  belle  qu'elle 
n'est  souillée  par  aucune  superstition. 

Toute  la  sagesse  du  gouvernement  n'a  pu  empê- 
cher que  les  bonzes  ne  se  soient  introduits  dans 
)>3mpire,  de  même  que  toute  Tattention  d'un  maî- 
tre d'hôtel  ne  peut  empêcher  que  les  rats  ne  se 
glissent  dans  les  caves  et  dans  les  greniers. 

L'esprit  de  tolérance,  qui  fesait  le  caractère  de 
toutes  les  nations  asiatiques,  laissa  1l>s  bonzes  sé- 
duire le  peuple^  mais  eu  s'emparant  de  la  canaille, 
on  les  empêcha  de  la  gouverner:  on  les  a  traités 
comme  on  traite  les  charlatans  ;on  les  laisse  débiter 
leur  orviétan  dans  les  places  publiques;  mais  s'ils 
ameutent  le  peuple, ils  sont  pendus.  Les  bonzes  ont 
donc  été  tolérés  et  réprimés. 

L'empereur  Cam-hi  avait  accueilli avecune bonté 
singulière  les  bonzes  jésuites;  ceux  ci,  à  la  faveur 
de  quelques  sphères  armiliaires,  des  baromètres, 
des  thermomètres,  des  lunettes,  qu'ils  avaient  ap- 
portés d'Europe,  obtinrent  de  Cam-hi  la  toléra nc^ 
public^ue  de  la  religion  chrétienne. 

i«)  yort%  la  GoUcclioa  du  jesuiU  di«  R^idt^ 
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^  On  doit  observer  que  cet  empereur  fut  ablîgé  <f e 
•coDStiUer  les  ffibunauy,  de  les  solliciter  lai-même» 
«t  d«  dresser  <le  sa  maÎB  la  requête  des  bonzes  j^ 
suites,  pour  leur  obtenir  la  permissioa  cl*e^ercer 
leur  religion:  ce  qui  prouve  évidemment  queTem* 
pereur  n'est  point  despotique,  comme  tatit  d'au* 
teurs  mal  instruits  Tout  prétendu,  et  que  les  lois 
sont  plus  fortes  que  lui. 

Lres  querelles  élevées  entre  les  missionnaires  rea* 
dirent  bienlôl  la  nouvelle  secte  odieuse.  Les  Chî* 
«lois ,  qui  sont  gens  sensés ,  furent  indignés  et  ^ion- 
ces  que  des  bonzes  d'Europe  osassent  établir  dans 
leur  empire  desopinions  doiiteuz- mêmes  notaient 
pas  d'accord;  les  tribunaux  présentèrent  à  l'empe- 
reur des  mémoires  contre  tous  ces  bonzes  d^Earo- 
pe,  et  surtout  centre  les  jésuites,  ainsi  que  nous 
avons  vu  d^uis  peu  les  parlements  de  «France 
requérir  et  ensuite  ordonner  l'abolition  de  cette  so- 
ciété. 

Ce  procès  n'était  pas  encore  jugé  à  la  Chine,  lors- 
que l'empereur  Cam-hi  mourut,  le  ao  décembre 
z  72:1.  Un  de  ses  fils,  nommé  YontChin ,  lui  succé»^ 
da;  c'était  un  des  meilleurs  princes  que  Dieu  ait 
jamais  accordés  aux  hommes.  Il  avait  toute  la  bonté 
de  son  père,  avec  plus  de  fermeté  et  plus  de  jus- 
tjesse  dans  l'esprit.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  il  reçut 
de  toutes  les  villes  de  l'empire  des  requêtes  contre 
les  jésuites.  On  l'avertissait  que  ces  bonzes,  sous 
prétexte  de  religion,  fesaient  un  commerce  immen- 
se ;  qu'ils  prêchaient  une  doctrine  intolérante  ;  qu'ils 
avaient  été  l'unique  cause  d'une  guerre  civilç  au 
Japon»  dans  laquelle  il  était  péri  plus  de  quatre 

«6 
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cent  mille  â:nes;  quils  ciaient  les  soldats  et  les  es* 
pionA  «run  prêtre  d\»rcident,  rëpulé  souverain  de 
tous  les  royaumes- de  la  terre;  que  ce  prêtre  avait 
divise  le  royauraedela  Chine  en  évêcbe's;  qu'il  avait 
f*eodii  des  sentencesà  Rome  contre  les  anciens  rites 
de  la  nation;  et  qu^cnfîn,  si  Ton  ne  re'primait  pas  au 
plutôt  «es  ontpcprises  inotiics,  une  révolution  était 
à  craindre. 

L^erapcreurToiit-chîn,  avant  de  se  décider,  voa- 
kit  s'instruire  par  -  lui  même  de  ^étrange  religion 
de  cw  bonzes;  il  sut  qu'il  y  eu  avait  un ,  nommé  le 
ff  cfe  Rigolet,  qui  av.iit  converti  quelques  enfants 
des  crocheteurs  et  des  lavandières  du  pelais  :  il  t>r- 
donna  qu'on'Ie  fit  paraître  devant  lui. 

Ce  frère  Rigolet  n'était  pas  un  homme  de  cour 
oomme  4es  frères  Parennin  cl  Vcrbîest.  Il  avait 
toute  la  simplicité  et  renthoustasmc  d'un  persuadé. 
Uyadecesgenslà  dans  toutes  les  sociétés  religieu- 
ses; ils  sont  nécessaires  à  leur  ordre.  On  demandait 
un  jour  à  Oliva,  général  des  jésuites,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'il  y  eût  tant  de  «ois  dans  une 
société  qui  passait  pour  éclairée  ?  Il  répondit  :  «  il 
»  nous  faut  des  saints.  »  Ainsi  donc  saint  ^igolet 
comparut  devant  l'empereur  de  la  Chine. 

Il  était  tout  glorieux,  et  ne  doutait  pas  qa'^' 
n'eût  l'honneur  de  baptiser  l'empereur  dans  deux 
jours  an  plus  lard.  Après  qu'il  eut  fait, les  génu- 
flexions ordinaires,  et  frappé  neuf  fois, la  terre  àe 
son  front ,  Teropereur  lui  fit  apporter  du  thé  et  des 
biscuits  ,  et  lui  dit:  frère  Rigolet ,  dites-moi  en 
conscience  ce  que  c'est  que  cette  rebgion  que  vous 
prêrhez  aux  lavaudièrw  çt  au^  çrochetours  àe  vasp- 
palais  ?, 
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FRÈRB    RIGOLET. 

Auguste  souverain  des  quinze  provinces  ancien- 
îiè»^  de  la  Chine  et  des  garante-deux  provinc(?s 
tarlàrefy  ma  religion  est!*  seule  véritable,  comme 
me  Ta  dit  mon  préfet  lefrère  Boavet,  qui  le  tenait 
de  sa  nourrice.  Les  Chinois,  lès  Japonais,  les  Co- 
réens, les  Tartares,  les  Indiens,  les  Persans,  les 
Turcs,  les  Arabes,  les  Africains  et  les  Américains 
seront  tous  damnés.  On  ne  peut  plaire  à  Dieu  que 
dans  une  partie  de  TEurope,  et  ma  secte  s'appelle 
la  religion  catholique ,  ce  qui  veut  dire  univen- 
selle. 

L^BMPEUEUff. 

Fort  bien;  frère  Rigolet.  Votre  secte  est  confinée 
datis  uu  petit  coin  de  [^Europe,  et  vous  Tappelez 
universelle!  Apparemment  que  vous  espérez  de 
l^tendre  dans  tout  l'univers* 

PnèR-B   RIY30LET. 

.  Sire,  votre  Majesté  a  mis  le  doigt  dessus;  c^est 
comme  nous  Tenteudons.  Dès  que  nous  sommes 
envoyés  dans  un-pays,  par  le  révérend  frère  généi- 
rai, au  nomdu  pape  qui  estvice  dieu- en  terre, nous 
catéchisonsles  esprits  qui  ne  sont  point  encore  per- 
vertis par-l'usage  daugereux  de  penser.  Les  enfanta 
du  bas  peuple  étant  les  plus  dignes  de -notre  dee*- 
trine,  nous  commençons  par  eux 'ensuite  nous  al- 
Ions  aux  femmes;  bientôt  elles  nous  donnent  leurs 
maris;  et  dès  que  nous  avons  un  nombre  suffisant 
de  prosélytes,  nous  devenons  assez  puissants  pour  ' 
forcer  le  spuverain  à  gagner  la  vie  éternelle  eu  se  f«^ 
saot^ujetdupape. 
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L^BHPERBUft. 

On  ne  peut  mîeax,  frère  Bîgolet;  les  soureraHis 
TOUS  sont  fort  obbgës.  ^|^lrez-inaî  impeo  sur  oetle 
carte  géographique  où  demeure  ToUe  pape  > 

PRàlB   BlOOLBT. 

Sacrée  Majesté  impériale,  il  demeure  au  bout  âm 
iBcnde,  dans  ce  petit  angle  que  vous  yoyes,  et  c^st 
de  U  qu^il  damne  on  qu^il  sauve  à  Son  gré  tous  les 
rois  de hi  terre j il  est  vice-dieu^ vice- Chaog^ti,  vice- 
Tien;  il  doit  gouverner  h  terre  entière  au  nom  d« 
Dieu  y  et  notre  ùkre  généra]  doit  gouverner  sous 
bii. 

ft^BHPBBEVa. 

Mes  conpfiments  au  vice-dieu  et  au  frrre  géné- 
ral; mais  votre  Dieu  quel  est-il  ?  Dites-moi  un  peu 
de  ses  nouvelles? 

PRiRS   BICOliBT. 

Netre  Dieu  naqait  dans  une  écurie,  ily  a  quelque 
dix  sept  cent  viugt-trois  ans,  entre  un  bœuf  et  un 
ân<?;et  trois  rois,  qui  étaient  apparemment  de  votre 
piijTs,  conduits  par  une  étoile  nouvelle,  vinrent  aa 
plus  vite  Tadorer  dans  sa  mangeoire. 

li'sMPBJlE^R. 

Vraiment,  frère  Rigoiet,  si  j'avais  été  Ë,  je  n^a» 
rais  pas  manqué  de  faire  le  quatrième. 

.     *F&kBB   BIGOLET. 

Je  le  eroiS  bien.  Sire;  mais  si  vous  êtes  curieus 
de  faire  un  petit  voyage ,  il  ne  tiendra  qu'A  vous  de 
voir  sa  mère.  Elle  demenreicidans  ce  petit  coin  que 
vous  voyez  sur  le  bord  de  la  mer  Adriatique,  dans 
la  même  maison  où  eUe  accoucha  de  Dieu  (k).  Cette 

(t)  N«Ue-I)ain4  de  Loretla. 
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maison,  à  la  vérité,  n'était  pas  d'abord  dans  cet  en- 
droit là.  Voici  sur  la  carte  le  lieu  qu'elfe  occupait 
dans  un  petit  village  juif;  mai»  au  bout  de  treize 
cenls  ans,  les  esprits  célestes  la  transportèrent  où 
vous  la  voyez.  La  mère  de  Dieu n'yest  pas,  âr!a  vé- 
rité, en  chair  et  en  os,  mars  en  bois.  C'est  une  statue 
que-  quelques-uns  de  nos  frères  pensent  avoir  été 
faite  par  le  Dieu  son  (ils,  qui  était  un  très  bon  char- 
pentier. 

L"'EMT»'EREfft. 

•  TJn  Dieu  charpentier  !  un  Dieu  né  d'aune  femme  l 
tout  ce  que  vous  me  dites  est  admirable. 

FKÈRE'RIGOLET. 

•  Oh  !  Sire ,  elle  n'était  point  femme  ;  elle  était  fille. 
Il  est  vrai  qu'elle  était  mariée,  et  qu'elle  avait  eu 
deux  autres  enfants,  nommés  Jacques,  comme  le 
disent  de  vieux  évangiles;  mais  elle  n'en^  était  pas 
moins  pucelle. 

l'empereitrV 
Quôi  !  elle  était  pucelle,  et  elle  àrvait  des  en* 

FiràRE  R'iGoim; 
'   Vraiment  oui.  C'est  là  le  bon  de  Fàflbirejcefaff 
Dieu  qui  fit  un  enlânt  à  cette  filles 
l'empereur- 
Je  ne  vous  entends  point.  Vous  medîsrest  tout  à" 
i'hcnre  qu'eUe  était  mère  <Je  Biem  Dieu  couchar 
donc  avec  sa  mère  pour  naître  ensuite  d'elle  ? 

FHèR-B   RlSatET. 

.  Vou^  y  êtes,  sacrée  Majesté;  h  gr5ce  e^yère dt^jâ . 
Vous  y  êtes,  dis- je;.  Dieu  se  changea  en  pfGf«t>it  pour 
faire  on  epfaot  à  la  femme  d'un  charpentier,  et  cei 
eûrùmful  Dieuitti^êmer  ;  lê^' 
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Maïs  Toilà  donc  deux  dieux  de  compte  util,  uo 
charpentier,  et  un  pigeon  ? 

Fnkltl   RIGOLST. 

Sans  doute.  Sire-,  mais  il  y  en  a  encore  un  troi- 
sième qui  est  le  père  de  ces  deux-là,  et  que  nous 
peignons  toujours  avec  une  barbe  majestueuse  ; 
cVst  ce  dieu-là  qui  ordonna  an  pigeon  de  faire  un 
enfant  à  la  charpentière,  dont  naquit  le  dieu  char- 
pentier; mais ,  au  fond ,  ces  trois  dieux  n*eu  font 
qu'un.  Le  père  a  engendné  le  fils  avant  qu'il  fût  au 
monde,  le  fils  a  été  ensuite  engendré  par  le  pigeon, 
et  le  pigeon  procède  du  père  et  du  fils.  Or,  vous 
voyez  bien  que  le  pigeon  qui  procède,  le  charpen- 
tier qui  est  né  du  pigeon,  et  le  père  qui  a  engendré 
le  fils  du  pigeon  ne  peuvent  être  qu'on  seul  Dieu; 
et  qu'un  homme  qui  ne  croirait  pas  cette  histoire» 
doit  être  brûlé  dans  ce  monde-ci  et  dans  l'autre. 
L^viiPEasuii» 

Cela  est  clair  comme  le  jour.  Un  dieu  né  dans 
uneétable,ily  adiz-sept  cent  vingt  trois  ans,  en* 
tre  un  bœuf  et  un  âne;  un  autre  dieu  dans  un  co- 
lombier; un  troisième  dieu  de  qui  viennent  les  deux 
autres,etquin^estpas  plus  ancien  qu'eux, malgré 
sa  barbe  blanche;  une  mère  pucelle,  il  n'est  rien 
de  plus  simple  et  de  plus  sage.  Hé!  dis>moi  un  peu, 
frère  Rigolet,  si  ton  dieu  est  né i  il  est  sans  doute 
mort? 

raiRB    RIGOLBT. 

S'il  est  mort ,  sacrée  Majesté,  je  vous  en  réponds» 
et  cela  pour  nous  faire  plaisir.  Il  déguisa  si  bien  sa 
divinité,  qu'il  se  laissa  fouetter  et  pendre,  malgré 
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fies  miracles;  niais  aussi  il  ressuscita  deux  jours 
après  sans  qu^  personne  le  vît,  et  s'en  retourna  au 
ciel,  après  avoir  solennellement  promis  qu'i/rat^î^/s- 
drait  incessamment  dans  une  nuée  avec  une  grande 
puissance  et  une  grande  majesté^  comme  le  dit ,  dans 
son  vingt-unième  chapitré,  Luc,  le  plus  savant  his- 
torien qui  ait  '^mais  été.  Le  malheur  est  qu'il  nç 
revint  pcnnt. 

l''empsrsiir. 
"Viens,  frère  Rigolet, que  je  l'embrasse;  va,  tu  ne 
feras  jamais  de  révolution  dans  mon  empire.  Ta  re- 
ligion est  diarmante^tu  épanouiras  la  rate  de  tous 
mes  sujets;  mais  il  faut  que  tu  me  dises  tout.  Voilà 
ton  dieu  né;  fesse,  pendu  et  enterré.  Avant  kii  n'en 
avais-tu  pas  un  autre  ? 

Fnk&E   RIGOLBT. 

Oui  vraiment,  ily  en  avait  un  dans  le  même  petit 
pays,  qui  s'appelait  le  Seigneur, tout  court.  Celui* 
là  ne  se  laissait  pas  pendre  comme  l'autre;  c'était 
un  dieu  à  qui  il  ne  fallait  pas  se  jouer  :  il  s'avisa  de 
prendre  sons  sa  protection  une  horde  de  voli^urs  et 
de  meurtriers,  en  faveur  de  laquelle  il  égorgea, un 
beau  matin,  tous  les  bestiaux  et  tous  les  fils  aînés 
des  familles  d'Egypte.  Après  quoi  il  ordonna  ex- 
pressément à  son  cher  peuple  de  voler  tout  ce 
qu'ils  trouveraient  sous  leurs  mains,  et  de  s'enfuir 
sans  combattre,  attendu  qu'il  éta^^  le  dieu  des  ar- 
mées. Il  leur  ouvrit  ensuite  le  fond  de  la  mer,  sus- 
pendit des  eaux  à  droite  et  à  gauche  pour  les  faire 
passer  à  pied  sec,  faute  de  bateaux.  Il  les  conduisit 
ensuite  dans  un  désert  oit  ils  moururent  tous;  mais 
il  eut  grand  soia  de  la  seconde  génération.  C'est 
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pour  elle  qu'il  fesait  tomber  les  murs  des  villes  atr 
son  d^un  cornet  à  boucpin  ,et  parle  ministère  d^une 
cabaretière.  C'est  pour  ses  chers  Juifs  qu'il  arrêtait 
le  soleil  et  la  lune  eo  plein  midi ,  afin  de  leur  donner 
le  temps  à'cgorger  leurs  ennemis  plus  à  leur  aise; 
il  aimait  tant  ce  cher  peuple,  qu'il  le  rendit  esclave 
des  autres  peuples,  qu'il  l'est  même  encore  aujour- 
d'hui. Mais,  voyez  vous,  tout  cela  n'est  qu'un  type, 
une  ombre,  une  figure,  une  prophétie,  qui  annon- 
çait les  aventures  de  notre  Seigneur  Jésus,  dieu 
juif,  fils  de  dieu  le  père,  fils  de  Marie,  fils  du  dieu 
pigeon  qui  procède  de  lui ,  et  de  plus  ayant  un  père 
putatif. 

Âdtnirez,  sacrée  Majesté,  la  profondeur  de  notre 
divine  religion.  Notre  dieu  pendu,  étant  juif,  a  été 
prédit  par  tous  les  prophètes  juifs. 

Votre  sacrée  Majesté  doit  savoir  que  chez  ce  peu- 
ple divin  il  y  avait  des  hommes  divins  qui  connais-^ 
salent  Tavenir,  mieux  qtie  vous  ne  savez^ce  qui  se 
passe  dans  Pékin.  Ces  gens-lâ  n'avaient  qu'à  jouer 
de  la  harpe,  et  aussitôt  tous  les  fururs  contingents 
se  présentaient  à  leurs  yeux.  Un  prophète,  nommé 
Isaïe,  coucha  pur  l'ordre  du  Seigneur  avec  une 
femme  plen  eut  un  fiis,  et  cefi4s  était  notre  Seigneur 
Jésus-Christ;  car  il  s'appelait  Maher  Satal-lias-hasj 
partagez  vite  les  dépouilles.  Un  autre  prophète, 
nommé  Ézéchie],  se  couchait  sur  le  côté  gnuche 
trois  cont  quatre-vingts  ^ours,  et  quarante  sur  le 
côté  droit,  et  cela  signifiait  Jésus  Christ.  Si  votre 
sacrée  Ma^sté  me  permet  de  le  dire,  cet  Ézëchici 
mangeait  delà  merde  surson  pam,  comme  il  le  dit 
dans  %vA'  chapitre  IV  ^  et  cela  signifiait  J^sua-; 
Christr 
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Un  aiilre  prophète,  nommé  05ée(i),  couchait 
par  ordre  de  Dieu  avec  une  fille  de  joie  nommëe 
Corner,  fille  de  Diblaïm  ;  il  en  avait  trois  enfants;  et 
cela  signifiait  non-seulement  Jësas-Christ ,  mais  en- 
core ses  deux  frères  aînés  Jacques  le  maieur  et  Ja&. 
qaes  le  mineur;  selon  Tinterprétation  des  plu& sau- 
vants pères  de  notre  mère  sainte  Église. 

Un  autre  prophète,  nommé  Jonas,  esl  aT»Ië  par 
un  chien  marin,  et  demeure  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  son  ventre  ;  c^est  visiblement  encore 
Jésus-Christ  qui  fut  enterré  trois  jours  et  trois. 
Auits,  en  retranchant  une  nuit  et  deux  jours  pour 
faire  le  compte  juste.  Les  deux  sœurs  OoUa  et  Oo- 
liba  (a)  ouvrent  leurs  cuisses  à  tout  venant,  font 

bâtir  un  b. et  donnent  la  préférence  à  ceux 

qui  ont  le  membre  d'un  âne  on  d'un  cheval,  selon 
tes  propres  expressions  de  la  sainte  Écciluse^  cela 
signifie  rÉglise  de  Jésus  Christ. 

C'est  ainsi  que  tout  a  été  prédit  dans  les  livre» 
des  Juifs.  Votre  sacrée  Majesté  a  été  prédite.  J^î 
été  prédit ,  moi  qui  vous  parle  ;  ca  r  il  est  écrit  :  Je  ks 
appellerai  des  extrémités  de  V orient -^  et  c'est  f  ère 
Kigolet  qui  vient  vous  appeler  pour  vous  donner  à 
Jésus. Christ,  mon  sauveur. 

L^BMPEREUR. 

Dans  quel  temps  ces  belles  prédictions  ont>elle& 
été  ccrites  ?  . 

frIrb  ri-golbt. 

Je  ne  le  sais  pas  bien  précisément;  mais  je  sais 
que  les  prophéties  prouvent  les  miracles  de  Jésus 
mon  sauveur,  et  ces  miracles  de  Jésus  prouvent  à 

( v)  Osie ,  chap.  U  (>)  Ezccliiel ,  chap.  XVI  et  XXlh 
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lèurlôar  lés  proptiélies.  C*est  un  argument  augneF 
on  n^a  (amars  rëpondii,  et  c*est  ce  qui  établira  saus^ 
doute  notre  secte  dans  toute  la  terre,  si  nous  avons 
beaucoup  dé  dévotes,  de  soldats  et  d^ârgent  conip. 
tant.     « 

lNemperevr. 
Je  le  crois,  et  on  m'en  a  déjà  averti:  on  va  loin 
avec  de  Tardent  et  des  prophéties;  mais  tu  ne  m^as 
point  encore*  parlé  des  miracles  de  ton  dieu  ^  tu 
m^as  dit  seulement  qu'il  fut  fessé' et  pendu. 

FRàRB    RTGOLET. 

Eh!  Sire ,  n'est  ce  pas  là  déjà  un  très  grand  mi- 
racle? mais  il  en  a  fait  bien  d'antres.  Premièrement 
le  diable  l'emporta  sur  le  h^ut  d\ine  p  etite  monta- 
gne, ^'où  l'on  découvrait  tous  les  royaumes  de  là 
terre,  et  il'lui  dît  :  «  Je  te  donnerai  tous  ces  royau- 
»  mes  si  tu  veux  m'adorer  ;  »  mais  Dieu  se  moqua 
dû  diable.  Ensuite  on  pria  notre  Seigneur  Jésus  à 
une  noce  de  village,  et  les  garçons  de  là  noce  étant 
ivres(i],  et  manquant  dé  vin,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  changea  Téau  en  vin  sur-le-champ,  aprè^ 
avoir  dît  des  injures  à  sa  mère.  Quelque  temp» 
aÇrès,  s'étant  trouvé  dans  Gadara,  ouGésara,au, 
bord  du  petit  lac  de  Génézareth,  il  rencontra  des 
diables  dans  le  corps  de  deux  possédés; il  les  chassa 
au  plus  vite,  et  lés  envoya  dans -un  troupeau  de 
deux  mille  cochons ,  qui  allèrent  en  grognant  se 
jeter  dans  le*  lac-,  et  s'y  noyer  ••  et  ce  qui  constate 
encore  là  grandeur  et  la  vérité  de  ce  miracle,  c'est 
qti'il  n'y  avait  point  de  cochons  dans  ce  pays-là. 
l'em-pereuh. 

Je  suis  fâché;  frère  Rigolet ,  que  ton  dieu  ait  fait: 

(>)  laçbriati ...  en  saimt  Jean ,  cbap.  lU 
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•'^n  tel  tonr.  Le  maître  des  cochons  ne  dut  pa« 
trouver  cela  bon.  Sais-tu  bien  que  deux  niille  co- 
chons gras  valent  deFargcnt?  VoiU  un  homme 
Tuinë  sans  ressource.  Je  ne  m^ëtonne  plus  qu'on 
ait  pendu  ton  dieu.  Le  possesseur  des  cochons  dut 
prëseDlcr4ine  requête  contre  lui; et  je  t'assure  que 
si.  dan  s  mon  pays  un  pareil  dieu.venaitfairc  un  pa- 
reil  miracle,  il  ne  le  porterait  pas  loin.  Tu  me  doa^ 
nés  une  grande  envie  de  voir  les  livret  qu'écrivit  le 
Seigneur  Jésus ,  et  comment  il  s'y  prit  pour  justi- 
fier de^  miracles  d'une  si  étrange,  espèce. 

FRGRB^  RIGOLET. 

Sacrie  Majesté,  il  n'a, jamais  fait  de-livre^ilnc 
savait  ni  lire  ni  écrire. 

l'empereur. 

Ah  F  ah  !  voici  qui  est  digne  de  tout  le  reste.  Un 
législateur  qui  n^a  jamais  écrit  aucune  loi  ! 

PRisRE   RIGOXET. 

Fi  donc,  Sire;  quand  un  dieu  vient  sefaire  pen- 
dre, il  ne  s^amuse  pas  à  de  pareilles  bagatelles,  il 
fait  écrire  ses  secrétaires.  Il  y  en  eut  une  quaran- 
taine qui  prirent  la  peine,  cent  ans  après, de  mettre 
par  écrit  toutes  ces  vérités.  Il  est  vrai  qu'ils  se  con- 
tredisent tous;mais  c^esten  cela  même  que  la  vérité 
consiste;  et  dans  ces  quarante  histoires  nous^n 
avons  à  la  fin  choisi  quatre,  qui  sont  précisément 
celles  qui  se  cQQtredisentle  plus,  afin  que  la  vérité 
paraisse  avec  plus  d'évidence. 

Tous  ses  disciples  firent  encore  plus  de  miracles 

que  lui; nous  en  fesons  encore  tous  les  jours. Nous 

'  avons  parmi  nous  le  dieu  saint  François  Xavier  qui 

ressuscita  neuf  morts^,  dç  €«.mptç  fait^  im  Vluàe  ; 
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personne, à  la  vérité,  n'a  vu  ces  résurrections;  maïs 
nous  les  avons  ce'lëbrées  d'un  bout  du  monde  à 
Tnutre,  et  nous  avons  été  crus.  Crojez-inoi,  sire, 
faites-vous  jésuite;  et  je  vous  suis  caution  qne  nous 
ferons  imprimer  la  liste  de  vos  miracles  avant  qu^ii 
soit  deux  ans;  nous  ferons  un  saint  de  vous,  on  fê- 
lera votre  fête  à  Kome,  et  on  vous  appellera  saint 
Yont- Chin  après  votre  mort. 

,  l''£MPBRBUR. 

Je  ne  sois  pas  pressé,  frère  BigoIet;cela  pourra 
venir  avec  le  temps,  fout  ce  que  je  demande,  c''est 
que  je  ne  sois  pas  pendu  comme  ton  dieu  Ta  été,- 
car  il  me  semble  que  c'est  acheter  la  divinité  un 
peu  cher. 

FRkRB   RIGOLVT. 

Ah  !  Sire, c'est  que  vous  n'avez  pas  encore  la  foi; 
mais  quand  vous  aurez  été  baptisé ,  vous  serez  en- 
chanté d'être  pendu  pour  l'amour  de  Jésus-Christ 
notre  sauvrur  ;  quel  plaisir  vous  auriez  de  le  voir  â 
la  messe,  de  lui  parler,  de  le  manger! 
l'empereur. 

Gomment,  mort  de  ma  vie!  vous  mangez  votre 
dieu,  vous  autres! 

FR^RB  RIGOLBT. 

Oui,  Sire,  je  le  fais  et  je  le  mange;  j'en  ai  préparé 
ce  matin  quatre  douzaines  ;  et  je  yais  vous  les  cher- 
cher tout  à  l'heure,  si  votre  sacrée  Majesté  Voc- 
donne. 

l'bmpbrbur. 

Tu  me  feras  grand  plaisir,  mon  ami.  Va-t'en  vite 
chercher  tes  dieux;  je  vais  en  attendant  faire  ordon- 
Ber  a  mes  cuisiniers  de  se  tenir  prêts  pour  les  faire 
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Tutre;  tu'!eur  diras  à  quelle  sauce  il  les  faut  raettrcf< 
je  m^iinagiae  qu^un  plat  de  dieux  est  unecHose 
excellente,  et  que  je  ii''aurai  jamais  faù^ttuemeàl' 
leure  chère. 

PRÈRE   RIGOLBT. 

Sacrée  Majestë,  j'obéis  à  vos  ordres  suprêmes^èt 
je  reviens  dans  le  moment.  Dieu  soit  béni!  voilà  uu 
empereur  dont  je  vais  faire  tiu  chrétien,  sur  ma  pa. 
xole. 

Pendant  que  frère  Bigolêt  aUait  chercher  son  dé- 
jeuner, l'empereurresta  avec  son  secrétaire  d'état 
Ouangt-tsé;  'tous  deux  étaient  saisis  de  la  plU3 
grande  surprise  et  de  la  plus  vive  indighatibn. 

Les  aulres  jésuiies,dit  Tempèreur;teornine  Pa- 
rennin,  Verbiest,  Pereira,  Bouvet,  et  les  outrés,  ne 
m'avaient  jamais  avoué  aucm^ede  ces  abominables 
extravagances.  Je  vois  trop  bien  que  ces  mission- 
naires sont  âesfripons  qui  ont  à  îeur  suite  des  im>- 
bécilles.  Les  fnpons  ont  réussi  auprès  de  mon  p^re 
^n  fesant  devant  lui  des  expériences  de  physique  . 
qui  l'amusaient,  et  les  imbécilles  réussissent  au- 
près de  la  populace:  ils  sont  persuadés,  et  jis  per- 
suadent; cela  peut  devenir  très  pernicieux,  le  vois 
que  les  tribunaux  ont  eu  grande  raison  de  présen- 
ter des  requêtes  contre  ces^perlurbateursdu  repos 
public.  Dites-moi,  je  .vous  prie,  vous  qui  avez  étu- 
dié l'histoire  de  l'Europe, ^comment  il  s'est  pu  fairq 
qu'une  religion  si  absurde,  srbiasphématoire,  si^ 
soit  introduite  chez  tant  de  petites  nations. 
tle  sbcrbtaire  d'état. 

Hélas!  Sire,  tout  comme  la  secte  du  dieu  Fô  s'est 
.introduite. dans  votre  empire,  par  des  charlataHi 

.JUlAI.O(,Ul>S. 
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qui  ont  séduit  la  populace.  Votre  Majesté  nbfxnirraît 
<:rohre  quels  effets  prodigieux  ont  faits  les  charla- 
tans d' Europe  dans  leur  pays.  Ce  misérable  q&i 
irient  de  vous  parier,  vous alui-même avoué  que 
se^  pareils,  après  avoir  enseigné  à  la  canaille  des 
/dogmes qui  sont  faits  pour  elle, la  soulèvent  ensuite 
•contre  le  gouvernement  :  ils  ont  détruit  un  grand 
empire  qu^on  appelait  /^^'n^ire  romain,  qi|i  s^éten- 
dait  d^ Europe  en  Asie,  elle  sang  a  coulé  pendant 
plus  de  quatorze  siècles  par  les  divisions  de  ces 
6yoophantes,qui  ont  voulu  se  rendre  les  maîtres  de 
Vesprit  des  hommes;  ils  firent  d'abord  accroire  aoc 
princesqu'ilsne  pouvaient  régner  sans  les  prêtres, 
et  bientôt  ils  s'élevèrent  contre  les  princes.  J'ai  lu 
qu'ib  détrônèrent  un  empereur  nommé  Déùonnai- 
fe,  un  Henri  IV,  un  Frédéric,  plus  de  trente  rois,  et 
qu'ils  en  assassinèrent  plus  de  vingt. 

Si  la  sagesse  du  gouvernement  chinois  a  contenu 
jusqu'ici  les  bonzes  qui  déshonorent  vos  provin- 
ces, elle  ne  pourra  jamais  prévenir  les  maux  que 
feraient  les  bonzes  d'Europe.  Ces  gens-Ià  ont  un 
esprit  cent  fois  plus  ardent,  un  plus  violent  entbou< 
siasme,  et  une  fureur  plus  raisonnée  dans  leur  dé- 
mence ,  que  ne  l'est  le  fanatisme  de  fous  les  bonzes 
^u  Japon,  de  Siam,  et  de  tous  ceux  qu'on  tolère  à 
la  Chine.  '     i    ' 

Les  sots  prêchent  parmi  eux,  e(  ics  fripons  intri- 
guent ;  ils  subjuguent  les  hommes  .par  les  femmes , 
•et  les  femmes  par  la  confession.  Maîtres  des  secret& 
de  toutes  les  familles,  dont  ils  rendant  compte  à 
leurs  supiipterrs,  ils  sont  bientôt  les  maîtres  d'un 
«tat,  sans  même  paraître  l'être  encore^  d'autant* 
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pîâ9«t!f«  de  parvenir  à  lears  fias,  qu'ils  semblent 
û'ea  avoir  aucune.  Us  vont  à  la  puissance  par  l'hu. 
milité,  à  la  richesse  par  k  paavreté,  et  à  làcruaaté 
par  ta  douceur» 

Vous  vous  souvenez,  Sire  ,  dé  la  fable  dé»  dra-t 
gens  qui  se  mëthamorpbosaient  en  moulons  pour 
dévorer  pliis  sûrement  les  hommes:  voilà  leur  ca« 
ractèce:iln-y  a  jamaiseu  sur  la  tenre  de  moastres- 
plus  dangereux,  et  Oieu.n^a  .iamâts  en.  d'ennemis^ 
plus  funestes. 

Taisez-veus;  voici  frère  Rigolet  qui  arrive  avee 
son  déjeuner.  Il  est  bon  de  s^en  divertir  un  peu. 

Frère  Rigolet  arrivait  en  effet,  tenant  à  la  main 
une  grande  boite  de  fer-blanc,  qui  ressemblait  à 
une  botte  dé  tabac  Voyons,  lut  dit  Tempereur,  ton 
dieu  qui  estdan»taboke.  Frère  Rigolet  en  tira  aussi- 
tôt une  douzaine  de  petits  morceaux  de  pâte  rond» 
et  plats  comme  du  papier.  Ma  foi,  notre  ami, lut  dit 
l'empereur^  si  nou»-  n'avons  que  cela  à  notre  dé> 
jeûner^ nous  ferons  très  maigre  chère;  un  dieu,  à 
mon  seusy  devrait  être  un  peu  plus  dodu^  que 
veux-tu  que  |e  fasse  de  ces  petits  morceaux  de  col- 
le ?  Sire,  dit  Rigolet,  que  votre  Majesté  fasse  seule- 
ment apporter  une  chopine^e  vin  rouge,  etvou» 
verrez  beau  jeu. 

L'empereur  lui  demanda  pourquoi  il  préféfait  lo 
vioTouge  au  vin  blanc  qui  est  meilleur  a  déjeuner. 
Rigolât  lui  répondit  qu-il  allait  changer  levinert 
sang,  et  qu'il  était  bien  plus  aisé  de  faire  du  sang 
avec  du  vin  rouge  qu'avec  du  vin  paillet.  Sa  majesté 
tfioiwa  cette  raison  excellente,  et  ordonna- qu'onfU 
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venir  une  bouteille  de  vin  ronge.  En  attendant,  îf 
s^arousaà  considérer  les  dieux  que  frère  Rig^ofet 
avait  apportés  dans  la  poche  de  sa  culotte.  If  fut 
tout  étonné  de  trouver  sur  ces  morceaux  de  pâte  1^ 
figure  cnipreinle  d\in  patibulaire  et  d^un  pauvre 
èiatÀe qui y.était  attaché.  Eh! Sire, lui  dit Bigolet,- 
ne  vous  sou  venez- vous  pat  que  je  vous  ai  dit  que 
notre  dieu  avait  été  pendu  ?  Nous  gravons  toujonrs 
saf>o(ence  suc  ces  petits  pains  que  nous  changeons 
en  dieu.  Nous  mettons  partout  des  potences  àttn% 
nos  temples,  dans  nos  maisons,  dan  s  nos  carrefours, 
^ns  nos  grands  chemins;  nous  chantons  {t),  bon- 
jour,  notre  unique  espe'rance,  fions  avalons  Dieu 
avec  sa  potence.  C*est  fort  bien,  dit.  l'empereur; 
tout  ce  que  je  vous .  souhaite,  c^est  de  ne  pas  fiuir, 
eomme  lui% 

Cependant  on  apporta  la  bouteille  de  vm-roiige^ 
frère  Rigolet  la  posa  sur  une  table  avec  sa  boîte  de^ 
fer-blanc,  et  tirant  de  sa  poche  un  livre  tout  gras,i>  ' 
Je  plaça  à  sa  main  droite^puis  se  tournant  vers  l'em- 
pereur, il  lui  dit:  Sire,  j'ai  Thonneur  d'être  portier,! 
kcteur,  conjureur,  acolyte,  sous-diacre,  diacre  et 
prêtre.  Notre  saintpère  le  pape,  le  grand  Innocent 
}  il,  dans  son  premier  livre  des  Mystères  de  Ui  mes- 
se ^  a  décidé  que  notre  dieu  avait  ctéportier,.quaD(h 
il  chassa  à  coups  de  fouet  de  bons  marchands  qui 
avaient  la  permission  de  vendre  des  tourterelles  à 
ceux  qui  venaient  sacrifier  dnns  le  teràple.  Il  fut 
lecteur,  qnand,  selon  saint  Lnc,  il  prit  le  livre  dans 
la  synagogue,  quoiqu'il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire;  iK 
ftit  conjureur,  quand  il  envoya  des  diables  dans, 

(i  )0  prwar ,  ave^  spes  unica. 
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àc3  cocbons  ;  iLTut  acolyte^' parce  que  [le  prophète 
yuif  JérëiuieavaitcUt:  %  Je-suis  la  lunuère  du  mon- 
M  de  » ,  et  que  les  SLOoiyles  partent  dés  cbasdeUes^ 
l'ifut  sous-diacre,  quand  il  changea  l'eau  en  vin^ 
parce>  que  les  sous-diacres  servent  à  table;  il  fut 
diacre,  quand  il  nourrit  quatre  mille  hommes,san5 
compter  les  femmes  et  lés  petits  enfants,  avecsept 
petits  pains  et  quel({ues  goo|on&  dans  le  pays  d^ 
Magëdany^connu  de  toute  la.  terre,  selon  saint  Mat- 
thieu ^  ou  bien  quand  il  nourrit  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  et  deux  goujons  près  de  Betzaïda, 
comme  le  dit  saint  Luc:  enfin,  i|fut  prêtre  selon 
Pordre  de  Melchisëdech,  quand  il  dit  à  ses  disci- 
ples qu'ail  allait  leur  donner  son- corps  à  manger. 
Étant  donc  prctre  comitae  iui^jevais  changer  ce»., 
pains  en  dieux:  chaque  miette  de  ce  pain  sera  un 
dieu  en  corps  et  en  âme;  vous  croirez  voir  du  pain> 
manger  dapaîn,  et  vous  mangerez  Dieu. 

Enfin,  quoique  le  sang  de  ce  dieu  soit  dans  le 
corps  que  j^aurai  crée  avec  dès  paroles,  je  change- 
rai votre  vin  rouge  dans  le  sang  de  ce  dieu  même; 
pour  surabondance  de  droit,  je  le  boirai;  il  ne  tien- 
dra qn^à  votre  Majesté  d'en  faire  autant;  jen^ai 
qu^à  vous  jeter  de  Teau  au  visage  :  je  vous  ferai  en- 
suite portier,  lecteur,  conjureur,  acolyte,  sous-dia- 
cre, diacre  et  prêtre;  vous  ferez  avec  moi  une  chère 
divine. 

Aussitôt  voilà  frère  Rigole t  qui  se  met  à  pronon-^ 
cer  des  paroles  en  latin,  avale  deux  douzaines 
d'hosties,  boit  chopine,  et  dit  grâces  très  dévote- 
ment . 

Mois, mon  cher  ami;  lui  dit  Tempereur,  tuas 
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Tpaiiîjé.et  bu  tout  Uieu:  que  deviendra- t^il  qnand* 
ta  auras  besoin  d'un  pot  de-  chambre  ?  Sire,  dit 
frère îiiî];ol et,  il  deviendra  ce  qu^il  pourra,  c'est 
son  affaire;  quelques  uns  de  dos  docteurs  disent 
qu'on  le  rend  à  1»  gnrde-robe;  d^autres  qu'il  s'é- 
chappe par  insensible  transpiration;  quelques-uns 
prétendent  qu'il  s'en  retourne  au  ciel;  pour  moi, 
)^aifait  mon  devoir  de  prêtre,  cela  me  suffit; et 
poui-vn  qu'après  ce  déjeuner  on  me  donne  un  bon 
dîner  avec  quelque  argent  pour,  ma  peine ,  je  suis 
content. 

Or  ça ,  dit  l'empereur  à  frère  Rigolet,  ce  n'est  pas 
tout;  je  sais  qu'il  y  a  aussi  dans  mon  empire  d'au- 
tres missionnaires  qui;  ne  sont  pas  jésuites,  et 
qu'on  appelle  dominicains,  cordeliers,  capucins; 
dis-mot  en  cou scieuce  s'ils  mangent  Dieu  comme 
toi. 

Ils  le  mangent,  Sire,  dit  lebon  homme ,roais  c'est 
pour  leur  condamnation.  Ce  sont  tous  des  ooqnins, 
et  nos  plus  grands  ennemis  ;  ils  veulent  nous  coo, 
pcr  l'herbe  sous  le  pied.  Ils  nous  accusent  sans 
cesse  auprès  de  noire  saint-père  le  pape.  Votre 
Majesté  ferait  fort  bien  de  les  chasser  tous,  et  de 
ne  conserver  qi»e  les  jésuites;  ce  serait  un  vrai 
moyen  de  gagner  la.  vie  élernçlle,  quand  même 
V;ai(Sxne  séries  pas  chrétien. 

L'empereur  lui  jura  qu'il  n'y  manquerait  pas.  Il 
fit  donner  quelques  écusàfrère  Tligolet,qui  courut 
sur-lechamp  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  ses 
confrères. 

Le  lendemain  l'empereur  tint  sa  parole;  il  fit  as? 
^n^bler  tous  les  mi^sipnnairi^s,  soit  ceux  qu^oa. 
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upprlle  séculiers,  soit  ceux  qu'on  nomme  irèsirpe'- 
guiièrement  réguliers  ou  prêtres  de  la  propagande, 
ou  vicaires  apostoliques,  évèques  in partibus ,  prê- 
tres des  missions  étrangères,  capucins,  cordeliers» 
dominirains,  hîëronymites,  et  jésuites. Il  leur  parla 
en  ces  termes,  en  présence  de  trois  cents  colaos. 

La  tolérance  m'a  toujours. paru  Ic^  premier  lien 
des  ho-mmes  et  le  premier  devoir  des,  souverains; 
s'il  était  dans  le  monde  une  religion  qui  pût  s'arro- 
ger un  droitexclusifyce  serait  assurément  la  nôtre. 
Vous  avouez  tous  que  nous  rendions  à  TÉlre  su- 
prême un  culte  pur  et  sans  mélange  ,  avant  qu'au- 
cun des  pays  dont  vous  venez  fût  seulement  connu 
de  ses  voisins,  avant  qu'aacuiïe  de  vos  coût  rées  occi- 
dentales eût  seulement  Tusage  de  l'écriture.  Vous 
n'existiez  pas  quand  nous  formions  déjà  un  puissant 
empire.  Noire  antique.religion,  toujours  inaltérable 
dans  nos  tribunaux ,  s'étant  corrompue  chez  le 
peuple, nous  avonS;  souffert  les  bonzes.de  Fô,les 
talapoins  de  Siara ,  les  lamas  de  Tartane,  les  sectai- 
res de  Laokium;  et,  regardant  tous  les  hommes 
comme  nos  frères,  nous  ne  lés  avons  jamais  punis 
de  s'être  égarés.  L^'erreur  n'est  point  un  crime. 
Dieu  n'est  point  offensé  q4i'on  l'adore  d'une  ma- 
nière ridicule;  un  père  ne  chasse  point  ceux  de  ses 
c.nf'ants  qui  le  saluent  en  lésant  mal  la  révérence; 
pourvu  qu'il  en  soit  aimé  et  respecté,  il  est  satis-' 
fait.Lestribiinauxdempn  empire  ne,  vous  repro- 
chent point  vos  absurdités;  ils  vous  plaignent  d'ê^ 
Ire  infatués  du  plus  détestable  ramas  de  fables  que 
la  folie  humaine  ait  jamais  accumulées:  ils  plair 
gnent  encore  plus  le  malheureux  usage  que  vo«^ 
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faites  da  poade  raisoo  qui  vous  reste  pour  justifier- 
cesfablesw 

liais  ce  qu'ils  ne  tous  pardonaeni  pas,  c'est  de 
Tenir  da  bout  du  monde  pfwr  noos  ôter  la  paix. 
Vous  êtes  le»  ioatrameiits^veagles  de  l'ambition 
d^oa  petit  lama  italien»  qui,  après  avoir  détrdné 
quelques  régules  ses  voisins,  voudrait  disposer  des 
plus  vastes  empires  de  nos  ripons  orientales. 

Nous  ne  savons  que  trop  les  maux  horribles  que  - 
TOUS  avez  causés  au  Japon.  Douze  religions  y  floris^ 
saient  avec  le  commerce,  sons  les  auspices  d'nft 
gouvernement  sage  et  modéré^  une  concorde  fra- 
ternelle régnait  entre  ces  douze  sectes  :  vous  paru* 
tes,  et  la  dis  corde  boulev%rsa  le  Japon  ;  le  sang  cou. 
la  de  tous  cdt  es  ;  vous  en  files  autant  à  Siam  et  aux 
Manilles:  je  dois  préserver  mon  empire  d'un  fléau 
si  dangereux.  Je  sais  tolérant,  et  je  vous  chasse 
tous,  parce  que  vous  êtes  intolérants.^e  vous  chas> 
se,  parce  qu'étant  divisés  entre  vous,  et  vous  dé- 
testant les  uns  les  antres»  vous  âtes  près  d'infecter 
mon  peuple  du  poison  quî^rou^^dévore.  Je  ne  vous 
plongerai  point  dans  les  oachots,  comme  vous  y  fai- 
tes languir,  en  Europe^  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
votre  opinion.  Je  suis  encore  plus  éloigné  de  vous 
faire  condamner  au.  suppfice,  comme  vous  y  eo^ 
voyez,  en  Europe,  ceux-que  vous  nommez  héréti- 
ques. Nous  ne  soutenons  point  ici  notre  reb'gioa 
par  des  bourreaux;  nous  ne  disputons  point  avec 
de  tels  arguments.  Partez  ;  portez  ailleiurs  vos  folies 
atroces,  et  puissîez-voas  devenir  sages*  Les  voitu- 
res qui  vous  doivent  conduire  à  Macao  sont  prêtes. 
Je  vous  donne  des  habits  et  de  rainent  :  des  soldats 
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veilleront  en  route  à  voire  sûreté.  Je  ne  veux  pa», 
qu£  Je  peuplevous  insulte:  aUez,  soyez  dans  votre 
Europe  un  témoignage  de  ma  )ustice  et  de  ma  dc- 
'  mence. 

Ils  partirent^.  le  eliris;tianîsme  fut  entièrement 
aboli  à  la  Chine,  ainsi  qu'en  Perse,  en  Tartarie,  au 
Japon,  dans  rinde,*dans  la  Turquie,  dan»  toute 
rAfrique  :  c'est  grand  dommage;  mais  voilà  ce  que 
c'est  que  d'êl  te  infaillibles. 


XXVjIIÏ: 

LE  MANDARIN  ET  LE  JÉSUITE, 

Un  Chinois  nomme  Xain  ,  ayant  voyagé  en  Europe  dans  s« 
ieunesse,  retourna  à  la  Chine  à  l'âge  de  trente  ans  ,  et,  «f'e^ 
venu  manc^arin  ,  rencontra  dans  Pékin  un  ancien  ami  qui 
éiait  entré  dans  l'ordre  des  jésuites:  ih  eurent  eosembU 
les  conférences  suivantes. 

BftEMIÈRE  CQNFÉRENCE, 

.     '  LE.MANDARI5. 

V^ous  êtes  donc  bien  malcdifîé  -  de  nos  bonzes  ? 

1<E   JÉSUITE. 

Je, VOUS  avoue  que  je  suis  indigné  de  voir  que> 
joug  honteux  ces  séducleurs  imposent  sur  voire 
populace  supersiitieuse.  Quoi]  vendre  la  béatitude 
pourdeschifïbnsbénisî persuader  aui  hommes  que 
des  pagodes  ont  parlé!  qu'elles  ont  fait  des  mira^ 
des!  se  mêler  de  prédire  l'avenir î  Quelle  cbarlaiar 
i^eri  e  in  supportable  ! 
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LBIIARDARIH. 

Je  suis  bien  aise  que  rimpostiire  et  la  -supeVsti^ 
ti»Q  VOQS  dëplaisent. 

LB   JBSUITS. 

Ilfaut^qoe  vos  bonzes  soient  de  grands  fripons. 

LE   MANDAB.1V. 

Pardonnez;  j'en  disais  autant  en  voyant  en  Euro- 
peeerkaines  cérémonies^  certains  prodiges  que  les 
uns  appellent  des  fraudes  pieuses,  les  autres  des 
scandales.  Chaque  pays  a  ses  bonzes;  mais  j^'ai  re- 
eonon  qu^il  y  en  a  autant  dé  trompés  que  de  trom<» 
peurs.  Le  grand  nombre  est  de  ceux  que  Tenthou* 
siasme  aveugle  dans  leur  jeunesse,  et  qui  ne  recou-, 
vrent  japaais  la  .vue;  il  y  en  a  d^aulres  qui-ont  con- 
serve  un  œil,  et  qui  voient  tout  de  travers.  Ceux-là 
sont  des  charklatM  imbécilles.' 

LB   9éSUITB^ 

Vous  devez  faire  une  grande  diffërenee  entre 
nous  et  vos  bonzes;  ils  bâtissent  sur  Terreur,  et 
nous  sur  la  vérité;  et  si  quelquefois  nous  Savons 
embellie  par  des  fables  ,  n^est-il  pas  permis  de 
tromper  les  hommes  pour  leur  bien? 

LE    MANDiRlN. 

Je  croîs  qu'il  n^est  permis  de  tromper  en  aucun^ 
cas,  et  qu'tl*n\'Q  peut  résulter  que  beaucoup  de 
mal . 

LE  JÉSUITE. 

Quoi!  ne  jamais  tromper!  Mais  dans  votre gou-- 
vernement,  dans  votre  doctrine  des  lettrés, dans  . 
vos  cérémonies  et  vosrites,  n'enti'e-t-il  rien  quifas- 
ciae  ies  yeux  du  peuple'pour.le  rendre  plus  soumis , 
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étpitts  heureuit?  Vos  lettrés  se  paissefaietkt-îls  d^er- 
-Teurs4itiles  ? 

LE  mahx»  ariv. 

Depuis  près  de  cinq  mille  ans  que  nous  avôn» 
des  annales  fidèles  de  notre  empire,  nous  n^aTons 
-pas  un  seul  exemple  parmi  les  lettres  des  saintes 
fourberies  dont  vous  pariez;  c^est  de  tout  temps,  il 
•est  vrai,  le  partageâmes  bonzes  et  du  peuple;  mais 
nous  n'avons  ni  la  même  langue,  ni  la  même  ëcrita> 
-re,ni  la  même  religion  que  le  peuple.  Nous  avons 
adoré  dans  tous  les  siècles  un  seul  Dieu,  créateur  de 
l'univers,  juge  des  hommes,  rémunérateur  de  la 
vertu,  et  vengeur  du«crime  dans  cette  vie  et  dans  la 
me  k  venir. 

.  Ces  dogmes  purs  nous  ont  paru  dictés  par  la 
«xaison  universelle  ;  noire  empereur  présente  au 
souverain  de  tous  les  êtres  les  premiers  fruits  de  la 
terre.  Nous  raccompagnons  dans  ces  cérémonies 
«impies  et  augustes;  nous  joignons  nos  prières  aux 
siennes.  Notre  ^cerdoce  est  lé^ magistrature;  notre 
Mligionest  la  justice^  nos  dogmes  sont  Tadoratton, 
la  recomiiitssance  et  le  repentir:  il  n'y  a  rienià 
dont  on  puisse  abuser-,  point  de  raétaphjsique  obs- 
cure qui  di^se  les  esprits,  point  de  sujet  de  que- 
relles; nul  prétexte  d'opposer  Tautelau  trône  ;  nulle 
superstition  ;qui  indigne  les  sages;  aucun  mystère 
qui  entraîne  les  faiblesdans  l'incrédulité,  et  qui,  en 
les  irritant  contre  des  choses  incompréhensibles^ 
leur  puissefaire  rejeter  Tidëe  d'un  Dieu  t|ue  tout  le 
monde  doit  comprendre. 

LB   JBSUITB. 

X]kHnment  donc,  avec  une  doctrine  gue  vonâili* 
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tes  si  pure,  pouvez-vous  SQuflTrir  parmi  vous  des 
bonzes  qai  ont  une  doclrioe  si  ridicule? 
Le  MtàifDAiiiir.  ^ 
Ëh  !  comment  aturioBS-nous  pu  déradner  une 
ivraie  qui  couvre  le  champ  dHin  vaste  empire  aussi 
peuplé  que  votre  Europe?  Je  voudrais  qu'on  ptrt 
ramener  tous  les  hommes  â  notre  cuite  simple  et 
sublime;  ce  ne  peut  être  que  ^ouvrage  des  temps 
et  des  sages.  Les  hommes  seraient  {dus  justes  et 
plus  heureux.  Je  suis  certain ,  par  une  longue  expé- 
l'ience,  que  les  passions,  qui  font  commettre  de'si 
grands  crimes,  s'autorisent  presque  toutes  dés  err 
ircurs  que  les  hommes  ont  mêlées  à  la  religion. 

LE    JBSUITC. 

Comment!  vous  croyez  queles  passions  raison- 
nent, et  qu'elles  ne  commettent  des  crimes  que 
l^  arce  q  ù'eiles  raisonnent  mal  ? 

LE    MA-NDARTN. 

Cela  n'arrive  que  trop  souvent. 

LE    JÉSUITE. 

Et<juel  rapport  nos  crimes  onl-ils  donc  avec  les 
erreurs  superstitieuses  ? 

LE   MAirOARIN.  • 

Vous  le  savez  mieux  que  moi.  Ou  bien  ces  erreurs 
révoltent  un»espnt  assez  ^uste  pour  les  sentir,  et 
non  assez  sage  pour  chercher  la  vérité  ailleurs^ ou 
bien  ces  erreurs  entrent  dausun  espritieible  qui  les 
reçoit  avidement.  Dans  le  premier  ca«,  elles  condui- 
sent souvent  à  Tathéisme  :  on  dit:  Mon  boi^ze  m?a 
'trompé,  donc  il  n'y  a  pointde  religion  ;donc  il  n'y  a 
ipôiat  de  Dieu:  donc  je  dois  être  injuste  si  je  puis 
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'Vêtre  imponëment.  Daosle  second  cas,  ces  etreurs 
-  ei^trament  au  plus  affreux  fanatisme  :  on  dit  :  Mon 
bonïe  m^a  prêclré  ^ue  tous  ceux  qui  n'out  point 
donné  ie  vobe  neuve  à  la  pagode  ilont  les  ennemis 
depiett  ;  qu'on^peut  ,en  sûrèt^de  conscience,  ^r- 
ger  tous  ceux  qui  disent  c^cette-^agode  n'a  qu'u- 
ne tête,  tandis  que  mon  bônze  jure  qu'elle  en  a 
sept.  Ainsi  )ë  peut  assassiner  dans  lk>CcasioA  mes 
amis,  mes  parents,  mon  roi,  pour  faire  mon  salut. 

A   féSVITÉ. 

.  1 1  semble  que  vous  vouliez  parler  de  nos  moines 
.soUs  le  nom  de  bonzes.  Vous  auriez  grand  tort  j  ne 
seriez- vous  pas  «un  peu  malin? 

Xifi  iàifmkictif. 
Je  suïs  juste^^e  àuis  vrai,  je  sais  Immaln.  le  n\it 
acception  de  personne  ;  je  vous  <lis  qiiéles  particu- 
liers et  les  bommes  publics  commettent  âouveiff 
sans  remordsies  plus  abominabliBS  injustices ,  parce 
>  que  la  reli^tm  qu'on  leur  précbe  et  qu'on  akère 
leur  semble  absurde.  5e  vous  dis  ^u'un  rsaa  de 
l'Inde,  qâi  ne  toUnâît  qUe  sa  presqu^lc,  se  moque 
<le  ses  théologiens  ^ui  lui  crient  que  son  dieu  Vits- 
nou  s'est  métamorphosé  neuf  fois  pour  venir  con- 
verser avec  les  hommes;  et  que,  malgré  le  petk 
nombre  de  ses  incarnations,  il  est  fort  supérieur 
âu  dien  Semmona-Codom  qui  s'est  incarné  eheï  les 
Siamois  jusqu'à  cinq  cent  cinquante  fois.  Notre 
raïa,  qui  entend  à  droite  et  à  gauche  cent  rêveries 
de  cette  espèce,  n'a  pas  de  peihè  à  sentir  cohibien 
imc  telle  religion  est  impertinente;  mais  son  esprit, 
séduit  par  son  cœur  pervers,  en  conclut  téméraire^ 
ment  qu'il  n'y  a  aucune  religion  :  alorsii  s'abandonne 
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^46  t^  MÀÏfDARIir 

à  toutes  les  furearsde  son  ambition  aveugle;  il  incul- 
te ses  vdsins,  il  les  dépouille;  les  campagnes  sont 
ravagées  fies  villes  mises  en  cendres;  lés  peuples 
égorgés.  Les  prédicateurs  ne  lui  avaient  jamais  par- 
lé  contre  le  crime  de  la  guerre;  au  contraire,  ils 
avaient  fait  en  chaire  le  panégyrique  des  destruc- 
teurs nommés  conquérants,  et  ils  avaient  même 
arrosé  ses  drapeaux  en  cérémonie  de  Peau  lustrale 
du  Gange.  Le  Vol,  le  brigandage,  tous  les  excès  des 
plus  monstrueuses  débauches,  toutes  les  barbaries 
des  assassinats  sont  commis  alors  sans  scrupule;  la 
famine  et  la  contagion  achèvent  de  désoler  cette 
terre  abreuvée  de  sang.  Et  cependant  les  prédica- 
teurs du  voisinage  prêchent  tranquillement  la  con- 
troverse devant  de  bonnes  vieilles  femmes  qui,  au 
sortir  du  sermon,  entoureraient  leur  prochain  de 
fagots  allumés  ,  si  leur  prochain  -soutenait  que 
Sommona.Ck)dom  s-est  incamé  cinq  cent  quarante- 
neuf  fois  et  non  pas  cinq  cent  cinquante. 

J^ose  dire  que  si  ce  raïa  avait  été  infiniment  per- 
suadé de  rezistence  d'un  Dieu  infini,  présent  par- 
tout, infiniment  juste,  et  qui  doit  par  conséquent 
venger  rinnocence  opprimée,  et  punir  un  scélérat 
ué  pour  le  malheur  du  genre  humain;  si  ses  courti- 
sans avaient  les  mêmes  principes^  si  tous'les  minis- 
tres delà  religion  avaient  fait  tonner  dan  s  son  oreille 
ces  importantes  vérités,  au  lieu  de  parler  des  méta- 
morphoses'de  Vîtsnou,  alors  ce  raïa  aurait  hésité  a 
se  rendre  si  coupable. 

Il  en  est  demême  daus  toutes  les  conditions: 
'j^n  ai  vu  plus  d*un  triste  exemple  dans  les  ^aye 
«iSlraiigers^et  dans  ma^airie^ 
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LE    JÉSUITE. 

'  Ce  qoe  vous  dîtes  n'est  que  trop  vrai;  il4àut  en 
convenir,  et  j'en  augure  un  bon  succès  pour  Pobiût 
de  ma  mission:  mais  avant  d'avoir  l'honneur  dh 
vous  en  parler ,  dites-moi,  je  vous  prie,  si  vous  pen- 
sez qu'il  soit  possible  d'obtenir  des  bômrars  qu'ils 
se  bornent  à  un  coite  simple,  raisonnable  et  pur 
envers  l'Être  suprême?  Ne  faut-il  pas  aux. peuplées 
quelque  chose  de  plus  ?  n'ont-ils  pas  besoin,  je  uc 
dis  pas  des  fourberies  de  vos  IxMizes,  raais.de  quel- 
ques illusions  ?  respectables  n'est-il  pas  avantageivc 
pour  eux  qu'ils  soient  pieusement  trompes,  je  n^ 
dis  pas  par.  vos  bopzes,  mais  par  des  gensSagçs? 
Une  prédictionheureù^ement  appliquée,  un  miraclo 
adroitementopéré>a'oàt-ilspasquelqueiois  produit 
beaucoup  de  bien  ? 

!..«     MAir]>A.RIir. 

Vous  me  paraissez  faire  tant  de  cas  de  la  fourbe- 
rie, que  peut-être  je  vous  la  pardonnerais,  si  rWo. 
pouvnit  en  effet  être  utile  au  genre  humain.  Mais^je 
crois  fermement  qu'il  n'y  a  aucun  cas  où  le  menson* 
ge  puisse  servir  la  véiit^. 

IJi   XJ&SXJITE.    - 

Celaeesl  bien  dur.  Cependant  je  Vous  jure 'que 
nous  avons  faib  parler  en  Italie  et  en  Espa|;ne  plus 
d^une image  de  1»  Vierge  avec  un  très  grand-succès; 
les  appnrilious  des  saints,  les  possessions  du  ronlin 
ont  fait  chez  nous  bien  des  conversions.  Ge  n'est 
pas  coram  e  chez  vos  bonnes. 

LE    M  A  ITDARIN. 

Chez  vous,  comme  chez  eux,  la  superstition  n's^ 
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jamais  fait  qne  du  mal.  J'ai  lu  beaucoup  de  vo9{;hîâ^ 
toîres:  je  VOIS  qu'ion  a  toujours  commis  les  plus 
grands  attentats  dans  Tespërance  d*nne  expiation . 
msée.  La  plupart  de  vos  eorop^aus  ont  ressemblé  à 
un  certain  roi  (i)  d'une  petite profvin ce  de  votre oc> 
cideut,  qui  portait,  dit  on ,  \e  ne  sais  queHe  petite 
pagode  k  son  bonnet ,  et  qui  îuldemaïuhiit  toujours 
permission  de  faire  assassiner  ou  empoisonner 
ceux  qui  lui  déplaisaient.  Votre  premier  empereur 
chrétien  se  souilla  de  parricides >  comptant  qu'il 
serait  un  jour  purifié  av<^c  deTeau.  En  vérité  le 
genre  humain  est  bien  à  plaindre;  les  passions  por- 
tent les  hommes  aux  crimes;  s'il  n'y  a  point  d'exr 
pialion ,  ils  tombent  dans  le  désespoir  et  dans  la  f  u- 
xeur;  s'il.y  «a a, ils-  eorametteiil  le  cnme  impuné- 
ment. 

LB    MSOtTB. 

£h  bien!  ne  vaudrait-il  pas  mieux<  proposer  des- 
remèdes  à  ces  malades  frénétiques  que  de  tes  lais- 
ser sans  secours?' 

IlE  MÀHD.AKtV* 

Oui;  et  Ife  meilleur  remède  est  de  réparer,  par- 
une  vie  pure,  les  injustices  qu'on  peut  avoir  com- 
mises. Adieu.  Voici  le  temps  où  je  dois  soul^ger^ 
quelques-uns  d«  mes  frères  qui  sçuiTrent.  J'ai  lait 
desiautes  comme  un  autre;  j^  ne  veux  pas  les  ex« 
pier  autrement  ;  je  vous  conseilla  d'en  faire  de 
même. 
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WT  LE  JÉfiUlïE.  4-;^ 

DEUXIÈME  CONFÉRENCE.. 

LE   si  SUITE. 

•  -  le  vous  supplie  avec  humilitë  de  me  procurar 
tuie  place  de.maDdarin,  comme  plusieur&.de  nos 
pères  eu  ont  eu ,  et  d^j  faire  joindre  la  permission  de 
nous  bâtir  une  maison  et  une  église,  et  ,de  prêcher 
en  chinois  ;  vous  savez  que  je  parle  la  langue. 

LE    HANDARIir. 

Mon  crédit  ne  va  pas  jusque  là  ;  les  juifs,  les  ma- 
hométaus  qui  sont  dans  notre  empire,  et  quicon^ 
naissent  un  seul  Dieu,  comme  nous,  ont  demande 
la  même  permission,  et  nous  n''avonspu  la  leur  ac- 
corder :  il  faut  suivre  les  lois. 

LE  JÉSUITH. 

Point  du  tput;  ilv£)ut  mieu::^  obéir  h  Dieu  qu>ut. 
hopimes.' 

LE   MAlfDÀKlN. 

Oi^i,  si  les  hompes  vous  commandent  des  choses 
évidemment  criminelles;  par  exemple,  d'égorger 
Votre  père  et  votre  mère,  d'empoisonner  vos  amis 
mais  il  me  semble  qu'ail  n''est  pas  injuste  de  refuser 
à^n  étranger  la  permission  d'apporter  le  trouble 
dans  nos  états,  et  de  balbutier  dans  notre  langue, 
qu'il  prononce  toujours  fort  mal,  des  choses  qiie  ni 
lui  ni  nous  ne  pouvons  entendre. 

LE    yÉSUlTB. 

J'avoue  que  je  ne  prononce  pas  tout-à-fait  aussi- 
bien'que  vous;  je  fais  gloire  quelquefois  de  ne  pas, 
entendre  tin  root  de  ce  que  j'annonce. «pour  le  troiit 
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bleel  la  discorde,  c'est  vraîmeut  (ont  le  coalraîre; 
c'est  la  jMÛK  que  ('apporte. 

LB  MAKDàRIV. 

Vpas  souvenei-vous  de  la  famense  requête  pré- 
seotëe  à  nos  neof  tribunaux  saprémes ,  au  preuEiier 
mois  de  Itenée que  vous  appelez  17 17?  Eo  voici 
les  propres  mots  qui  vous  regardent,  et  que  vous 
aves  conserves  vous-mêmes  (i)-  «  Ils  vinrent  d'Eu- 
»  rope  à  Manille  sous  la  dynastie  Desning.  Ceux  de 
»  Manille  fesaient  leur  commerce  avec  les  Japonais. 
»  Ces  Europëanp  se  servirent  de  leur  religion  pour 
»  gagner  le  cœnr  des  Japontir;  ils  en  sëduisir^t 
»  un  grand  nombre  Ils  attaquèrent  ensuite  le 
9  royaume  en 'dedans  et  en  dehors ,  et  il  ne  s'en 
M  fallut  presque  rien  qu^ils  ne  a^en  rendissent  tout- 
»  à-Fait  les  maîtres.  Ik  rëpandent^dans  nos  provin* 
>  ces  de  grandes  sommes  d'argent;  ils  rassemblent , 
M  à  certains  jours,  des  gens  de  la  lie  du  peuple  mê- 
»  lés  avec  les  femmes;  je  ne  sais  pas  quel  estl^ur 
»  dessein,  mais  je  sais  quSIs  ont  apporté  leur  reli- 
»  gion  à  Manille,  et  queManille  a  été  envahie,  et 
»  qu'ils  ont  voulu  subjuguer  le  Japon ,  etc.  » 

LB    JSSPITB. 

Ah!  ppur'ManiBe  et  pour  1^  Japop ,  p993e;  mais 
pour  I91  Chjnf ,  vous  savex  que  c'çst  tout  antre  cho- 
se ;  vous  connaissez  l^  grande  vénëratipn ,  Je  prpfo^d 
respect,  le  tendre  ^attachement,  la  sincèr^ recon- 
naissance que... 

t  Lp  MfvpAaiir. 

Mon  Dieu  oui,  nous  connaissons  tout  cel^;  ipaiÀ 

(i)  Recueil  des  Lettres  int.lnltfcs  édiJUntest  pa^e»  98  et 
OttjvaDtcs. 
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so^yenet-yovte,  encore  une  fois,  àes  parbles  que  lé- 
dernier  empereur  Yont-Chin,  d'ëlemelle  mémoire, 
adressa  à  vos  bonzes  noirs  ;  les  votci  (  i  )  : 

«  Que  diriez- vous  si  j'envoyais  une  troupe  de 
»  bonzes  et  de  lamas  dans  votre  pays  ?  comment  les  ■ 
3»  recevriez»vou«?Si  vous  avez  su  tromper  mon  père, 
»  n^espëfserpas  me  tromper  de  même;  vous  voulez  - 
»  quêtons  les  Chinois  embrassent  vos  lois;  votre 
3>  culte  n^n  tolère  pas  d^aulres,  je  le  sais.  En  ce 
»cas,  que  d^vi.endron&>noa5?  les  sujets  dé  vos 
»  princes?  Les  disciples  que  vous  faites  ne  connais- 
»  sent  que  vous-,  dans  un  temps  de  troubles ^  ils 
»  nMçouteratent  d^autre  voix  que  la  vôtrç.  Je  sais 
M  bien  qu^à  présent  il  n^y  a  rien  à  craindre;  mais 
»  quand  lès  vaisseaux  viendront  par  milliiers ,  il  ^ 
}>  pourrait  y  avoir  du  désordre,  etc.  » 

LE    JESUITE. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  transmis  à  nptTeEùrp* 
ç^  ce  triste  discours  de  T^mpereur  Yont-Chin. 
^ons  sommes  d^aiUeurs  obligés  d^avouer  que  c^ë- 
fait  un  prince  très  sage  et  très  vertueux,  qui  a  si- 
gnalé son  règne  par  des  traits  de  bienfesance  au- 
dessus  de  tout  ce  que  nos  princes  ont  j^amais  fait  dç 
grand  e^  de  bon.  Mais  après  tout,  les  vertus  des 
infidèles  sont  dea  crimes  (a);  ç^est  une  des  maxi- 
mes [incontestables  de  notre  petit  pays.  |^ai$  qu^est- 

(i)  Lettrç»  intitulées  ^i/i/Tan/ei, dix-septième  recaeil,pttge 

(x)  Cette  doctrine  est  très  nouvelle  dans  le  cfarittiamsme. 
Les  premiers  Pères  ont  soutenu  prt'cisement  tont  le  con- 
traire j  meis  les  théologiens  sont  devenus- barbares  à  mesura 
qu'ils  sont  devenus  puissants.  F'*'/^' La  Mothe  Le  Vajcr, 
Traité  de  la  yertu  de^pmiens. 
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t\  arrivé  h  ce  grand  empereur?  il  est  mort  torr 
«acremeDis,  il  esldomné  atout  jamais.  J'aime  1^ 
paix,  je  YOiis  l'apport C;  mais  plût  au  ciel,  pour  Iç 
bien  de  \os  âraes,  que  tout  voire  empire  fût  bon- 
Inverse,  que  tout  nageât  dans  le  sang,  et  que  vous 
expirassiez  tous  jusqu'au  dernier,  confessés  par  des 
iésuiles!  Car  enfin,  qu'est-ce  qu'un  royaume  de 
sept  cent  lieues  de  long  sur  sept  cetiis  lieues  de  large 
réduit  en  cendres  ?  c'est  une  bagatelle.  C'est raffaire 
de  quelques  jours,  de  quelques  mois,  de  quelques 
années  tout  au  plus,  et  il  s'agitjde la  gloire  éternelle 
q  ue  j  e  vous  souh  ai  te. 

LB   llA.irOAItIV. 

Grand  merci  de  votre  bonne  volonté.  (Mdis,  en 
vérité,  vous  devriez  êlrc  content  d'avoirfait  massa- 
crer plus  de  cent  mille  citoyens  au  Japon.  Mettez 
des  bornes  à  votre  zèle.  Je  crois  vos  intentions  boa* 
nes;  mais,  quand  vous  aurez  armé  dans  notre  em- 
pire les  mains  des  enfants  contre  les  pères,  les  dis. 
ciples  contre  les  maîtres,  et  lies  peuphes  contre  les 
rois,  il  sera  certain  que  vous  aurez  commis  un  très 
grand  mal;  et  il  n'est  pas  absolument  démontré  que 
vous  et  moi  soyons  éternellement  récompensés 
p'bur  avoir  détruit  la  plus  ancienne  nation  qui  soit 
sur  la  terre. 

LE  JÉSUITE. 

Que  votre  nation  soit  la  plus  ancienne  ou  non,  ce 
n'est  pas  ce  dont  il  s'agit.  Nous  savons  que  depnis 
près  de  cinq  mille 'ans  votre  empire  est  sagement 
gouverné;  niais^vous  avez  trop  de  raison  ponrne 
pas  sentir  qu'il  faudrait,  sans  balancer,  anéantir  cet 
empire,  s'il  n'y  avait  que  ce  moyen  de  faire  triom- 
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pBer  là  vériti.  Çà,  répondez-moi,  jfr  suppose  qu^il 
n'y  a  d'autres  ressources*  pour  voire «fllttt  que  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  là  Chine,  n'êtes^ 
vous  pas  obligé  en  <:onscience  de  tout  brûler? 

LE.  IIÀNSAB.IK-. 

Npïi,  je  vous  jure;  je  ne  brûlerais  pas  nue  gi^nge^ 
Vous  avezvâ  la  Chine  d^ét  ranges  principes. 

LE   MA  KDABr.IV. 

Je- trouve' les  vôtres. terriblement  inceudiaîres. 
J'ai  bien  ouï  dire  qu'en  votre  année  i6o4>  quelques 
gens  charitables  voulurent  en  effet  consumer,  en 
un  moment;  p'ar  le.  feu  toute,  la  famille  royale,  et 
tous  les  mandarins  d'une  île  noinmée  TÂngleterre, 
nniquemcait  pour^faire  trioitapher  unede  vos  sectes 
sur  les  ruines  des  autres  sectes.  Vous  avez  employé 
tantôt  le  fer,  tantôt  le  feu  à  ces  saintes  intentions; 
etc^est  donc  là  cette  paix  que  vos  confrères  vien- 
nent prêcher  à  des>peuples  qui  vivent  en  paix  ? 

LE    JB«UITE. 

Ce  que  je  vous  en  dis  n'est  qu'aune  supposition 
théologique  ^  car  je^  vous  .répet<9  que  j'apporte  te 
paix,  Tunion,  la  bienfesance.  et  toutes  les  vertus: 
j'ajoute  seulement  que  ma  doctrine  est  si  belle 
q^^^il  faudrait  tacheter  aux  dépens  de  la  vie  de  tous  ^ 
les  hommes. 

LE  MAHD  Alilir* 

C^st  vendre  cher  ses  coquilles.  Mais  comment 
votre  doctrine  est-elle  si  belle,  puisque  vousme> 
disiez,|Mer  qu'il  fallait  tromppr?  ■ 
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45  i  LIS  MiWDiRI^ 

LE  JÉSTIITE. 

Rîen  ne  s'accorde  plus  aise'ment.  Nous  annon- 
çons des  ventés  ;  ces  vérités  ne  sont  pas  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  e^  nous  rencontrons  dès  enne- 
mis, des  fansénisles,  qui  nous  poursuivent  jusqu'^ 
la  Chine.  Que  faire  alors  ?  il  faut  bien  soutenir  une 
vëritc  utile  par  quelques  mensonges  qui  le  sont 
aussi;  on  ne  peut  se  passer  de  miracles:  cela  tran- 
che  toutes  les  difEcuÛés.  Je  vous  avoue  entre  nous 
que  nous  nVnfesons  point;  mais  nous  disons  que 
nous  en  avons  fait;  et,  si  Ton  nous  croit, nous  ga- 
gnons des  âmes.  QuHmporte  la  route,  pourvu  qu'on 
*  arrive  au  but  ?  H  est  bian  sûr  que  notre  petit  Portu- 
gaisXiviec  ne  pouvait  âtre  àla  fois  en  même- temps^ 
dans  deux  vaisseaux,  cependant  nous  Pavons  dit; 
et  plus  la  chose  est  impossible  et  extravagante,  plu  s 
elle  a  paru  admirable.  Nous  lui  avons  fait  aussi  res* 
susciter  quatre  garçons  et  cinq  filles  :  cela  était  im- 
portant. Un  homme  qui  ne  ressuscite  personne  n'a 
guère  que  des  succès  médiocres.  Laissez-nous  au 
moins  guérir  de  la  colique  quelques  servantes  de 
votre  maison  ;  nous  ne  demandons  quelapernus> 
sion  d'un  peut  iyiifacle:ne  fait- on  rien  pour  son. 
•mi? 

Je  vous  aime; je  vous  servîmis  vtfion tiers; mais; 
ie  ne  puis  menfîf  pour  personne. 

LE  JÉSUITE. 

Vous  èles  bien  dur  jmfiis  jVsj  ère  enfin  vpt^s  cqn- 
ver!ir. 
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ïT  iï:  JÉSUITE.  455 

aTROISïÈME  CONFÉRENCE. 

LB  JÉSV  ITE. 

'Oui,  je  veux  bien  convenir  d'abord  que  V09  lois 
«t  votre  morale  sont  divines.  Chez  nous  on  n^a  que 
'delà  politesse  pour  son  père  et  sa  mère;  chez  vous 
on  les  honore,  et  ou  leur  obéit  toujours  :  nos  lois  se 
bornent  à  punir  les  crimes;  les  vôtres  décernent 
des  récompenses  aux  vertus.  Nos  édits ,  pour  Tor- 
dinaife,  ne  ]>arlent  que  d'impôts,  et  les  vôtres  sont 
souvent  dés  traitas  de  morale;  vous  recommandez 
lajustièe,  la. fidélité,  la  charité,  Tamour  du  bien 
public,  Ta mitié;  mais  tout  cela  devient  criminel  et  ' 
abominable  si  vous  ne  pensez^ pas  comme  nous;  et 
c'est  ce  que  je  m^engage  à  vous  prouver. 
LE  màhdariv. 

Il  vous  sera  difficile  de  remplir  cet  engagement. 

LE    JÉSUITE. 

Bien  n'est  plus  aisé  ;  toutes  les  vertus  sont  des 
vices  quand  on  n'a  pas  la  foi  :  or  vous  n'avez  pas  la 
foi;  donc,  malgré  vos  vertus  que  j'honore,  votfs 
êtes  tous  des  coquins,  théologiquement  parlant. 

LE   teÀVDàRIS. 

Honnêtement  parlant,  votre,père  Le  Comte,  vo- 
tre père  Ricci  et  plusieurs  autres,  n'ont- ils  pas  dit, 
n'ont-ils  pas  iniprimé  en  Ëurqpe  que  nous  étions, 
U  y  a  quatre  mille  ans,  le  peuple  le  plus  juste  de  la 
terre,  et  que  nous  aBorions  le  vrai  Dieu  dans  le 
plus  ancien  temple  de  Tunivers?  Vous  n'existiez 
iFpas  alors;  nous  n'avons  jamais  changé.  Comment 
^ipou vous- nous  avoir  eu  raison  il  y  a  ^uati^e  mille 
^U[)Sj  et  avoir  tort  à  présent  ? 
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LB    JBSUITB. 

le  TÛ  voos  le  dire  :  noire  âoctrme  est  facotiffes. 
tablement  la  metUeare  :  or  les  Chinois  ne  recooDaîs- 
sent  pM  notre  doctrine;  donc  lis  ont  ^demment 
tort. 

On  ne  pent^mieux  raisonner;  mais  nous  avons  a 
Kanton  des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Danois 
qoi  pensent  tout  différemment  de  vous;  qui  vous 
ont  chasses  de  leurs  pays,  parce  qu'ils  trdtiVaient 
votre  doctrine  abominable,  et  qui  di^^t  que  vous 
êtes  des  oorruptenrs;  vous-mêmes  ^ons  avez  eu 
des  dispotes  scandaleuses  avec  des  gens  de  yàttè 
ptopre  secte;  -vous  vous  anathémab'sîez  les  uns  les 
autres: ne  sentiez- vous  pas  Tënorme  ridicule  d'une 
troupe  d'Ëaropéans  qui  venaient  nous  enseigner 
un  système  dans  lequel  ils  n'étaient  pas  d'accord 
entre  eux  ?  Ne  voyez  vous  que  vous  ites  les  en- 
fants  perdus  des  puissances  qui  voudraient  s'éten- 
«dre  dans  tout  rumvers?Quel  fanatisme  !  queUefu- 
reur  vous  t'ait  passer  les  mers  pour  venir  aux  extré- 
mités de  Porient^nons  étourdir  par  vos  disputes, 
•etfatiguer  nos  tribunaux  de  vos  querelles  ?  Vous 
nous  apportez  votre  pain  et  votre  vin, -et  vous  dites 
qu'il  n'est  permis  qu'à  vous  de  boire  du  vin:  assu- 
rément cela  n^est  pas  bontiête  et  dvil.  Vousnoos 
dites  qne  nous  serons  damnés  si  nous  ne  mangeons 
'de  votre  pain;  et  puis,  quand  quelques-uns  de 
•nous  ont  eu  la  politesse  d'en  manger,  vous  leur 
dites  que  ce  n'est  pas  du  pain,  que  ce  sont  des 
membres  d''uu  corps  humain  et  du  sang,  et  qu'ils 
«eront  damuéi  s^'ds  ciSôiént  avoir  maifgë  du  paie 
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^e  TOUS  leur  avez  offert.  Les.  lettrés  chinois  ont- 
ils  pu  penser  autre  chose  de  voas,  sinon  que  vous. 
étiez  des  fous  qui  aviez  rompu  vos  chaines^et  qu 
couriez  par  le  monde  comme  des  ëdhappés?  Ou 
moins  les  Europëans  â^Àngleterre,'âeH^taBde,de 
DamémarclL  et  de  ^uède,  ne  nous  disent  pas  que 
^upaln  n^est  pas  du  pain  ;  et  *que  du  Vin ,  nHsst  pas 
du  via;  ne  soyez  pas  surpris  s''i)s  0Bt<paru  à  la  Chine 
et  dansTlnde  plus  raisonnables  que  vous.  Gepea> 
dant  nous  ne  leur  permettons  pas  de  prêcUer  a 
Ptfkin;«t  vous  voulez  qu'on  vous  le  perttielte? . 

LB  JÉSUlT^. 

Ne  psnlons  point  ^ece  mystère.  Il  est  vraii|ia«: 
dans  notre  Europe  le  reformé,  le  prolestant.,  le  mo, 
liniste,  le  janséniste,  l'anabafptiste,  le  méthodiste, 
le  morave ,  le  mcmnoniste,  ranglicaa,  le  qui&er ,1e 
piétiste,lecoccéien, le  vtfëtien,  le  socinien,  Viai- 
taire  rigide,  le  millénaire  veulent  chacun  tioerà 
<eu^  la  vérité,  qu'ils  la  mettent  «n  pièces, 0t  if«i?oti  a  ' 
bien  de  la  peine  à  en  rassein,bler  les  mareéaoT.  > 
Mais  enfin  nous  nous  accordons  sur  le  fondâmes  ^ 
dhosés. 

Sî  VOUS  preniez  la  peine  d'examiner  )es<op]îatc«s 
«de-chaque  disputeur,  vous  verriez  qu'ils  ne  soitt  de 
même  avis  sur  aucun  point .  Vous  savez  combien 
«ous  iilmes  scandalisés  quand  notre  prmceOlou- 
tsé ,  que  vous  avez  séduit,  nous  dit  que  vous  aviez 
deux  lois,  que  ce  qui  avait  4lé  autrefois  vrai  et  boa 
•était  devèan  iciux  et  jÂàuvàis.  Tonssos  tribuaaux 
furent  indignés;  ilis  le  seraient  bien  davanta^,  ^is 
apprenaient  que  depuis  dix-sept  sièdes  vous  •êtes 
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^jteuphk  expliquer, i retrancher  etèôrer,  àtdft- 
dlicr,ft  rajoster,  à  forger:  tioas,  au  contraire,  de- 
puis cinq  liante  ^sièdei,  nous  n'arons  pas  varié  tna 
9euâ  moments 

Ï.B  késuiYÈ. 
C^est  parce  que  vous  n'avez  jaSnais  été  éclairés^ 
Vous  n'avez  jamais  léooiit^  que  votre'^imple  raison; 
«lie  vous  a  èk  qn^ii  y  a  un  Dieu,  «t  quSl  faut  être 
^i>ite;ilti>f  «  pas  moyen  de  disputer  sur  cela;  tnais 
il  fallait  écouter  tiuelque  chose  au-dessus  |de  votre 
Maison  ;  il  faHait  Kre  tbusles  livres  du  peuple  jurf, 
x]ue  malheureusement  vous  ne  connaissez  pas ,  et 
ilfallahles  croire; et  ensuite H  fallait  ne  les  plus 
croire,«t  lire  tous  nôS  livres  grecs  et  lalfris.  Alors 
vous  auriez  «u ,  oommtenous ,  mille  belles  querelles 
loutes  \e%  ïAnées  *;  ohaque  querelle  aurait  occa> 
sionnë  «me  'dccision  admirable,  un  jngement  nou- 
veaB^Vt)itii<2e  qui  vous  a  raanqoié,  et  c*est  ce  quC  je 
\eux«pf>r«ttdTe  auz  Chinois,  mais  idujours  pôiir  4e 
biendeiapaiic. 

IShtMonl  quand  les  Chinois,  pour  le  hien  de  la 
ptiix*,  sauront  toutes  les  opinions  qui  déchirent  vo« 
irepedt«oin  déterre  au  bout  de  l>;cident  ,en  se- 
^«ml-âs  phis  justes^  honoreront-ils  leofrs  parenls 
Hùdvànla^?  seront-ils  plus  fidèles  à  l'empereor  ? 
1  empire  sera  4-iI  mieux  gouverné,  les  tervesmeox 
caltivaei  ? 

^m  ffffsffrétnent)  mais  les  Chinois  seront  sauvés 
<oomme  moi  ;  ils  n'ont  qa'à«roire  ce  que  J  e  oe  «om- 
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1.E    MAHDARIIf. 

^'Ourquoi  voulczrVoiiB  qu'ils,  le  comprenneDl  ?  - 

mE    JBS'UÏTE. 

Us  ne  le  comprendront  pas  non  plus. 

%«    MAHDÀRlir. 

pourquoi  voulc^vous  donc  le  leur  apprendre?- 

iE  JÉSUITE. 

C'est  qu'il  est  nécessaire  aujourd'hui  à  tous  ^es. 
hommes  de  le  savoir^ 

IB   MAHD.ARIir^ 

S'il  est  nécessaire  à  tous  les  hommes  de  le  savoir,, 
pourquoi  les  Chinois  Poot-ils  toujours  ignoré  ?  ponr-*^ 
quoi  J*avez  vous  ignoré  vous  mérpes.  si  long-temps, 
pourquoi  n'en  a-t-op  jamais  rien  su  d^ns  toute  la, 
Grande; Tartarié,  dans  l'Inde  et  au  Japon  ?  Ce  qui 
est  nécessaire  à  tous  les  hommes  ne  leqr  est-il  pas 
donné  à  tous  ?  n'ont- ils  pas  tous  les  mêmes  seus,  le 
méméinstinct  d'amour-propre,  le  même  instinct' 
de  bienveillance,  le  même  insfînct  qui  les.  fait  viyra^ 
en  sociélé  ?  Comment  se  pourrait-  il  faire  que  l'Êtrô. 
suprême,  qui  nous  a  donrié  tout  cequi  ^nous  est 
convenable,  nous  eAi  refusé  la  seule  ohose  essen^ 
lielle  ?  N'est-ce  pas.  uneimpiélé  de  le  croire  ? 

I.B   lÉSITITE. 

C'est  qu'il  n'a  fait  ce  présent  qu'à  ses  favoris, 

LE    MAND  ABIK,  .      « 

V0U5,  êtes  donc  son  favori  ? 

LE    JÉSUITE. 

Je  m'en  flatte. 

LE    M  AKDARIÏT. 

Pour  moi,  ](>  suis  simplement  sop  ad(uratcur.  7% 
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^ous  renvoie  a  toas  les  peuples  et  a  tontes  les  see*^ 
'tes  4e  votre  Eifiope,  qui  croient  que  vous  êtes  des 
réprouv^s^  et  tant  que  vous  vous  persécuterez  les 
uns  le^antres,  il  ne  serftpas^pmdinit  de  voas  écou- 
ter. 

IdS   JSS-VITB» 

Ah  !  si  jamai»  je  retonme  à  Rome, que  je  me  ven- 
gerai de  tous  ces  impies  qui  empêchent  nos-progrès 
î  la  Chine! 

LE  MAViyÀai». 

Faites  mieux  ;  pardonnex-lcur.  Vivons  dooce^ 
meut  tous  ensemble,  tant  qne  vous  serez  id;  se- 
courons-nous mutuellement;  adorons  tousTÊtre 
supréiiiedn  fond  de  notre  cœur.  Quoique  yous 
ayez  plus  de  Ijarbe  que  nous,  le  nez  plus  long,  les 
yeux  moins  fendus,  les  joues  plus  rouges,  les  pieds^ 
plus  groS)  les  oreilles  plus  petites  et  Tesprit  plus- 
inquiet,  cependant  nons  sommes  tous  frères. 

:I.B    JBSOITB; 

Tous  frères  fet  que  deviendra  mon  titre  de  père  ? 

LE  HABDARIBr. 

Yoas  convenez  tous  qu'il  faut  aimer  iMeu.? 

LE   lésUlTB. 

Pas  tout- à-fait,  mais  je  le  permets. 

LE   MAHDABl». 

Qu'il  faut. être  modéré  ,  sobre,  compatissant,, 
équitable,  bon  maître,  bon  père  de  famine,,  boa 
citoyen  ? 

LE    IÉS>DI.TE.. 

Oui. 
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LB    MA9DAR1N. 

£b  bien  !  ne  vous  tourmontez  plos  tant;  |e  vous 
»£Sure  que  vous  otes  de  ma  religion. 

LB    JBSVITS. 

Ah!  vous  vous  rendez  à  la  fin.  Je  savais  bien  que 
le  vous  convertirais^. 

Quand  le  manda^rin  et  le  |ésuite  eurent  été  d^ac 
cord,  le  maridarin  donna  au  moitié  cette  profession 
d\3  foi  : 

1^.  La  religiop  consiste  dans  la  soumission  à  Dieu 
et  dans  la  pratique  des  vertus. 

2**.  Cette  vérité  incoiitestable  est  reconnue  4.® 
tontes  les  nations  et  de  tous  les  temps:  i}  n'y  a  de 
vrai  que  ce  qui  force  tous  les  hommes  à  un  consen* 
tcmcnt  upaninie:  les  vainesjopinious  qui  se  con- 
tredisent sont  fausses. 

a?.  Tout  peuple  qui  se  vante  d'avoir  une  religion, 
particulière  pour  lui  seul  offense  la  Divinité  et  lo 
genre  hnmain^il  ose  supposer  que  Dieu,  «ibandoni^ 
tons  les  autres  peuple^  pour  n^éclairer  que  Ijui. 

4**.  Les,  superstitions  particulières  n'ont  été  in- 
ventées que  par  des  hommes  ambitieux  qui  ont 
voulu  dominer  sur  les  esprits,  qui  ont  fourni  un 
prétexte  à  la  nation  qu'ils  pQt  séd^ite,  d'envahir  le 
bien  des  au]res  nat^^ons, 

5**.  Il  est  constaté  par  riitstpire  que  ces  différen- 
te^ sectes,  qui  se  proscrivent  réciproquement  avec 
tant  de  foreur,  ont  été  la  sourc®  de  mille  guerres,, 
civiles  ;et  il  est  évidept  que  si  les  hommes  se.regar- 
daienttou^  comme  des  frères,  également, soumis  à. 
leur  père^  comniup,  il  y,  aurait  eu  moins  de  saQg; 
'      '         -  39*         ■ 
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▼erse  sur  la  terre,  moins  de  saccagements,  moînsr 

de  rapines^  el  moins  de  crimes  de  tonte  espèce. 

6^.  Des  lamas  et  dtes  bonzes  qui  prétendent  que 
h  mëre  du  d(eu  Fô  accoucha  de  ce  dieu  par  le  cdté 
droit,  après  avoir  avalé  un  enfant,  disent  une  sot. 
tise;  s^iFs  ordonnent  de  k  croire,  ce  sont  des  char- 
atans  tyranniques;  s'ih  persécutent  cens  qui  ne  la 
croient  pas,  ils  sont  des  monstre». 

7*^.  Les  brames  qui  ont  des^  opinions  un  peu- 
moin»  absurdes,  et  non  moins  fausses,  auraient 
également  tort  de  commander  de  les  croire,  quand 
même  elles  pourraient  avoir  quelque  lueur  de  vrai- 
semblance ;.  car  TÈtre  suprême  nepeut  lugerles^ 
hommes  sur  les  opinions  d'un  brame-,  mais  sur 
kurs  vertus  et  sur  leurs-  iniquités^  une  opinion,^ 
qudie  qu^elie  soit,  n'a  nul  rapport  avec  la  manière 
dont  on  a  vécu;  il  ne  s'agit  pars  de  faire  croire  telle 
ou  teHe  métamorphose,  tel  ou  tel  prodige,  mais  d'hê- 
tre homme  de  bien.  Quand  vous-êtes  accusé  devant 
BU  tribunal, OU! ne  vous^lemande  pas-si  vous  croyez; 
que  le  premier  mandarin  a  encore  son  père  et  sa 
mcVe,  s'il  est  marié,  s^il  est  veuf,  s'il  est  riche  ou 
pauvre,  gi^andou-petit;.  on  vous  intervoge  survos^ 
actipaSk 

8*.  R  Si  tu  n>*esh  pfts-  instruit  de  certains  ftûts,  si 
»  tu  ne  erois  pas  certaines  obscurités^  si  tome  sais 
N  par  cceur  certaine» formules, si  tu  n^as  pa» mangé 
»  en  certains  temps  certains  aliments  qju'on  ne 
V  trouve  point  dans  la  moitié  du  globe,,  tu  seras 
»  élemellement  malheureux.  »  Voilà  ce  que  les 
hommes  ont  pu  inventer  de  plusabsurde  et  de  plus, 
horrible.  «  Si  tu  es.jaMe^  tu  seras- r^coa4,);insé',sL 
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»^tiies  injuste,  ta  seras  puni.  »  Voilà  ce  qui  est 
raisonnable. 

9^.  Certains  brumes^  qui  croient  que  les  enfants 
morts  avant  que  d^avoir  ëtë  baignés  dans  le  Gange 
sont  condamné^  â  des  supplices  éternels,  sont  les 
plus  insensés  de  tous  les  bommes  et  les  plu»  durs» 
€eaic  qui  font  vœu  de  pauvreté  pour  s^enrichir  ne  • 
sont  pas  les  moins  fourbes;  ceux  qui  cabaleut  daiis 
les  familles  et  dan^Télat  ne  sont  pas  les  moins  mé« 
cbants. 

io8..  Plus  les  homme»  sont  faibles,  enthousias- 
tes, fanatiques^  pki5  le  gouvernement  doit  être 
modéré  et  sage. 

I  l9.  Si  vous  donnez  à  ua  cbarktan  le  privilège 
exclusif  de  faire  des  almanachs,  il  fera  un  calen> 
dnerde  superstitions  pour  tousles  jours  Je  Tannée; 
il  intimidera  les  peuples  et  les  magistrats  par  les 
conjonction»  et  tes-  influences  des  astres.  Si  vous 
Ibissez  vingt  charlatans  faire  des  almanachs,  ils 
prédiront  des  événements  di  Eurent  s,  ils  se  décré- 
diteronttons  les  uns  les  antres*,  un  temps  viendra 
où  tout  le  peuple  aura  découvert  hi  friponnerie  de 
tous  les  astrologueSv 

12^.  Alors  iln^j  aura  pîbsd^almanachsque  ceux 
des  véritables  astronomes  qui  calculent  juste  lés 
mouvements  des  globes ,  qui  n'attribuent  d'in- 
lluence  à  ancan,  et  qui  ne  prédisent  ni  h  bonne  ni 
la  mauvaise  fortune  Le  people  insensiblement  ne 
eroira  que  ces  sages;  il  adorera  d'un  culte  plus  pus 
le  créateur  et  le  fluide  de  tous  le» globe»;  et  notre 
petit  globe  en  sera  plu»  beurenx. 
.     t^.  Il  est  impossible  que  Tesprit  de  poix^lV 
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mour  du  prochain,  le  bon  ordre,  en  un  mol,  U 
vertu  subsiste  an  niilien  des  disputes  inlerininar 
blés  ;  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  dispute  entre  les 
lettres, qui  se  bornent  à  reconnaître  un  Dieu, à  Tai- 
mer.À  la  servir.sans  mélange  do  superstitions,  et  à 
servir  leur  prochain. 

i4®.  C't:st  là  le,  prçmîer  devoir;  le  second  est 
d'cclairer  les  superstitieux;  le  troisième  est  de  les 
tolérer  en  les  plaignant,  si  on  ne  peut  les  éclairer. 

i5".  Il  peut  3-  avoir  plusieurs  cérémonies;  mais  il 
p*y  a  qu'une  seule  morale.  Ce  qui  vie^it  de  Dieu  est 
^upiversçl  et  immuable;  ce  qui  vient  des  hommes 
>cst  local,  inconstant,  périssable. 

16^.  Unimbécille  dit;«  Je  dpîs  penser  comme 
>»  mon  bouzi^iCdi^  tout  mon  village ^st  de  son  avis  :  :> 
sors  de  ton  village ,  pauvre  homme,  et  tu.çu  verras 
cent  mille  autres  qui  oqt  chacun  leiir  bonze,  et  qui 
peosen  t  tou  s  d  i  fif^remment. 

i^*.  Voyage  d'qnbout  delà  terr^à  Taqlre,  tu 
verras  que  partoutdei^xet  deux  font  quatre,  que 
Dieu  est  adoré,  partoiit;  mais,  tu  verras,  qu^'ici  on  ne 
peut  mourir  sans  huile,  et  que  là,  en  mourant,  i[ 
tant  tenir  à  la  main  la  queue  d^une  vache.  Laisse  {à 
leur  huile  et  leur  queue,  et  sers  le  Maître  de  Vuni^ 
Vjers. 

18^.  Voici  un.,  des  grands  maux.que  la  supersti- 
tion a  fait  naître.  Un  homme  a  violé  sa  sœur  et  tué 
son  frère;  mais  il  fréquente  une  pagode;  il  récite 
certaines  formules,  dans  i\ne  langue  étrangère;  il 
.  porte  une  certaipe  image  sur  sa  poitrine^  mille  vieil- 
les s'écrient  :  Le  bon  homme  I  le  saint  homme  ! 

Vn  juste  avoue  fr.anchement  qu'pn^pfiut  ^ç^^r^ 
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pfjpii  ^^5  taire  ce  pislerinagc,  sans  réci{er  cette  for* 
mule;  mille  vieilks  s^écrient  :  Au  monstre  !  an  scé* 
lërat  !  '       . 

ï9*.  Voici  Te  comble  de  ï^abojTiinatipp.  Voici  ;pe 
fÇai  fait  sëcher  d'horreur  et  g^mîr  d'hêtre  ne  feommé; 
TTn  chef  dés  pagodes,  assassin,  empoisonneur  piv 
Blic,  a  peuplé  rinde  de  ses  bâtarde,  et  a  vëcu  tran- 
qnille  et  respecte;  iha  ébnné'dës  lois  aux  princes. 
Un  juste  a  -dît:  Gardèz*yon^  d'imiter  ce  chef  des  . 
pagodes;  gardez-vous  (îe  croire  les  métamorphoses 
cfu 'il  enseigne,  et  ce  juste  a  ^të  brûlé  à  petit  feu- 
dans  la  place  publique. 

3D*.  Ovous,  fanatiqpoes  actifë,  qui  depuis  fong- 
t«mps  troublez  la  terre  par  vos  querelles  raison^ 
nées  !  et  vousr,  fanatiques  passif»,  qui ,  sans  raison- 
ifer,avez  étémordUs  de  ces  enragés,  e!t  qui  êtes 
malades  de  là  même  rage,  tâbhez  dé  guérir  si  vou» 
pouvez;  essayez  dfe  cette  recette  que  voici.  Acjwrez 
Dieu  sans  vouloir  le  comprendre;  aimez-le  sans 
vous  pl&iudre  des  maux  qui  sont  mêlés  sur  la  terre 
avec  les  biens  ^  regardez  eo.m0t|ie  vo^  frèjres,  le  Japo- 
nais, le  Siamois^  l'Indien, l'Africain,  le  Persan,  le 
Turc,  le  Russe  ,  et  même  les  habitants  des  Pays- 
Bas  dé  roccidenl  méridional  de  l?£urope,  qui  tien* 
si  p^u  de  place  sur  la  carte.. 
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ÇJlEMlEIt  I>I  ALOGUE. 

sua  alex;andre. 

CALL1CRATB. 

CiHbien!  sage  ETbémère,  qu'avez  vous  tq  dans. 
vos  voyages  ? 

XTIIB.>IJiRS. 

Des  sottises. 

GA.I<LIGRA.TK. 

Quoi  !  vous  avez  voyagé  à  la  suite  d* Alexandre, 
et  vous  n^êtcs  point  en  extase  d'admiration  ? 

«VHBMkRB. 

Vous  voulfz  dire  de  pitié. 

CALLICR  ATE. 

De  pitié  pour  Ale^«ndre.! 

BVHBMkRl. 

Pour  qui  donc  ?  Je  ne  l*ai  vu  que  dans  Mnde  et 
dans  Babylone,  où 'f  avais  couru  comme  les  autres, 
dans  la  vaine  espérance  de  m'instrnire.  On  m'a  dit 

(»)  Evbc'mèro  était  nn  philosophe  de  Syracuse ,  qui  vivait 
dans  le  siècle  d'Alexandre.  Il  voyagea  autant  que  les  Pytfad-, 
^re  et  IesZoro.-is(re.  Il  e'crivit  peu  ;  nous  Â's^vop.s  sous  sctq 
Hfkm  ^U«  ce  petit  ouvrage. 
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«tfù'eii  eÔet  il  avait  commencé  ses  expëclîtibos  com- 
«ïti€  un  hëros,  mais  il  les  a  fiuies  comme  un  fou  :  j'ai 
\  u  ce  demi-dieti  devenu  fe  plus  criiél  desliarbares 
«près  avoir  été  le  plus  humain  des  Grecs.  J'ai  vu  le 
sobre  disèîple  d'Arislote  cliahgé  eu  im  méprisable 
ivtogne.  J'arrivai  auprès  de  lui,  lors^ju^aù  àoriir  de 
table  il  s'avisa  de  mettre  le  feu  au  superbe  temple 
d'Esthékar,  pour  cointentèr  le  ëa'price  d'une  misé- 
rable de"baucbéfe,  nommée  Thaïs.  Je  le  suivis  daûs 
ses  folies  de  Tlnde;  <«ûfin  jëTai  vu  mourir  à  la  fleut- 
de  son  âge  dans  Babjloiie  ,  pour  s'être  enivré 
comme  le  dernier  des  goujats  de  son  armée. 

CALLlCRAÏb.  •    . 

Yoîlà  un  gi'and  liommeTji^n  petit. 

EVBÉMàRB. 

Il  n'y  en  a  guère  d'autres:  ils  sonf  comme  l'ai, 
mant  dont  j'ai  découvert  une  propriété;  c'est  qu'il 
a  un  côté  qui  attiré  et  un  d^té  qui  repousse., 

'CALLl  CRÀTB. 

Alexandre  nïe  repousse  furieusement  quand  fl 
brûle  une  v\lle  étant  ivre.  Mais  je  ne  connais  point 
cet  Esthékar  dont  vous  me  parlez;  je  savais  seule- 
ment que  cet  extravagant  et  la  foUe  Thaïs  avaient 
brûlé  Persépelis. pour  s'amuser. 

EVH>S<làRE. 

Esthékar  est  précisément  ce queles Grecs  appel- 
lent Persëpolis.  Il  plaît  à  nos  Grecs  d'habiller  tout 
Tunivers  à  la  grecque;  ils  ont  donné  au -fleuve  Zom- 
liodpolenom  A^Indos-^  ils  ont  appelé  ^^af/7tf  un 
autre  fleuve:  aucune  des  villes  assiégées  et  prises 
|}>iir  Alexandre- n'est  connue  jpar  soii>'4ritablc  noii^> 
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celuî  mime  d^Inde  est  de  leur  invention.  Les  ita- 
tions  orientales  rappelaient^<%f/tfi.Oe8t  ainsi  qu^en 
Egypte  ib  ont  fait  les  villes  d'Héliopolts,  de  Croco- 
dîlopolis,  de  Mempbis;pour  pen  qo^ils  trouvent  un 
mot  sonore,  ils  sont  contents.  Ils  ont  ainsi  trompé- 
toute  la  terre,  en  nommant  les  dieux  et  les  boiu- 
mes. 

-CAIiLICa  A.TS. 

Il  n^y  a  pas  grand  mal  à  cela.  Je  ne  me  plaifts  pas 
ée  cens  qui  ont  ainsi  trompé  le  monde  ;  je  me  plains 
^  ceux  qui  le  ravagent.  Je  n^aime  point  votre 
Alexandre  qui  s'en  va  de  la  Grèee  en  Cilioie,  en 
Egypte, au  mont  Caucase, etde  là  jusqu^u  Gange, 
touiours  tuant  tout  ce  qu'il  rencontre ,  ennemis, >iir- 
<iiiroreatsetamIs.    . 

ET  aé  MÈRE. 

Ce  n^était  qu'un  rendu  :  s'il  alla  tuer  des  l^erses, 
les  Perses  étaient  auparavant  veuu s  tuer  dés  Grecs; 
s'il  courut  vers  le  Caucase,  dans  les  vastes  contrées 
habitées  par  les  Scythes ,  ces  Scythes  avaient  ravagé 
deux  fois  la  Grl'ce  et  l'Asie.  Toutes  les  nations  ont 
été  dé  tout  tempa  volées,  enchaînées,  extern/iioées 
les  unes  par  les  antres.  •Quî^it  soldat  dit  voleur. 
Chaque  peu|^e  va  voler  ses  voisins  au  nom  de  son 
^ieu.  Ne  voyons-uoous  pas  aujourd'hui  lès  Romains 
nos  voisins  sortir  du  repaire  de  <leurs  sept  monta- 
çnfes,  pour  voler  les  Volsques,  les  Antiafes,  l6s 
Samniies?  Bietalôt  ils  viendront  nous  voler  nous- 
mêmes,  s'ils  peuvent  parvenir  à  faire  des  barques. 
Dès  qn'ilà  savent  que  Vénk ,  leur  voisine,  a  un  peu 
de  blé  et  d'oi^e  dans  ses  magasins,  ils  font  dédlarer 
par  leurs  prêtres  féciales  qu'il  est  j  uské  4*alier  iéïtt 
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les  V^îiens.  Ce  brigandage  devient  une  guerre  sa- 
crée. Us  ont  des. oracles  qui  commandent  le  meur- 
tre et  la  rapine.  Les  Véiens  oot  aussi>  leurs  oracle»' 
qui  leur  promettent  qu'ils  voleront  la  paille  des 
Romainsv  Les  successeurs  d'Alexandre  volent  au-.* 
jourd'hui  poar  eux  les  provinces  qu'ils  avaient  vo-. 
lées  pour  leur  maître  voleur.  Tel  a  ëte',  tel  «ii,  et 
tel  sera  toujours  le  genre  humain.  J'ai  parcouru  la 
moitié  de  la  terre, et  je  n'y  ai  vu  que  des  folies,  des 
malheurs  et  des  crimes. 

CALJ.lC&A.tE^ 

Puis-je  vous  demander  si  parmi  tant  de  peuples  " 
,  TOUS  en  avez  trouvé  un  qui  fût  juste  ?  *   ' 

GVHÉUàRfi.  * 

Aucun.  * 

callic'&atb. 
T>iies-moi  donc  qui  est  le  plus  sot  et  le  plus  miî- 
chant  ? 

«VllÉMÈRB^ 

C'est  le  plus  superstitieux. 

CALLICRATB. 

Pourquoi  le  plus  superstitieux  est  il  le  plus  më« 
chant? 

eVhéuère. 

C'est  que  lé  superstitieux  croit  faire  par  devoir  ce 
que  les  autres  font  par  habitude  ou  par  un  accès  de 
folie.  Un  barbare  ordinaire,  tel  qu^un.6rec,  un  Ro- 
main ,  un  Scythe,  un  Perse,  quand  il  a  bien  tuë^ 
bien  voilé,  bieh  bu  le  vin  de  ceux  qu'il  viéi^t  d'as- 
sassiner, bieti  violé  les  filles  des  pères  de  famille 
égorgés,  n'ay.aiït  plus  besoin  de  rien,  devient  traa* 
Dialogue».  l^Q 
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qnilleel  Iramain  pour  se  délasser.  Ilëcontekpi- 
tii  que  b  nature  a  mise  au  fond  du  cœur* de  Thon- 
ane.  H  est  comme  le  Ikm  qui  ue  court  plus  après  la 
proie  dès  qu^  n^a  plus  faim;  mais  le  soperstitîenx 
«Bt  comme  le  tî^re  qui  tue  et  qui  dëcliire  encore 
lors  même  qu^il  est  rassasie.  Liiîërophante  de  Pla- 
ton lui  a  dit  :  «  Massacre  tous  les  adoratenrs  de 
»  Mercure,  brûle  toutes  les  maisons,  tne  toas  les 
»  animaux:  ■  mon  dévot  se  croirait  un  sacril^esll 
laissait  un  enfant  et  un  chat  envie  dans  le  teniloiie 
de  Mercure. 

CALLICEATB. 

*Quoi  !  il  y  a  sur  la  ferre  des  peuples  aussi  abomi- 
nables, et  Alexandre  ne  les  a  pas  exterminés,  ao 
lieu  d^alleraltaquer  vers  le  Gange  des  gens  paisi- 
bles et  humains,  et  qui  même,  ^  ce  qu'on  dit,  ont 
invenlé  la  philosophie  ? 

EYBÉukRE. 

Non  vraiment;  il  a  passé  comme  on  trait  aoprèi 
de  ces  petites  peupfades  de  barbares  fanatique 
dont  je  viens  de  parler;  et  comme  le  fanatisme  n'ex- 
clut pas  la  bassesse  et  la  lâcheté,  ces  misérables  lai 
ont  demandé  pardon,  Font  flatté,  lui  ont  donné  one 
partie  de  Tor  qu'ils  avaient  volé,  et  ont  obtenu  per- 
mission d'en-voler  encore. 

CilLLICRAT  E.   . 

!  L'espèce  humaine  est  donc  une  espèce  bien  bor- 
rible? 

BVflinkRx. 
Il  y  a  quelques  moutons  panpii  le  grand  nombre 
de  ces  animaux^  mais  la  plupart  sont  des  loups  ^^ 
des  renards. 
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CA.LL1CRATE. 

Je  voudrais  savoir  pourquoi  cette  dijOTereuce  énor- 
me dans  la  même  espèce. 

BVHÉMèRE. 

On  dit  que  c^est  pOur>queles  renards  et  les  loup»* 
mangent  des  agneaux. 

eAtitICRATE.      > 

Non,  ce  monde-ci  est  trop  niise'rable  et  trop  af- 
lreux;je  voudrais  savoir  pourquoi  tànide  calamitcS' 
e^tant  de  bêtises. 

EVH'BMkRE. 

/    Et  moi  aussi.  Il  y  a  long-temps  que  j'y  rêve  en 
cuitivant  mon  jardin  à  Syracuse. 

CALLICRATB. 

Eh  bien  !  qu'àvez-vous  rêvé  ?  Dites-moi,  je  vous 
prie,  en  peu  de  mots,  si  cette  terre  a  toujours  été- 
peuplée  d'hommes;  si  la  terre  elle-mêihe  a  toujours^ 
ex).«té;  si  nous  avons  une  âme;  si  cet  te  âme  est  cter^ 
nelle,  comme  on  le  dit  de  la  matière;  s'il  y  a  an 
dieu. ou  plusieurs  dieux;  ce  qu'ails  font,  à  quoi  ils 
sont  bons.  Qu'est-ce  que  la  vertu  ?  qu'est-ce  que 
Tordre  et  lé  désordre  ?  qu'est-ce  que  la  nature  ?  a- 
t- elle,  des  lois?  qui  les  a  faites?  qui  a  inventé  lai- 
société  et  les  arts  ?  quel  est  le  meilleur  gouverne- 
ment ?  et  surtout  quel  est  le,meillcur  secret  pour 
échapper  aux  péfils  dont  chaque  homme  est  envi* 
ronné  à  chaque  instant  ?  Nous  examinerons  le  reste 
une  autre  fois. 

BVHÉMÈRE» 

En  voilà  pour  dix  ans  au  moins,  en  parlant  dî'x 
.  li£Hi?es  par  jour. . 
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CALLlCaATB. 

Cq)eDdai]t  tout  cela  fut  traité  ht«r  chez  la  beile 
Eucioie  parles  plus  aimables  gens  de  Syracuse. 

ETHÊllàRK. 

£h  bien  !  que  fut- il  coachi  ? 

CÂLLICKÂTE. 

Rien.  Il  y  avait  là  deux  sarrificatcnrs,  Tun  de  Cé- 
i4S,raatre  dtt  i:iiion,  qui  finirent  par  se  dire  dos 
injures.  Allons,  dites- moi  sans  façon  tont  ce  qiie- 
vouspcusr^.  Je  vous  promets  de  ne  vous  point  bat- 
tre, et  de  ne  vous  point  déférer  an  sacrificateur  de 
Cérès. 

ETHBMkRC 

Eh  bien! Tenez  m'interrogef  demain: je  tâcherai 
de  vous  répondre;  mais  je  ne  vous  promets  pas  de 
veus  sarisïairi». 

SECOND  DIALOGUE- 

SUR  LA  DIVINITE. 

CALLICR  ATE. 

Je  commence  par  la  question  ordinaire: T  a-t-il 
uu  77/eos?  Le  grtind-prêlre  de  Jupiter  Ammon  a 
décbré  qu'iVlciandre  était  sou  Iîts,et  ilaété  bîeu 
payé;  mais  ce  Théos  existe-t-il  ?  et  depuis  le  jtemps 
quVu  en  parle  ne  s'est-on  pas  moqué  de  nous  ? 
ET  uémèrb. 

On  s^en  est  bien  moqué  en  e0et,  quand  on  non» 
a  fait  adorer  un  Jupiter  mort  en  Crète,  et  un  bélier 
de  pierre  caché  dans  les  sables  de  la  Libye.  Les 
Grecs,  qni  ont  de  l^esprit  iusqn^à  la  folie,  se  sont 
indignement  moqués  du  genre  humain, quand  d'un 
mot  grec  qui  signifiait  courir,  ils  oi|t  fait  des  i/téoi^ 
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eM^  diC(a3Kt}QÎ  courent  (i).  Leurs  prétendusphiloso- 
phes,  qui  sont,  à  mo»  avia,  ks  raisonueurs  de  ce 
inonde  les.4noins  ralsoaitables,  ont  prétendu,  que 
lés  coureurs,  tels  que^ftf*r», Mercure^  Jupiter,  Sa* 
tiime,  étaient  des  dieux  immortels j  parce  qû'itg 
marchent  toujours,  et  qu'ils  paraisseiH  se  mouvoir 
eux-mêmes.  Ils  auraient  pa, par lemême  argument,, 
doniierxle  la  divinité  aux  moulins  à  vent» 

CALLICRATS. 

Non,  non ,  Je  ne  vous  parlé  pas  desirêveries-d''^* 
thène5,ni  decellesde  TÉgypte.  Jene  vous  demande 
pas  si  une  planète  est  dieu,  si  le  bélier  d'Ammon 
est  dieu,  si  le  bœuf  Âpisest  dieu,  et  si  Cambise  a 
mangé  ua  dieu  en  le  fesant  mettre  à  la  broche;  jis 
vous  demande  très  sérieusement  s'il  y  a  un  dieu- 
qui  ait  fait  le  monde.  On  m'a  ri  au  nez  dans  Syra- 
cuse ,  quand  j'ai  dit  que  peut-être  il  y  eu  avait  un. 

EYBÉHÈRE. 

El  OÙ  logez  vous,  s'il  vous  plaît,  dans  Syra- 
cuse? 

GALI^ICRATE. 

Chez  Hierax,  Tarchonte,  qui  est  mon  ami  intime,, 
et  qui  ne  croit  pas  plus  en  dieu  qu'Épicure. 

&VnBMSBLE. 

N'a-t  il  pas  un  beau  palais  cet  archonte  ? 

^  CALI.ZCRATB* 

Admirable,  c'est  un  corps-de-logis  orné  de  tre»- 
te  six  colonnes  corinthiennes  centre  lesquelles  sont 
des  statues  de  la  main  des  plus  grands  nia!  1res.  Et 
pourles  deux  ailes.... 

[i)  Les  pla'nèlc». 


Digitized  by  VjOOQIC 


474  IMAJ.O^C£â 

•«■ftBBftC 

Faûes-MM  çrioe  des  dcvxaiks.  !!■ 
bc3«  pafaiLS  me  ficmunlre  on  anrhîlecte. 

Ail  !  je  Toisoà  vous  ai  Toales  tcbv;  tous  aBeE 
vzcdirc  qae  Tanan^nBciit  de  l'univers,  rimmen. 
siie  de  t  espace,  reaipbc  de  oosdtLS  qui  toumeot 
réguiii  II, ■cm  amAomr  de  Icius  soleils,  b  Isnifcre 
«{iii  îadlil  CK  torrents  de  ces  soleds,  et  tpà  oont 
«iLi:<r  toos  ces  gL^bcs;  cnfia  cette  £dirique  încon- 
préfaensîble  dfipntre  on  fabcicateur  sovrcraîne- 
■MBt  ÎBteDigCHt .  poisanl,  ctcmcl;  toos  aflez  iiiV> 
taler  les  belles  dëamTortes  des  PUlon  qui  cMit 
agnadi  la  sphère  des  êtres;  tous  m'allez  iaîre  Toîr 
le  gnmd  Être  qui  préside  à  cette  fbole  d'unÎTecs 
tous  £ûcs  Ls  uns  peur  les  autres.  Ces  disooois  faut 
rebattos  oe  persoadent  pas  nos  ëpicnriens.  Ils  ¥Ous 
clisent  froidenient  qn'flsne  dîscamennenl  pas  qne 
b  natarea  toat  fait ,  qoe  c  est  U  le  grand  Être;  qa'on 
la  Toit ,  qu'on  la  sent  dans  le  soleîl.dans  les  astres, 
daBS  tooies  ks  productions  de  notre  gk^,  dans 
aoiis-iiiimes,  et  qn^il  j  a  une  grande  Sublesse,  et 
Isen  pea  de  bon  sens,  â  voiiloir  atiriboer  à  ]e  ne 
sais  qnel  être  imaginaire  quVm  ne  peut  \oir,  et 
dont  il  est  impossible  de  se  fiormer  la  plus  légère 
idée,  de  lui  atlribaer,dis-)e,  ks  opëratious  de  cette 
nature  qui  nons  est  si  seosible,  si  coiinae  par  ses 
travaux  continuels,  qui  est  partout,  sons  nos  pieds, 
sur  nos  têtes,  qui  noas  a  fait  naître,  qui  nous  fait 
virre  et  mourir .  et  qui  est  visiblement  le  dieu  que 
vous  eherdiez  :  lisez  le  système  de  la  nature,  Tbis- 
toire  de  la  nature ,  les  principes  de  la  nature ,  la 
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philosophie  delà  nature,  le  code  delà  nature,  les 
lois  de  la  natiure,  etc.  ' 

BTBÉMkRB. 

Et  si  je  vous  disais  qu^l  n'y  a  point  de  nature, 
que  tont  est  art  dass  l'univers, et «[uel^art  anuonce 
un  ouvrier.  , 

*     CAILICKÀTS. 

Gomment  donc,  point  de  nature,  et  tout  est  art? 
quelle  idée  creuse  .^ 

SYnÉMèRE. 

C'est  un  philosophe  peu  conau,  et  peu  eompté 
peut*  être  parmi  les  philosophes,  qui  a  le  premier 
avancé  cette  vérité;  niais  ellen^st  pas  moins  vérité 
peur  être  d'un  homme  obscur  (i).  Vous  m'avoue- 
rez que  vous  ne  pouvez  entendre  par  ce  terme  va- 
gue, nature,  qu'un  assemblage  de  choses  qui  exis- 
tent, et] dont  la  plupart  n'existeront  pas  demain; 
certes,  des  arbres,  des  pierres,  des  légumes,  des 
chenilles,  des  chèvres,  des  tilles  et  des  singes,  n^ 
composent  point  un  être  absolu ,  quel  qu'il  soi  t  :  des 
effets  quin'existaiest  point  hier  ne  peuvent  être  la 
cause  étemelle,  nécessaire  et  productive.  Voire  na- 
ture ,  encore  une  fois, n'est  qu\in  mot  inventé  pour 
signifier  Tuniversalité  des  choses. 

Pour  vous  faire  vofr  à  présent  que  l'art  a  tout  fait, 
observez  seulement  un  insecte,  un j;li maçon,  une 
mouche,  vdus  y  verrez  un  art  infini  qu'aucune  in- 
dustrie humaine  ne  peut  imiter:  il  faut  donc  qu'il  y 
ait  un  artiste  infiniment  habile,  et  c'est  ce  que  les 
sages  appellent  Di^. 

(0  C'est  dç lui-même  que  M.  de  Yollaire  parle  ici,  (  Édii. 
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CALLICtATB. 

Cet  ardsavque  vous  supposes  est,  çelon  nos  ép^ 
eorîeDS,  la  force  secrète  qoi  agitëtemdieraent  dans 
mt  assefnbliige  tooiours  périssant  et^^toujours  re- 
produit  qoe  nous  appelons  mUure. 

KVaÉMkRB. 

Comment  mie  force pent^dle  être  rëpandne  dans 
des  êtres  (fui  ue  softl-plns,  et  dans  ceax  qui  De  sont 
pas  encore  nés  ?  comment  cette  force  avtt^le  peut- 
elle  avoir  assez  d'intelligeDce  pour  former  des  ani- 
maux sentants  ou  pensants,  et  tant  de  sokils  qoi 
probablemeot  ne  pensent  point?  Vons  sentes  qo^un 
tel  système,  n^étant  fondé  sur  aucune  vérité- anté- 
cédente »  n'est  qu'un  rêve  produit  par  rimagînatiott 
•n  délire  :1a  force  secrète  dont  vous  parlez  ne  peut 
subsister  que  dans  un  être  assez  puissant  et  assez 
intelligent  pour  former  des  a aimaux  intelligents^ 
da  ns  nu  être  nécessaire,  puisque  sans  son  existence 
il  n'y  aurait  rien;  dans. un  être  étemel,  puisque, 
existant  par  loi  même,  on  ne  peut  assigner  de  mo- 
ment où  il  n'ait  pas  existé  ^  dans  un  être  bon,  puis- 
que, étant  la  cause  de  tout,  rien  ne  peut  avoir  fait 
entrer  le  mal  dans  luk  Voilà  ce  que  nous  autres 
stoïciens  nous  appelons  Di^u-^  voilà  le  grand  Être  à 
qui  nous  nous  efforçons  de  retsemblerpar  la  vertu, 
autant  que  de  faibles  créatures  peuvent  approcher 
de  Torobre  de  leur  Créateur. 

CAi:*LICRATB. 

£t  voilà  ce  qoe  no9  épicuriens  voa«  nient  Vous 
êtes  comme  les  sculpteurs*,  ils  font  à  coups  de  ci- 
seau une  belle  statue,  jet  ils  Tadorent.  Vous  forgez 
votre  IXeu,.«t  puis  vous  lui  donnez  le  titre  de  bo»t 
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mais  regardez  seulement  notre  Ete^,  la  ville  de 
Catane  enf;loatie  depuis  peu  d^annces,  et  ses  rui- 
nes encore  fumantes.  Souvenez-vous  de  ce  qud 
Platon  nous  apprend  de  la  destruction  de  111e  At- 
lantique, abîmée  il  n'y  a  pas  plus  de  dix  mille  ans; 
songea  à  Tinondalion  qui  détruisit  k  Grèce. 

A  j  égard  du  mal  moral  ,  souvenez  vous  seule>^ 
ment  de  tout  ce  que  vous  avez  vu,  et  donnez  Tépi- 
thète  de  bon  à  votre  Dieu/si  vous  Tosez.  On  n'a  ja- 
mais répondii  à  ce  fameux  argument  :  Ou  Dieu  n'a 
pu  empêcher  le  mal,  |et  en  ce  cas  est-il  tout-puis- 
sant ?  ou  il  Ta  pu,*et  il  ne  Ta  pas  fait  ;  alors  où  est  s» 
bouté? 

EVIIÉMÈRE. 

Cet  ancien  raisonnement,  qui  sembla  détrôner 
Dieu,  et  mettre  à  sa  place  le  chaos,  m^a  toujours 
efïVayé  :  leS  folles  horreurs  dont  j 'ai  élc  témoin  sur 
ce  malheureux  globe,  m  ^épouvantent  encore  da- 
vantage. Cependant  au^ied  de  ce  mont  Etna  qui 
vomit  la  flamme  et  la  mort  autour  de  nous,  je  vois 
les  campagnes  les  plus  riantes  et  les  plus  fertiles: 
et,  après  dix  ans  de  carnage  et  de  destruction,  je 
vois,  renaître  dans  Syracuse  la  paix,  Tabondance, 
les  plaisirs,  les  chansons  et  la  philosophie^  il  y  a' 
donc  du  bien  dans. ce  inonde,  s'il  y  a  tant  de  ma  1  ;i> 
est  donc  démontré  que  Dieu  n^est  pas  absolument 
xnéchatit,  s^il  est  l'auteur  de'tout. 

CAliLICRATE. 

Ce  n'est  pas  assez  qu'un  dieu  ne  soit  pastcmjoQrs 
et  complètement  cruel,  il  faut  qu'il  ne  le  soit  ja-* 
mais;  et  la  terre,  son  prétendu  ouvrage, est  toujbur» 
a^igée  de  quelque  affreux  désastre.  Quand  TEtadr 
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se  repose,  d^aolres  Tolcans  sont  en  roreiur.  Qoamft 
Alenodre  D>st  plus,  d'aulres  destrectears  s^ele- 
veot;  il  n'j  a  jamais  en  on  moment  sur  ce  globe 
sans  désastre  et  sans  crime. 

Cest  i  qnoi  'fen  veux  venir.  L^idée  d^iin  diem 
faoarreaa ,  qni  fait  descréa!  ares  ponr  les  loonnenter, 
est  horrible  et  absorde:  Vidée  de  deux  dieux,  dont 
Ton  fait  le  bien  et  Vautré  fait  le  mal,  est  plus  abssr. 
de  encore,  et  n>st  pas  moins  horrible.  Mais  si  on 
vous  prouve  une  vérité,  cziste-t-elle  moins  parce 
qu'elle  traîne  après  elle  des  conséquences  îaquié^ 
tantes?  Il  y  a  un  Être  nécessairr,  éternel,  soorce 
de  tous  les  êtres  ;  ntistera-t-il  moins  parce  qoenoos 
souffrons?  existera- 1  il  moins  parce  que  }e  suis  inca- 
pable d^expliqner  pourquoi  nous  soufirens  ?  * 

CALLICEATE. 

Capable  ou  noo,  \e  vous  prie  de  hasarder  arec 
mot  ce  que  vous  en  pensée. 

BV  BéxEma. 

Je  trennble;  car  ]e  vais  vous  dire  des  choses  qu^ 
ressemblent  à  un  système,  et  un  système  qui  n'^est- 
pas  démontré  nest  qn^une  folie  ib^nieuse:  qnoi 
qu^il  en  Soi l,  voici  la  très  faible  clarté  qne  je  crois 
apercevoir  dans  cette  profonde  nuit  ;c'*est  à  vous  de 
Tétândre  ou  de  l^ugmenter. 

le  remarque  d'^abord  que  )e  n''ai  pn  acquérir  Vi- 
dée  d*un  Dieu  qu'après  ayoir  acquis  Tidéed^un  être 
nécessaire  existant  par  lui-même,  par  sa  nature, 
étemel ,  intelligent ,  bon  et  puissant.  Tons  ces  carac- 
tères, qui  me  paraissent  essentiels  à  Dieu,  ne  me 
disent  pas  uga^  ait  fait  Timpossible.Il  n'*empècbe^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'kvhémère.  479 

>Ta  jiimâis  que  les  troi»^ng1es  d''un  tnatigle  ne  soient 
égaux  R  deux  droits.  Il  ne  pourra  faire  que  deux 
propositions  contradictoires  s'accordent.  Il  était 
probablement  contradictoire  que  le  mal  n^entrât 
pas  dansle  monde;  je  présume  qu'il  était  impossi- 
ble que  les  vents  nécessaires  pour  balayer  les  ter- 
res, et  pour  empêcher  les  mers  de  croupir,  ne  pro- 
duisissent pas  des  tempêtes.  Les  feux  répandus  sout 
Técorce  deîa  terre,  pour  former  les  minéraux  et  les 
végétaux,  devaient  aussi  ébranler  ces  terres,  ren- 
verser des  villes,  écraser  leurs  habitants,  aâTaisser 
des  montagn  es  et  en-^ever  d'autres. 

Il  eût  é  té  contradictoire  que  tous  les  animaux  vé- 
cussent toujours  et  procréassent  toujours  :  Tunivers 
n'aurait  pales  nourrir.  Ainsi  la  mort,  qu''on  regarde 
comme  le  plus.grand  des  maux,  était  aussi  néces- 
saire que  la  vie.  Il  fallait  que  les  désirs  s'allumas- 
sent dans  les  organes  de  tous,  les  animaux  qui  ne 
pouvaient  chercher  ieur  bien-être  sans  le  désirer; 
ces  aSections  ne  pouvaient  être  vives  sans  être  vior 
lentes,  et  par  conséquent  sans  exciter  c«s  fortes 
passions  qui  produisent  les  querelles,  les  guerres, 
les  meurtres,  les  fraudes  Qt  le  brigandage  :  enfin. 
Dieu  n'a  pu  former  l'univers  qu'9u«  QOoditic^  s  sa- 
vant lesquelles  il  existe. 

CALLICR^tB. 

Votre  Dieu  n'est  donc  pas  tout-puisilEUit? 

BYHÉMèaX. 

Il  est  véritablement  le  seul  puissant,  puisque 
c'^st  lui  qui  a  tout  formé,  mais  il  n'est  par  ertrava- 
gamment  puissant.  De  ce  qu'un  ardiitecte  a  élevé^ 
>4iacmaiS0B  de  cinquiaai&pieds  l»âtiede  maabre ,  «# 
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14'est  pas  à  dire  quSl  ait  pu  en  faire  une  de  cin- 
quante lienes  bâtie  de  confitures.  Chaque  être  est 
circonscrit  dans  sa  nature;  elj^ose  croire  que  TÉtre 
S4iprêine  est  circonscrit  dans  la  sienne. -J'*ose  pen- 
ser que  cet  architecte  de  Tunivers,  si  visible  à 
notre  esprit,  et  en  même  temps  si  incompr<^ensi- 
ble,  n'habite  ni  les  choux  de  nos  jardins,  ni  le  pe 
tit  temple  du  Capitole.  Quel  est  son  sqourPDe 
qudciel,  de  quel  soleil  envoie-t-tl  Ses  éternels  dé- 
crets ù  toute  la  nature  ?  Je  n'en  sais^rièn  ;  mais  je 
sais  que  tonte  la  nature  loi  ob^t . 

GALLICIATB. 

Mais  si  tout  lui  obéit,  quand  croyez- vous  qu'il 
ait  dound  les  premières  lois  à  toute  cette  nature,  et 
qu'il  ait  formé  ces  soleils  innombrables,  ces  planè- 
tes, ces  comètes,  cette  chétive  et  malheureuse 
terre  ? 

Vous  me  faites  toujours  desqaestions  auxquelles 
on  ne  peut  répondre  que  par  des  doutes.  Si  j'osais 
faire  encore  une  conjecture ,  je  dirais  que  l'essence 
deTÊtre  suprême,  de  cet  Être  étemel,  forma 
teur,  conservateur^  deàtructéur  et  reproducteur, 
étan6d>gir^  il  est  impossible  qu^il n'ait  pas  agi  tou- 
|ours.  Les  œuvres  de  l'éternel  Démiourgos  ont  été 
nécessairement  étemelles,  comme  dès  qu'nn  soleil 
existe,  il  est  nécessaire  que  ses  rayons  pëiiètrént 
l'espace  en  droite  ligne. 

câllickate. 

Vous  me  répondez  par  des  comparaisons  .-celante 
fait  soupçonner  que  vous.ne  voyez  pas  bien  nette^ 
ment  les  choses  dont  nous  parlons^  vous  cherche» 
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à^es  ëcbircir;  et  quelque  peine  que  vous  preniez, 
^ous  rentrez  tou|ottrs,  malgré  vous,  daos  le  sys- 
tème de  nos  épicuriens  qoi  attribuent  tout  aune 
■force  occulte,  à  k  nécessité.  Vous  appelez  cette 
Vorce-occttlte  Dt«a,«t  ils  Tappelleal;  pâture. 

Xe  ne  serais  paftfilché  d^avoir  quelque  éhose  de 
'CamtaumAvee  les  vtais  épicuriois,  qui  sont  d'hoa- 
tnêles  geus,  tr^$  $a|;es  et  très  respectables  ^maisie 
«ne.sijiis  fMÎatd'«ccord  avec  deux  qui  a^adinettent 
des  diaox  que  pour  «'eamoquer,  en  les  représen- 
tant ooimne  de. vieux  débduchés  mutiles,  abrutie 
par  le  via,  U  bonne  ch£re.et  Tatuour. 

Al>%iard  des  kone  épicuriens  qui  ne  placent  ie 
3>€Mahettr  que  dans  la  vertu,  mais  (^  n^iidmette&t 
q«et  le-  pouvoir  secret  delà  •oaiure,  \e  suis  de  lear 
ayis,  pourvu  qu'ils  reconnaissent  que  ce  pouvoir 
secret  est  celui  d'un -Êtrç nécessaire,  éternel,  puis- 
sant »  intelligent:  car  I^étre  qui  raisonne,  appelé 
homme,  ne  peut  être  Tonvrage  que  dUm  nâaitre 
trÀSjialeUigeat,  appelé  Diiui. 

CALLICRAT^.    . 

'  Je  leur  communiquerai  vos .  penf^ées,  et  je  so«- 
ilfûte  qu'ails  vous  r^ga^deot  comme  leur  conDrère, 

•     TROISIÈME  DIALOGUE. 

SUR  LA  PHILOSOPHIE  D'ÉPICURE  ET  SUR  LA 
THÉOLOGIE  GR|:CQUE. 

CAIiLICRATE. 

P  Al  parlé  à  nos  bons  épicuriens.  La  plupart  per- 
âUteuic  i  croire  qu^  leuf  doçtrâe  au  ib^d  u'ei^t 

4* 
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l^uère  différente  de  U  vôtre.  VoQS  admettez  égaie^ 
nieut  i|n  pouvoir  étemel,  occulte,  invisible;  loaâs 
comme  ils  sont  gens  de  bon  sens,  ils  avoaest  qu^l 
faut  que  ce  pouvoir  soit  pensant,  pnisqa^il  a  fait 
des  animaux  qui  pensent. 

BVBSM^aB. 

C'est  un  grand  pas  dans  la  connaissance  de  bk  vé- 
rité: mais  pour  ceui  qui  osent  dire  que  la  matière 
peut  avoir  d'elle-même  la  faculté  de  la  pensée,  il 
m'est  impossible  de  raisonner  avec  eux;  car  je 
pars  d'un  principe:  «  Pour  produire  i|pi  étrepen^ 
»  saut  il  faut  Tétre;  »  et  ils  partent  d'une  supposi- 
tion :  «  La  pensée  peut  être  donnée  par  un  être  q ni 
»  ne  pense  point;  »  disons  plus  ,  par  un  être  qui 
n'existe  point  ^  car  nous  avons  vu  clairement  quHl 
n'y  a  point  d'être  qui  soit  la  nature,  et  que  ce  n'est 
qu'un  nom  abstrait  donné  à  la  multitude  des  cho- 
ses. 

CALLICRATS. 

Dites- nous  donc  comment  ce  pouvoir  secret  et 
immense  que  vous  appelez  Dieu  nous  donne  ia^vie, 
le  sentiment  et  la  pensée  ?  Avons-nous  une  âme  ? 
les  autres  animaux  en  ont-ils  une?  qu'est-ce  que 
cette  âme  ?  arrive-t-elle  dans  notre  corps  quand 
nous  sommes  en  embryos  dans  le  ventre  de  notre 
mère  ?  où  va-t-elle  q  uand  ce  ISorps  est  dissous  ?     * 

ÈVHKMkRE.  '    , 

Je  suis  invinciblement  persuadé  que  Dieu  nous 
adonné  à  tous,  aul  animaux^  aux  végétaux,  aux 
soleils  et  aux  grains  de  sable;  tout  ce  que  nous 
avons, toutes  nos  facultés,  toutes  nos  propriërés.  Il 
est  an  art  si  profond  et  si  incuniprehensibie  daas 
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les  organes  qui  nous  mettent  au  monde,  qui  nouj' 
fon«  vivre,  qui  nous  font  penser,  et  dans  les  lois  qui 
dirigent  toutes  choses,  que  je  suis  prêt  à  tomber' 
ébloui  et  accable',  quand  j'ose  tenter  de  regarder  la 
moindre  partie  de  ce  ressort  universel  par  qui  tout 
subsiste.  .  •  ^ 

J'ai  des  sens  qui  d^abord  me  font  du  plaisir  ou 
delà  douleur.'J^ai  des  idées,  des  .images  qui  me 
viennent  par  mes  sens,  et  qui  entrent  dans  moi 
sans  que  je  les  appelle.  Je  ne  les  fais  pas  ces  idées; 
et  lorsqu'il  s'en  est  amasse  en  moi  une  quantité 
assez  grande,  je  suis  tout  éionné  de  sentir  en  moi 
le  pouvoir  d'en  composer  quelques- unes.  La  pro- 
priété qui  se  développe  en  moi  de  me  ressouvenir 
de  ce  que  j'ai  vu,  et  de  ce  que  j'ai  senti,  fait  que 
je  compose  dans  ma  tête  Tirnage  de  ma  nourrice- 
avec  celle  de  ma  mère,  et  celle  de  la  maison  où  je 
suis  élevé  avec  celle  de  la  maison  voisine.  Je  ras- 
semble iainsi  mille  idées  différentes  dont  je  n'ai, 
créé  aucune:  cesopérations  foot  l'effet  d'une  autre 
faculté,  celle  de  répéter  les  mots  que  j'ai  enten- 
dus, et  d'yaUtacher  d'abord. un  peu  de  sens.  On 
me  dit  qu'on  appelle  tout  cela  mémoire. 

EnÊn^quand  le  temps  a  un  peu  fortifié  mes  orga- 
nes ,on  médit  que  mec  acuités  de  sentir,  de  me  res- 
souvenir, d'assembler  des  idées,  sont  ce  qu'où 
appelle  dme. 

Ce  mot  ne  signifie  et  ne  peut  significfr  que  ce  qui 
anime.  Toutes  les  nations  orientales  ont  donné  le 
nom  de  vie  à  ce  que  nous  nommons  âme:  nous' 
av(Mis-la  faculté  de  donner  ainsi  des  noms  généraux 
çt  abstraits  smx  choses  que  nous  ne  pouvons  déS- 
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ifttr.  Nous  désirons  ;  mais  U  n'y  a  poFnt  dans  nous  itn^ 
être  rëel  qui  s'appi  lie  désir.  Nous  voulons;  mai»  il'^ 
B  y  a  pas  dans  notre  coMir  une  petite  personne  qui 
s'appelle  volontë.NouaiiDa^ifioDS,  sans  qu'il  y  ait 
daus  le  cervean  un  être  particulier  qui  imagine.  Les 
hommes  de  tont  pays,  j'entends  les  hommes  qni 
nisonnent,  ont  inventé  des  termes  généraux  pour 
•xprimer  touteales  opérations,  tous  les  effets  de  ce 
qo^ls  sentent  eidece  qu'ils  voient  ;  ils  ont  dit  la 
TÏe  et  la  mort,  la  ftirce  et  la  faiblesse.  Il  n'y  a  pour- 
tant point  d*èfre  réel  qui  soit, bu  la  faiblesse, ou  la 
force,  ou  la  m'  rt,  où  la  vie:  mais  ces  manières  de 
sYxprimrr  stmt  si  commodeS:^  qu'elles  ont  été  adop- 
lées  de  tout  tem|)s  par  les  nations  raisonneuses. 

Si  ces  expressions  ont  servi  pour  la  facilité  dti 
discours ,  elles  ont  produit  bien  des  méprises.  Les 
peintres,  paeexemplc,  et  les  sculpteurs  ont  voula 
représenter  la  force, et  ils  ont  figuré  imgros^hom me 
avec  une  poitrine  velue  et  des  bras  musculenx;  ils 
eut  dessiné  un  enfant  pour  donner  une  idée  de  la 
faiblesse.  On  a  personnifié  ainsi  les  passions,  les 
vertus,  les  vices»  les  années  et  les  )ours.  Les  hom- 
mes se  sont  arQr>utnm€S,  par  ce  déguisement  con- 
tinuel ,  à  prendre  toutes  leurs  fi^cukés,  toutes  leurs 
propriétés^  tons,  lenrs  rapparia  avec  le  reste  de  W 
nat  ure,  pour  dcft^êtres  réels^  et  des-mots- pour  des' 
ehoses. 

Decemoidme  qui  est  abstrait ,  ib  on»  fait  une  per- 
sonne habitant  dans  notre  corps;  ils  ont  divisé  cette-' 
personne  en  trois^  et  des  philosophes  prétendus' 
ont  dh  qne  ce  nombre  trois  est  parfait ,  parce  qu'il' 
est  composé  de  l'uni» é  et  de  la  dualité.  Deces  troi#^ 
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parties  ils  en  oût  fait  présider  un&acix  cmq  s«tis,et 
ils  Tont  appelée  i'vyjn;  une  autre  est  dans  la.  poi- 
trine, et  c'est  îrvfivfA  \e  soô ffle, l'haleine,  Tesprit ;^ 
une  troiàième  est  dans  la  tête,  et  c'est  la  pensée, 
vov?  De  ces  trois  âmes  ils  en  ont  fait  une  quatrième 
quand  on  est  mort,  c'est  skia,  ombres,  mânes  otr 
farfadets. 

On  est  bientôt  parvenu  à  ne  se  jamais  entendre, 
quand  on  prononce  ce  mot  dme  :  il  a  fait  naître* 
mille  questions  qui  forcent  les  savants  à  se  taire, 
et  qui  autorisent  les  charlatans  à  parler.  Ces  âmes, 
dit-on,  viennent-elles  toutes  du  premier  homme- 

'  créé  par  l'éterdel  Déniiourgos,  bu  de  la  première 
femelle  ?  ou  bien  furent- elles  formées  d'ailleurs 
toutes.à  la  fois,  pour  descendre  chacune  à  leur  tour 
ici  bas  ?  Leur  substance  est  elle  d'éther  ou  de  feu  ? 
ou  bien  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ?  Est-ce  la  femme, 
ou  son  mari,  qui. darde  une  âme  avec  la  liqueur 
prolifique  ?  vient  elle  dans  l'utérus  avant  ou  après 
que  les  membres  de  Tènfaut  sont  formés  ?  sent- 
elle,  pense- t-cllc  dans  l'enveloppe  de  l'amniosoir 
le  fœtus  est  emprisonné?  son^  être  augmente- 1- il 
quand  son  corps  augmente  ?  toutes  les  âmes  sont- 
elles  de  la  même  nature  ?  n'y  a-til  nulle  différence 
entre  l'âme  d'Orphée  et  celle  d'un  imbécille  ? 

Quand  cette-âme  est  parvenue  à  sortir  de  la  ma- 
Uice  où  elle  a  séjourné  neuf  mois  entre  une  vessie 
'pleine  d'urine  ,  et  un  sale  boyau  rempli  de  ma* 
tière  fécale,  on  a  osé  demander  alors  si  cette  per- 
sonne est  arrivée  dans  ce  cloaque  avec  une  pleine 

.  jDotion  de  TinBui,  de  l'éternité,  de  l'abstrait  et*du 
concret,  du  beau,  du  bon,  du  juste,  de  l'ordre.  En-- 

4i* 
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suite  on  »  dîspnl^  pour  savoir  si  cette  pànwre  crér* 
tore  pensait  toujours ,  comme  si  on  pensait  dans  un 
sommeil  pif  în  et  paisiMc,  dans  une  profonde  ivres- 
ae.  dans  ranëantissemenldid^es  qui  résulte  d'un« 
apoplexie  complète,  d^nne  ëpilepsie.  Que  de  que- 
relles absurdes,  grand  Dieu,  entre  tous  ces  aveu* 
gles  sur  la  nature  clés  couleurs  !  Enfin  que  devient 
cette  âme  quand  le  corpsn'est  plus?  Les  grands 
^précepteurs  d»<enre  humain,  Orphée, Homère, 
ont  dit  :  (  lie  est  CTui  ;  eUe  est  ombre  ,  farfadet. 
Vlysse  voit  à  l'entrée  des  enfers  des  farfadets,  des 
ombres  qui  viennent  lécher  da  sang  et  boire  du  lait 
dans  une  fosse.  Des  enchanteurs  et  des  enchante- 
resses, qni  ont  nn  esprit  de  Python,  évoquent  des 
m&ncs,  des  ombres  qiir  montent  de  la  terre.  Jl  y  a 
des  âmes  dont  les  vautours  mangent  le  t'oie;  d^aa« 
très  se  promènent  continuellement  sous  des  arbres^ 
rt  c'est  là  la  souveraine  féLcité,  c'est  le  paradis 
d'Homère. 

Les  honnêtes  f^ens  o^ont  pas  été  satisfaits  de  ces 
innombralles  puérilités.  Pour  moi,  ("ai  pn's  le  parti 
de  recourir  à  Dieu,  et  de  lui  dire:  a  C'est  à  toi, 
M  mailrç  absolu  de  la  nature,  que  je  dois  tout;  ta 
»  m'as  accordé  le  don  du  sentiment  et  de  la  pen- 
V  sér>,  comme  tu  m'as  dunné  la  faculté  de  digérer  et 
»  de  marcher.  Je  t'en  remercie,  et  je  ne  te  demande 
»  pas  ton  secret.  »  Cette  prière  est,  à  mon  avis, 
plus  raisonnable  que  les  vaincs  et  interminables, 
disputes  sur  *^u;^^,  ?rv«v^3,vovff  et  avud. 

C&LLICK  ATE. 

Si  vous  croyez  que  c'est  Dieu  qui  nous  tient  Itevt 
d'iuie,  vous  n'êtes  doac  qu'une  maçbiue  dont  Die» 
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gcmverne  les  ressorts  ;  vous  êtes  dans  lui,  vous  voyez  . 
tout  en  lui,  il  agit  en  vous.  Trouvez-vous,  en  cons* 
cience»  ce  S3r8tëme  meilleur  que  le  nôtre  ? 

BVHÉMkRB. 

J'aimerais  mieux  avoir  confiance  en  Dieu  qu^en 
moi.  Quelques  philosophes  pensent  ainsi  ;  leur  petit 
nombre  même  me  porteà  croire  qu'ils  ont  Foison. 
Ils  soutiennent  que  Tonvrrer  doit  être  le  maître  de 
son  ouvrage»  et  que  rien  ne  peut  arriver  dans  l'uni- 
vers qui  ne  soit  soumis  à  l'artisan  souverain. 

CÀLLICRATB. 

Quoi  !  vous  oseriez  dire  que  Dieu  est  sans  cesse 
occupé  à  faire  jouer  toutes  ses  machines  ? 

EVnÉMÈRK. 

Dieu  m'en  préserve  !  Voilà  comme,  dans  toutes 
les  disputes,  on  fait  dire  à  son  adversaire  ce  quV 
'  n'a  point  dit.  Je  prétends,  au  contraire,  que  le  Sou- 
verain éternel  a  établi,  dé  toute  éternité,  ses  lois 
qui  seront  toujours  accomplies  par  tous  les  êtres. 
Dieu  a  commandé  une  fois,  et  l'univers  obéit  tou- 
jours. % 

C^A^LTCRATE. 

J'ai  bien  peur  que  mes  théologiens  épicuriens  ne 
vous  reprocheqt  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  :  ^ 
car  enfin,  s'il  vous  anime  et  si  vous  laites  une  faute, 
c'est  loi  qui  la  commet. 

BTUBUkRE. 

C'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  tout  es  les 
sectes,  excepté  aux  athées;  toute  secte  qui  admet 
la  plénitude  de  la  puissance  divine,  la  charge  dec 
délit» qu'elle  n'empêche  pas:  elle  dit  à  Dieu:  Sei- 
jttettr  souverain  de  tout,  vous  devez  écarter  tout 
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mal;  «f  est  voire  faute  si  vous  laissez  entrer  Veu^ 
nenii  dans  la  place  que  vous  avez  bâtie., Dieu  lui  ré- 
pond :  Ma  fille,  )e  ne  peux  faire  les  choses  cooAradic> 
toires;  il  est  contradictoire  que  le  mai  n''eztste  pas 
quand  le  bien  existe;  il  est  contradictoire  qu'ail,  y 
ait  du  fea,  et  que  ce  feu  ne  puisse  causer  d'embra- 
sement; qu'il  y  ait  de  Teau,  et  que  cette  eau  ne 
puisse  noyer  un  animal. 

CALLlCaATB. 

Trouvez-vous  cette  solution  bien  suffisante? 

KVHÈMÈRB. 

Je  n'en  connais  point  de  meilleure. 

CALLICKATE. 

Prcnex  garde;  on  vous  dira  que  les  adorateurs 
des  dieux  ont  raisonné  plus  conséquemiaeut  qu& 
vous  en  Egypte  et  en  Grèce,  quand  ils  ont  invente 
un  tartare  où  les  crimes  sont  punis;  alors  la  \uslicc 
divine  est  iustifiée. 

EVnÉMÈRE. 

l^trange  manière  de  justifier  leurs  dieux  !  et  quels 
dieux  !  des  adultères,  des  homicides,  des  chat^et 
des  crocodiles  !  Il  s'agit  ici  de  savoir  pourquoi  le 
mal  existe.  Vos  Grecs,  vos  Égyptiens  en  rendent- 
ils  raison?  en  changent-ils  la  nature?  en. adoucis- 
sent-ils les  horreurs,  en  nous  présentant  une  séria 
de  crimes  et  de  tourments  éternels  ?  Ces  dieux  ne 
sont-ilspas  deis  monstres  de  barbarie  d'avoir  fait 
naître  un  Tantale  pour  qa'il^iangeât  son  fils  en  ra> 
goût,  et  pour  qu^ilfdt  ehsuite  dévoré  de  faim,  en 
demeurant  à  table  dans  une  suite  infinie  de  siècles?. 
Un  autre  priuce  tourne  incessamment  sa  roue  eatou- 
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fée  3e  serpents^  quarante  neuf  fiiics  d^'un  autre  roi 
ont  ëgoi^é  leurs^nacxs,  et  remplissent  un  tonneau 
iride  pendant  Téternité.  Certes,  il  eût  bien  mieux^ 
valu  que  ces  quarante- neuf  filles,  et  tous  ces  piin* 
oesdansnés,  n^ussent  jamais  été  au  monde: rien 
n^ëtait  plus  aisé  que  dé  leur  épargner  r^ixislcnce,. 
lés  crimes  et  lès  supplices.  Vos  Grecs  peignent 
leurs  dieu»  comme  des  tyrans  et  des  bourreau». 
immortels,  occupés  sans  relâche  à  former  des  mal- 
ll^ureux  condamnés  à  commettre  des  crimes  pas^ 
Mgevg^  et'à  subir  dés  supplices  sans  lin.  Vousm'a- 
vouerezvque  cetle  théologie  est  bien  infernale.. 
Celle  des  épicuriens  est  plus  humaine; mais  j^ose 
croire  que  la  mienne  est  plus  divine;  mon  Dieu 
n^est  ni  un  voluptueux  indolent,  comme  ceux  d'É- 
picure  ,niun  monstre  barbare  eommeceuxde  TÉ 
gjpte  et  de  la  Grèce* 

GAL1.XCRATE.  . 

J'^âîme  mieux- voire  Dieu  que  tous  lès  autres;- 
mais  il  me  reste  bien  des  scrupules; je  vous  prierai 
de  les  lever  dans  netre  premier  entrctie». 

EVIlÉMèRE. 

Je  ne  vous ,  donnerai  jamais  mes  opinions  <]ue 
comme  d#s  dout  es^ 

QUATRIÈME  DIALOGUE. 

M  UW   DIEU   9ui  AGIT  NE  VAUT    PAS  MIEUX 
QUE  LES  mEUX  DÉPICURE  QUI  NE  FOJNT=^ 

cAllicr-ate. 
Je.  sois  convaiacu  que  tojite  la  terre  et  ccq.uL 
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l'euviionnc,  le  genre  humain  et  le  genre  animal,  et 
tout  ce  qui  est  au-delà  de  nous,  Tanivers  en-ua 
mot,  ne  s'est  pas  formé  lai  même,  et  qu^ii  f  règn& 
*  un  art  infini;  je  reçois  a«.ec  respect  Tidée  d^un  arti^ 
snn  unique,  d'un  maître  suprême,  que  la  nom*' 
brcuse  secte  des  épicuriens  rejette.  Je  suppose  que 
ee  souverain  de  la  nature  est, à  plusieurs  égards, 
ce  qu^était  le  dieu  de  Timée,le  dieu  d?OcelIus  Lu- 
canus  et  de  Pjthagore  r  il  n'a  pas  créé  la  matière  du . 
né^mt;  car  le  néant,  comme  vous  savez,  n'a^point: 
de  propriétés;  rien  ne  Vient  de  rien»  rien  nere-; 
tourne  à  n'en:  \e  conçois  que  l'universalité  des  cho- 
ses est  émanée  de  ce  Dieu ,  qui  seul  est  par  lui-mê- 
me, et  dont  tout  est  l'ouvrage:  if  a  tout  arrangé  sui^ 
vant  les  lois  nniversettes  qui  résultent  de  sa  sa- 
gesse autant  que  de  sa  puissance;  j'admetu?  un& 
grande  partie  de  votre  philosophie,'  quoiqu'elle  ré> 
voile  la  plupart  de  nos  sages;  mais  deux  grandes 
difficultés  'm'arrêtent:  il  me  semble  que  vous  ne 
faites  votre  Dieu  ni  assez  libre  ni  assez  juste. 

Il  n'est  point  libre,  puisqu'il  est  l'être  nécessaire 
de  qui  l'immensité  des  choses  est  émanée  néces- 
sairement ;  il  u^est  point  juste,  caria  plupart  des 
gens  de  bien  sont  persécutés  pendant  leur  vie,  et 
vous  ne  me  dites  point  qu'on  leur  rende  justice 
quand  ih  ne  sont  plus,  et  que  les  scélérats  soient 
punis  après  leur,  mort.  Les  religions  grecque  et 
égyptienne  ont  un  grand  avantage  sur  votre  théo« 
logie;  eltés  ont  imaginé  des  peines  et  des  récom- 
penses. C'est,  ce  me  semble. la  seule  manière  de 
mener  les  hommes  ;  pourquoi  la  négligez- vous  ? 
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EVHÉMÈRE. 

Je  vais  vous  répondre  sur  la  iiberlé ,  et  ensuite  je 
Vous.rëpondrai  sur  la  justice.  Être  libre,  c'est  faire 
ce  qu'on  veut  :  or,  certainement  Dieu  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu.  Il  a  daigné  notis  communrquer  une 
pprtion  de  cette  adihirabie  liberté  dont  nous  jouis, 
fions  quand  nous  agissons  suivant  notre  volonté.  Il 
a  poussé  sa  bonté  jusqu'à  donner  ce  privilège  à 
tous  les  animat^K  qui  font  ce  qu'ils  veulent,  selon 
la  portée  de  leurs  forces. 

Dieu  ^tant  très  puissant  et  très  libre,  je  ne  vous 
dirai  pas  qu'il  le  soit  infiniment  ;  car,  malgré  tout  ce 
que  disent  les  géomètres,  jene  sais  pas  ce  que  c'est 
que  l'inGni  actuel  (i).  Je  vous  dirai  seulement  que 
Dieu  n'est  pas  libre  de  faire  l'impossible,  parce  que 
c'est  une  cont4radiction  dans  les  termes; il  n'est  pas 
libre  de  faire  en  sorte  que  les  deux  côtés  de  l'é- 
guerre  de  Pythagore  forment  deux  carrés  plus  pe- 
tits ou  plus  grands  que  le  carré  formé  du  grand  cô- 
té,  parce  que  ce  serait  une  contradiction,  une  chose 
impossible.  C'est  à  peu  près  ce  que  {e  vous  ai  déjà 
allégué,  Dieu  est  si  parfait  qu'Û  n'a  pas  la  liberté 
de  faire  le  maL 

A  l'égard  de  sa  justice,  vous  voos  moqueriez  trop 
de  moi ,  si  je  vous  parlais  de  l'enfer  des  Grecs.  Leur 

(i)  L'infini  des  géomètres  n'a  aucun  rapport  ^  z'in^/ttac- 
iuel.  Une  f;rismcleur  infinie  est  une  quantité'  plua  grande 
qu'aucune  quantilc^  donpéedu  même  genre,  quelque  grande 
qu'on  la  suppose.  tJnequantitifinfiniaientpetite  est  une  quan- 
tité plus  petite  qu'aucune  grandeur  donnée-,  c'est  le  ztfrocoa- 
aidërë  comme  la  limite  «la  fin  d'une  quantité  dëcroissanle. 
Ces  quantité»  ont.des-'rapj^orts;  et  l'on  a  nômmë  science  «  cal* 
chI  de  l'infipi ,  l'arl  de  calculer  ces  rapporta. 
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chien  Gerbère  qui  alxtic  de  ses  trois  gaeoles,  leurs 
trois  Parques,  leurs  trois  Eomëoides  sont  des  ima-  . 
ginatîons  si  ridtciiles,qtte  les  enfants  en  rient.  Dietf 
ne  m'a  point  apparu  ,il  ne  m'a  point  montré  Alezan, 
dre  fouetté  par  trois  furies  dePenfer  ,  pour  avoir 
faitmoanr  si  in)nstement  Callisthènes  ;  et  je  n'ai 
.point  va  Callislbènesi  table  avec  Bien  dans  le 
dixième  ciel,  bavant  da  nectar  servi  delà  main 
d^Hébë.  Dieu  m^a  donné  assez  de  raison'  poor  me 
convaincre  qu^il  existe;  mais  il  ne  m'a  point  donné 
une  vae  assez  perçante  pour  voir  ce  qui  se  passe 
•sur  les  bords  du  Phlégéton  et  dans  PErapirée.  Je 
me  tiens  dans  an  respectueux  silence  sur  les  châti- 
ments dont  il  punit  les  criminels ,  et  sor  Jes  réconî. 
penses  des  justes.  Tout  ce  que  je  pais  vous  dire, 
-c'est  qae  je  n'ai  jamais  vu  de  mécbant  heureux , 
mais  que  j^ai  vu  beaucoup  dé  gens  de  bien  très 
•malheureux  :  cela  me  fôche  et  me  confond  ;  mais  les 
•épicuriens  ont  la  même  difficulté  que  moi  à  dévo~ 
rer.  Ils  doivent  être  comme  moi,  ih  doivent  gémir 
comme  moi  en  voyant  si  souvent  le  crime  triom- 
phant, et  la  vertu  Ç^vlée  aux  pieds  des  pervers. 
Est-ce  donc  une  si  grande  consolation  pour  d'Kon- 
-nêtes  gens  conime  les  bons  épicuriens  de  n'avoir 
point  d'espérance  ? 

CAMICRATB. 

Ces  épicuriens  ont  sur  vous  une  sopériorité  bîen 
marquée;  ils  n'ont  point  de  reproche  à  faire  à  an 
Être  suprême^  à  unQîeu  juste  qui  laisse  la  ver  lu 
-sans  secours:  ils  n'^on  t  reconnu  des  dieux  que  pa^ 
^bienséance,  pour  ne  pas  éflliroucher  la  canaille d^Â. 
thènes;  mais  ifs  ne  les  font  pas  créateurs  d'hoi»- 
^^s*  j«^es  d'hommes,  bourreaux  d'hommes. 
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EvnÉaièRE. 

^Vos  cpîcuriei»  sont-ils  plus  amîsde  riiomni-^., 
dcnnenl-ilsuoepius  -solide  base  à  la  veriu,.couso- 
lent'ils  plus  nos  misèrefi,  en  ne  reconnaissant  que 
des  dieux  inutiles ,  occupas  de  boire  et  'de  manger  ? 
ilélas  !  qa^împorte  que  dans  un  coin  de  la  Sicile  ^ 
y  ait.une  petite  société  ri^animaudc  à<deux  pieds  qm 
raisonnent  bien  ou  mal  sur  la  Brovidence  ? 

Pour  savoir  si  nous  serons  heureux  ou  maUiea- 
.reux  après  notre  niort^iliaudrait  savoir  s^ii  peut 
exister  de  nous  quelque  chose  de  «eusible  ^uand 
tous  les  organes  du  sentiment  sont  détruhs,  quel- 
que chose  qui  pense  quand  )a  çerveUe,iOÙ:«e  for- 
mait.la  pensée,  est  mangée  dés^  vers,  et  qfuakd  ces 
vers  ;et  cette  cervelle  sont  en  poussière;  si  lUne  fa- 
jBulléjUne  propniélé  d^un  animal  peut  sUbsistef  eu* 
core  quand  cet  animal  ne  subsiste  plus  :  c'egt  ua 
problème  qu'aucune  secte  n'a  pu  jusqu'ici  résou- 
dre; personne  même  ne  peut  eu  comprendre  le 
.£«ns;  car ,  si  dans  un  r«pas  quelqu'un  demande.:Ce 
lièvre  servi  dans  ce  plat  a  t  il  conservé  sa  facullé 
de  courir  ?  ce  pigeon  a-t-Ai  toujours  sa  faculté  de¥0. 
1er  ?  Ces  questions  seront  absurdes  et  exciteront  la 
risée.  Pourquoi  ?  c'^t  que  ie  eontradictoire,  l'im« 
possible  en  saute  aux  yeux;.  Nous  avons  assez  vu 
que  Dieu  ne  peut  faire  rimpossible,ic  contradsc* 
"Itoire. 

Maïs  si  daBS  l'aHiiBal  raisonnable,  appelé  kcrnime, 
Dieu  avait  ini& uneétincdle invisible,  impalipafaie, 
un  élément,  quelquechose  de  plus  intangible  qu'un 
atome  d'4IémÊut,  ce  que  les  philosophes  grecs  àp- 
DcU^^l^p»^  mwad«^«i  cette  mouajiiE»  était  lades; 
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iructîMc,  si  c^èUit  elle  qui  pensât  el  qui  scDlîr  en 
nous,  alors  je  ne  vois  plus  qu'il  y  ait  de  rabsurdité 
:'•  dire,  cette  monade  peut  exister,  peut  avoir  des 
ûlées  et  du  sentiment  quand  le  corps  dont  elle  est 
Unie  sera  détruit. 

CALLICKâTb. 

Vous  conviendrez  que  si  Vînvcntion  de  cette  mo- 
rale n'est  pas  totalement  absurde ,  elle  est  bien  ba- 
sa rdëe,  et  quSl  ne  faut  pas  fonder  sa  pbilosopbie 
sorties  peut-être.  S'il  ërait  permis  de  faire  d'uu 
»tome  une  âme  immortelle,  ce  serait  aux  ëpicu- 
fiensqnece  droit  serait  acquis;  car  enfin  3s  sont 
les  iiMie&lenrs  des  atomes. 

EVUBHkaE. 

Vraiment,  Je  ne  vous  ai  pas  donWma  monade 
pour  une  démonstration  ;  mais  je  vous  Tai  proposée 
comme  une  imagination  grecque  qui  fait  voir,  quoi- 
que imparfaitement ,  comment  une  partie*  învisUAe 
et  essentielle  de  nous  mfmes  pourrait  apr#s  notre 
mort  être  punie  ou  récompensée,  nafifer  dan  s  les 
dcUces  on  souffrir  dans  les  peines;  encore  ne  sai^je 
81,  avec  «es  raisonnements  et  mes  snpposîfîons, 
îe  pourrais  parvenir  à  trouver  de  la  justice  dansles 
i)eincst|ue  Dieu  ferait  souffrir  aux  hommes  après 
leur  mort;  car  enfimon  pourrait  me  dire: N'est-ce 
pas  lui  qui,  les  ayant  créés»  les  aurait  déterminés  à 
mal  faire?  En  ce  cas.  pourquoi  les  punir?  Il  y  a 
peut-être  d'autres  manières  de  justifier  la  Provi- 
d cnce  \  mais  nous  ne  pouvotis  les  connaître. 

CALLlCRATf. 

Vous  avouez  donc  que  v«ws  ne  savez  an  juste  ni 
ce  que  c'est  que  cette  âme  dont  vous  me  parliez,  ni 
ce  Dieu  que  vous  prêchez  ? 
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D*EVHÉMÈRE.  4c)5 

.£V,1112UèRE.- 

Oui,  je  Inavoué  très  harabiemeut  et  très  doulou. 
reu£eraent;ienepuis  connaître  leur  substance,  je 
ne  puis  savoir  comment  se  forme  ma  pensée,  je  ne 
puis  imaginer  comment  Dieu  est  fait;  je  suis  un 
ignorant.    . 

CALLIGRA.TC. 

Kt  moi  aiissi:  consolons  nouii.i'unr et  LXutre;nous 
»vcBs.tous  les.bomines  pour  compagnons. 

CINQUIÈME  DIALOGUE. 

PAUVRES  GEWS  QUI  CREUSENT  DANS  UN  ABI*- 
ME  IPJSTINCT  ,  PRINCIPE  DE  TOUTE  AC- 
TION DANS  I«E  GENRE  ANIMAIo 

càllicrate. 
Puisque  vous  ne  savez  rien,  je  tous  conjure  de 
me  dire  ce  que  vous  soupçonnez  :  vous  ne  vous  êtes 
point  'explit|ué  à  moi  entièrement.  La  réserve  an- 
nonce  de  la  défiance;  un  philosophe  sans  candeur 
u'est  qu\m  politique. 

EVIIÉMÈRE. 

Je  ne  suis  en  défiance  que  de  moi-même. 

CALLICRATE. 

Parlez ,  parlez^;  qaelqueiais.eJD.devinant  au  hasard 
on  rencontre* 

Eh  bien  J  je  devine  que  les  homnics  de  fous  les 
temps,detous  les  lieux,  n^ont  jamais  dit  ni  pu  dire 
que  des  pauvretés  sur  toutes  les  choses  que  vous 
me  demandez,  je. devins  surtout  qu'il  aous  est  aU 
3olument  inutile  dJeaêlre  instruits. 
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CALLlCn  A>TE. 

Orniroent  inutile  !  n'est-ii  pas  aa  contraire nB». 
lomeDt  nécessaire  dé  savoirsinous  avons  uneifne» 
et  de  qaoi  elle  est  faîte?  Ne  serait-ce  pas  le  plus 
grand  des  plaisirs  de  voir  clairement  que  1»  puis- 
sancederâiue  est  différente  de  son  essence,qo^eI>e 
eat  tout ,  et  qu^eUe  a  complètement  la  vertu  sensi- 
tt\  e,  éXvn^  forme  et  ent^échie^  comme  l'a  si  bicîn  dit 
Arisiotef  i);  et  surtout  que  la  syndérèse  u>st  pas- 
une  puissance  habiiueBe  ? 

ETHiî«èn«. 
Celaestfort  beau, mais  unescJence^ sublime pa- 
lait  nous  être  iuletdite.  il  faut  bien   qu'elle  ne 
nous  soit  pas  nécessaire,  puisque  Dieu  ne  sous  Ta 
pas  donnée:  noas  loi  devons,  sans  dbate^toot  ce 
qui  peut  servir  à  nous  conduire  dans  celte  vie,  rai- 
son, im»tinrt  ^farulté  de  comfuencerleinouvcmenl, 
tacullé  de  donner  la  vie  à  un  être  de  notre  espèce. 
Le  premier  de  ces  dons  est  ce  qui  nous  distingue» 
de  tous  les  autres  animaux;  mais^Oieu  ne  nous  a 
îamaîs  appris  qui4  en  est  le  piincipe :  il  n-a  donc 
pas  voulu  que  nous  le  sussions.  Nous  ne  pouvons 
pas  seulement  deviner  pourquoi  nous  remuons  le 
bout  du  doigt  q,uand  nous  I»  voulons;  quel  est  le^ 
rapport  entre  ce  petit  mouveracnl  d'un  dé  nos 
membres  et  notre  volonté.  H  y  a  Tinfini  entre  Tuu 
et  lautre.  Vouloir  a  rsacker  à  Dieu  son  secret,  croire 
savoir  ce  qu^il  uousa  c<iGiié>,  c'est,  ce  ràe  semble, 
une  espèce  de  blas^^ème  ridicule. 

(r)  Stiint  Thomas  eip)iqae  nierv0il1etiscni,«nt  tout  cela 
dbpuis  la  questioa  soirante-quinziome  jusqu'à  la  <patre- 
▼ingt-dettii«mc  de  ia  première  partie  de  ««Sommer  nM*^ 
l£vhcaière  oe  poavail  pas  ledcviaer. 
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D  EYHÉjMÈRE.  4.)-;; 

CALLICRÂTE. 

Quoi!  je  ne  saurai  îamais  ce  que  c^est  qu^uie 
âme  ?  et  il  ne  me  sera  pas  démoatré  que  j'en  ài 
une? 

Non,^ionamî. 

CALLICRATE.' 

Dlles-moi  donc  ce  que  c'*est  que  notre  instinct 
dont  vous  ra"*avez  parlé  tout  à  l'heurej  vous  in'ave?:. 
dit  que  Dieu  nous  avait  fait  non-seulement  présent 
de  la  raison,  m'ais  encore  delinstincl:  il  me  semblé 
qu'on  n'accorde  cette  propriété  qu'aux  bêtes ,  et 
que  même  on  ne  sait  pas  trop  ce  qu'on  entend  par 
cette  propriété.  Les  uns«disent  que  c'est  une  âme 
d'une  espèce  '  différente  de  la  nôtre  ;  les  autres* 
croient  que  c'est  là  même  âme  avec  d'autres  orga- 
nes ;  quelques  rêveurs  ont  avance  que  ce  n'est/ 
qu'une  machine;  et  vous,  que  rêvez. vous  ? 

EVHBllàRE;.. 

Je  rêve  que  Dieu  nous  a  tout  donné",  à  nous  et  aux . 
animaux,  et  que  les  animaux  sont  bien  plus  heu- 
reux que  nos  philosophes;  ils  ne  se  tourmentent, 
pas  pour  savoir  ce  que  Dieu"  veut  qu'ils  ignorent;, 
leur  instinct  est  plus  sûr  que  le  nôîre;  ils  ne  t'ont 
point  de  système  sur  ce  que  deviendrôiit  leurs  l'â^ 
cultes  après  leur  mort  :  jamaisabéille  n'a  eu  l;^folie 
d'enseigner  dans  une- ruche  que  soii  Bourdonne- 
ment passerait  un  jour  la  barque  à  Caro»,  et  que 
son  ombre  irait  faire-  de  la  cire  dans  les  Champs- 
Elysées;  c'est  notre  raison  dépravée  qui  a  imaginé 
oes  fables. 

Notre  instinct  est  bien  plus  sa^  sans  rîm  s'«- 
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Wir;c>stparliN  que  Teufant  suce  le  téton  êSesm 
iHHiiTtce  sans  ooonaitre  qaSI  Tonne  un  vide  daossa- 
kuchc,ec<|ae«eYÎdiB  fbrcelehit  de  la  maindle  • 
drscendradansiou  estomac:  toutes  ses  actions  sont 
de  rinstinct.  t)ës  qu'il  a  nu  pep  de  force  il  roel  ses 
vains  au  devant  de  sa  té îe  quand  il  tombe  ;  s'il  veut 
franchir  un  petit  (bssë,  il  se  donne  une  force  nou- 
velle en  courant ,  sans^  avoir  appi  is  quel  sera  le  ré- 
sultat de  SA  masse  multiplia  par  sa  vitesse.  S'il 
trouve  une  l»rge  pièce  de  bois  sur  un  ruisseau, 
pour  peu  quii  si^it  hardi,  il  Sf.  mel.tra  sur  cette 
pifluche  puur  parvenir  à  l^autre  boroT^éî  ne  se  dou- 
tera pas  c^e  le  volume  de  bois,  joint  à  celui  de  son 
oopps,  pèse  moins  qu'un  pareil  volume  dVau.  S'il 
vmt  sott!e\-er  une  pierre,,  il  emploie  an  bâ)oo  peur 
hii  ser\'ir  de  levier,  et.  ne  sait  pas  assurément  la 
théorie  des  forces  mouvantes. 

Les  actions  mêmes  qui  paraissent  en  lui  TefTe^ 
d^ane  raison  que  Teducation  a  instruite,  sont  les 
effets  de  cet  instinct  :  il  ne  sait  pas  ce  que  c'^est  que 
b  Oatterie  ;  maïs  il  ne  manque  jamais  de  flatter  qui- 
conque peut  lui  dotmer  ce  qu'il  désire.  S'il  voit 
battre  un  autre  enfant,  et  s'il  vx>it  son  sanç;  couler, 
il  crie,  il  pleure,  il  appelle  au  secows  sans  aucun 
retour  sur  hii-même. 

CAtETCRATB. 

DciToîsser-moî  donc  ceftnstinct  dont^vtc^^s  jne 
donnez  tant  d'exemples. 

BVHKHÈRE. 

C'est  tout  sentiment  et  tout  acte  qui  prévient  la 
réftexionfi). 

(»)  L'îufiiinct  R«sevaît-il  pasplaldi  l'effet  d'uae  suite  de 
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CAUlClATB.. 

ilflîs  voBs^pnrle^lâd'osne  qualité  occulte,  et  vour 
snvez  qu'on  se  moqae  aujourd'àni  de  ces  qualités 
si  chères  à  ta^  t  de  pbilosophes  de  la  Grèce. 

.  Tapt  pis;  il  fallait  respecter  les  qualités  occultes;^ 
eardepuisle'brin  d'herbe  que  l'dmbre  attire»  jas- 
qu^à  la  route  que  tant  dastres  suivent  daas  Ves- 
pace;  depuis  la  formation  d'une  mile  dans  un  fro- 
mage i usqu'à  la  Galaxie(  i)  ^seit  que  vous  considérie» 
une  pierre  qui  tombe,  soit  que  vous  suiviez  le  cours 
d'une  comète  traversai)i  les  eieuz,  tout  est  qualité 
occuUe. 

Ce  mot  est  le  respectable  aveu  de  notre  igno- 
rance: le  grand  architecte  du  monde  nous  a  donné 
de  mesurer,  de  calculer,  de  peser  quelques  uns 
de  ses  ouvrages;  mais  il  ue  nous  permet  pas  de  dé- 
couvrir les  premiers  ressorts.  Les  Chaldëens  ont 
déjà  soupçonné  que  ce  n'est  pas  lé  soleil  qui  tourne 
autour  des  planètes  ,  et  qu'au  contraire  ce  amit 
les  planètes  qjui  tournent  autour  de  lai  dans  des 
orbites  diilereates  ;  mais  je  doute  qu'on   puisse 

7M8onBem«nts  fails  aVec  trop  de  promptitude  el  trop  peti 
d'attention ,  pcar  que  nous  ayons  nn  sentiment  distinct  et 
un  souvenir  durable  des  jugements  dont  ces  raisonnements 
ont  clé  formas  ?  Cette  promptitude  est  l'eflTetde  l'habitude. 
Les  artisans  exécutent  les  mouvements  uécssaircs  danscha* 
qne métier  atftssi machinalement  que  nous  marchons;  il  est 
cependant  vrai  qu'ils  ont  été'  aliiigés  d'apprendre  à  faire  es 
atiouvements ,  quMs  ont  commencé parlesexécuterdiacun  en 
venu  d'wï  acte  particuli«T  d*"  leur  volonté.  L'extrême  faci- 
lité avec  laquelle  un  enfant ,  un  petit  quadfupède  apprrnd  à 
teter  V  ou  un  oiseau  appr  Ad  &  manger ,  est  uneobjcctio»  con- 
tre cette  opinion ,  mais  cet  te  objeclion  n'est  pM  iasoluUe* 
^t)  Ljo,  voie  lactée.  " 
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découvrir  jamais  quelie  est  la  force  secrète  qui  les 
emporte  d'occident  en  orient.  On  calcukra  U  chute 
des  corps,  mais  trouTera-t-oo  la  raison  primitive  dis 
k  force  qui  les  fait  tomber FLeshommes  s'occupent 
depuis  assez  long-teipps  i  faire  des  enfsnts;  mais 
ils  ne  savent  pas  comment  leurs  femmes  s^y  pren- 
nent. Notre  Kippocrate  n^a  débité  sur  cet  impor- 
tant mystère  que  des  raisonnements  d'accoucheuse  : 
on  disputera  sur  le  physique  et  sur  le  moral  pen- 
dant  réiemité;  mais  Piustinct  gouvernera  toujours 
toute  la  terre;  car  les  passions  sont  la  production 
de  rinslinct,  et  les  passions  régneront  toujours. 

CALLICR  ATB. 

si  cela  est,  votre  Dieu  n'est  qne  le  dieu  du  mal; 
il  ne  nous  a  fait  naître  que  pour  nous  abandonner  à 
ces  passions  funestes  :  c'est  faire  des  hommes  pour 
les  livrer  aux  diables. 

••  EVHÉllèRE. 

Point  du  tout;  il  y  a  de  très  bonnes  passions,  et 
il  Dous  a  donné  la  raison  pour  les  diriger. 

CALLICR  ATE. 

Et  qu'est-ce  que  cette  chétive  raison  ?m'anez- 
vous  encore  dire  que  c"*esl  une  autre  espèce  d'ins- 
tinct? 

EV  HÉ  M  ÈRE. 

A  peu  près; c'est  un  don  inexplicalile  de  comparer 
le  passé  au  présent,  et  de  pourvoir  au  futur.  Voilà 
l'origine  de  toute  société,  de  toute  institution,  de  ' 
toute  police;  ce  don  précieux  est  la  suite  d'un  autre 
présent  de  Dieu,  qui  est  aussi  incompréhensible, 
je  vc  ux  dire  la  mémoire;  autre  instinct  que  nous 
partageons  ayec  les  «aimaux,  mais  que  nous  possé- 
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cfbnsdans  an  degré  si  supérieur,  qu'ils  devrai  eut 
Dôu  s  prendre  pour  des  dieux,  s''ils  ne  nous  man- 
geaient pas  quelquefois. 

GALLICRA.TB. 

J*'entends,  j'<»ntcnds;  D'eu  s'occupe  à  faire  res- 
souvenir de  jeunes  renards  qu«  leur  pore  a  été  pris 
dans  un  pi^e;  et  ces  renard  s,  par  instinct,  ërilent 
le  piëge  qui  a  causé  la  mort  de  leur  père.  Dieu  est 
atttentif  a  représenter  à  la  mémoire  de  nos  Syra- 
cusalns,quenos  deux  Denis  ont  très  mal  gouvecnéi 
et  i!  inspire  à  notre  raison  le  gouvernement  rc'pu- 
blîcain;  il  court  au  chien  dfe  berger  pour  lui  dire  dé 
faire  rentrer  les  moutons,  dé  peur  des  loupaqu'il  a* 
créés  exprès  pourmanger  les  moutons:  Il  fait  tout,, 
ilarrange,  ilbouleverse,  il  répare^ il  délruif, il  dé- 
roge continueîleraenl  à  tontes  ses  lois,  et  se  donne 
fort  inutilement  beaucoup  do  peine.  Cesihpr^ 
moûon'pkysiqite  ,]b  décret  prédétei^nçnt ,  V action 
de  Die»  Sur  les  créalures. 

EVIIÉ  uilltF. 

Ou  vous  m'entendez  fort,  mal ,.  ou-  vous  m'expli- 
qiicz  très^ro  aligne  m  eut.  Je  ne  prctendspoint  que  le 
maître  de  la  nature  se  mêle  des  détails,  quoique  je 
pensequ'aucun  détail  ncîefat'guerait  ni  ne  rabais- 
serait ;  je  pense  qu'il  a  établi  des  lois  générales ,  im- 
muables,  étemelles,  par  lesqutîHrs  les  honin>es  et 
Les  animaux  se  conduiront  toujours:  je  vous  Tai  dé. 
yi  dit  assez  clairement. 

Diagoras,  auteur  du  »5)'5f^/7W  dèîa  "Nature,  6\i 
dans  sa  longue  déclamation  à  peu  près  la  même 
chose  que  vous.  Voici  ses  paroles  dans  son  chapitre 
IV  du  tome  II  :  «  Votce  Dieu  est  sans  cesse  occupé- 
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»  à  produire  et  à  détruire;  p»r  eonsëqueat   il  ne 
-il  peut   être  appelé  immuable  quaat  à   sa  façon 
w  d'exister.  »  ^ 

Diagorasprëlend  que  nous  composons  ainsi  no- 
tre Dieu  de  qualités  contradictoires.  Il  le  traite  de 
fantôme  affreux  et  riilLude;  maisqu'il  me  permette 
de  lui  dire  qu^'l  y  a  bien  dq  la  hardiesse  à  décider 
aussi  lepcremeut  sur  un  suiet  si  pr.ïve:  produire  et 
détruire  alternativement  dans  tous  les  siècles  par 
des  lois  toujours  constantes,  ce  n'est  pas  cliaupjer 
au  hasard,  cVst  au  contraire  être  toujours  sembla- 
ble à  soi  même.  Dieu  donne  la  vie  et  la  mort  ;  mais 
il  les  donne  à  tout  le  monde  :  il  a  rendu  la  vie  et  la 
mort  nécessaires,  il  est  immuable  ea  eiécutant 
toujours  ce  plan  delacréation,  en  gouvernant  tou- 
jours d'une  manière  uniforme  :  s'il  fesait  vivre  nter- 
nelleineut  quelques  hommes,  on  pourrailalors  dire 
peut  être  qu'il  n'est  pas  immuable;  mais  quand, 
tous  naissent  pour  mourir,  sou  imniuabilité  n'eBt 
que  trop  constatée. 

CALLICR  ATE. 

Je  vous  avoue  que  Diagoras  se  trompe  en  ce 
point;  mais  n''at  il  pas  grande  maison  qfiand  il  re- 
proche à  certains  Grecs  de  représenter  Dieu  com- 
me un  êlre  ridiculement  vain,  qui  a  fait  le  monde 
pour  sa  gloire,  ponr  se  faire  applaudir;  de  le  pein- 
dre comme  un  maître  dur  et  vindicatif^  qui  punit 
les  plus  légères  désobéissances  par  des  tortures 
éternelles  ;  d^en  foire  un  père  injuste  et  aveugle  qui 
favorise  par  caprice  quelques-uns  de  ses  enfants,  et 
destine  tous  les  ai^tresà  un  malheur  sans  fin:  qui 
fait  quelques  aînés  vertueux,  pour  lesrécompenseiï 
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d'une  vertu  à  laquelle  ils  étaient  nécessites;  et  une 
foule  de  cadets  scélérats,  pour  les  punir  des  crimes 
qu'ils  ne  pouvaient  se  dispenser  de  commettre;  en- 
fin de  faire  deDieu  un  fantôme  absurde,  et  un  tyran 
barbare  ? 

EVHÉMÈRB. 

Ce  n'est  point  là  le  dieu  des  sages:  c'est  le  dieu 
de  quelques  prêtres  de  la  déesse  de  Syrie,  qui  sont 
la  bonté  et  l'borreur  du  genre  bumain. 

CALLICR  ATB. 

£b  bien  !  dénuissez-nousdoncà  la  fia  votre  Dieu, 
pour  fixer  nos  iucertitudes. 

çvii£MÎ:re. 

Je  crois  vous  avoir  prouvé  qu'il  en  existe  un  par 
ce  seul  aro^ument  invincible:  le  monde  est  un  ou- 
vra|ire  admirable;  doue  il  y  a  un  artisan  plus  admi- 
rable :  la  raison  nous  force  à  l'admettre,  la  démence 
entreprend  de  le  définir.  . 

CALLiCRÂTEk 

C'est  ne  rien  savoir,  et  marne  c'est  ne  rien  dire, 
que  de  nous  crier  sans  cesse:  Il  y  a  là  quelque 
chose  d'excellent,  mais  je  ne  sais  ce  que  c'est. 
bvbémIre. 

Souvenez  vous  de  ces  voyageurs  qui,  en  abor- 
dant dans  uneile,  y  trouvèrent  des  figures 'de  géo- 
métrie tracées  sur  le  sable  du  rivage.  Courage,  di- 
rent-ils, voilà  des  pas  d'hommes.  Nous  autres  stoï- 
ciens, en  voyant  Ce  monde,  nous  disons:  Voilà  des 
pas  de  Dieu. 

callicrat'e. 

Montrez  nous  ces  pas,  s'il  vous  plaît. 
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BvnÉu.kRB. 
Ne  les  avez-TOus  pas  .^us  parloat  ?  et  cette  rai- 
son, et  cet  instinct  dont  nous  jouissons,  ne  sont  Us 
pas  évidemment  des  présents  de  ce  {>rand  Élre  in- 
connu ?  car  ils  ne  viennent  ni  de  nous-oiênies,  ju 
de  la  fange  sar  laquelle  nous  habitons. 

GALLICBâ.TB. 

Eh  bien  !  réfléchissant  sur  tout  ce  qœ  vous  m'a- 
vez dit,  et  malgré  toutes  les  diiOcuItés  que  4e  mal 
répanda  sur  la  terre  fait  naître  dans  mou  esprit,  je 
m'afifermis  pourtant  dans  Tidée  qu^un  Dieu  .préside 
a  notre  globe.  Mais  pensez- vous,  comme  les  Grecs, 
que  chaque  planète  ait  le  sien  ^  que  Jqpiter,  Sa- 
turne et  Mars  régnent  dans  les  planètes  qui  por. 
tent  leur  nom,  comme  les  rois  d'Éj«ypie,  de  Perse 
^  des  Indes  régnent  chacun  dans  leardistrîct? 
BVBBtfàas. 

Je  vous  aî  déjà  insinué  que  je  n'en  cr6isTÎeii\  et 
voici  ma  raison.  Soit  que  le  soleil  tourne  autour  de 
nos  planètes  et  de  notre  tecre,  comme  le  croit  le 
vulgairequijie  s'^en  rapporte  qu'à  sesjreax;  9oit  que 
la  terre  et  les  planètes  tournent  efies-mêmes  autour 
du  soleil,  coiame  les  nouveaux  Chaldéens  l'ont 
soupçonné,  et  comme  il  est  infiniment  plus  vrai- 
semblable pi  e^t  toujours  certain  qUe  les  mêmes 
torrents  de  lumitjrey  darS/és  contiouellemeut  du 
soleil  jusqu'à  Saturne,  parviennent  à  tous  ces  glo- 
ires dans  des  temps  proportionnels  à  leur  éloigne- 
ment.  Il  est  certain  que  ces  traits  de  lumière  se  ri- 
ilécbissent  de  la  surface  de  Saturne  à  nous^  et  de 
nous  à  lui,  avec  une  vitesse  toujours  égale  :  or  une 
Oibn'gue  si  immense,  un  mouv^^ent  si  rapide  et  si 
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uniforme,  une  communication  de  lumière  si  eoûs- 
tante  entre  des  globes  si  prodigieusement  ëloignës» 
tout  cela  parait  ne  pouvoir  être  établi  que  par  ta 
mime  Providence.  S'il  y  a  plusieurs  dièusc  égale- 
ment puissants,  ou  ils  auront  des  vues  différentes, 
ou  ils  auront  la  même  :  s^Hs  ne  sont  point  d'accord  « 
il  n'y  aura  que  le  cbaos;  s'ils  ont  ^ous  le  même  des- 
sein, c'est  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  ;  r\ 
ne  Faut  pas  multiplier  les  êtres,  ei  surtout  les  dieux» 
sans  nécessité. 

CALLlCftÀTE. 

Mais  si  le  grand  Démiourgos»  l'Être  suprême, 
avatt  fait  naître  des  dieui  subalternes  poui^  gouver^ 
nersous  lui;  s'il  avait  confié  notre  soleil  à  Son  CO' 
cber  Apollon,  une  planète  à  la  belle  Vénus,  une  au" 
tre  à  Mars,  nos  mers  à  Neptune,  notre  atmospbèrâ 
à  JuDon;  cette  espèce  d^biérarchie  Vous  paraîtrait^ 
elle  si  ridicule  ? 

ËVHEMkae. 

J'avoue  qu'il  n^y  a  rien  là  d'incompatible,  il  sQ 
peut,  sans  doute,  que  le  grand  Être  ait  peuple  la^ 
cieuzct  les  éléments  de  créatures  supérieures  à 
nous  ;  c^est  un  si  vastecbamp ,  c^est  un  Si  beau  Specta^ 
de  pour  notre  imagination,  que  toutes  les  nâtiouS 
connues  ont  embrassé  cetteidée.Mais  n'admettons  « 
ëroyet-moiyCes'demi-dieurimaginaires  que  qtmnci 
ils  fjous  seront  démontrés.  Je  ne  connais  dans  Tuni' 
▼ers,  par  ma  raison,  qu'un  seul  Dieu  qu'elle  m'.i 
prouvé,  et  ses  œuvres  dont  )ç  suis  Xù^m.JhSAtê 
quHest,  sans  savoir  c&qu'il  est  ;  bémolu^notisdQne 
■à  examiner  ses  œuvres.  _    - 

DlAL0CVRt<  4^ 
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SIXIÈME  DIALOGUE. 

PLATO?r,  ARISTOTC   NOUS    ONT- ILS    INS- 
TRCITSSUR  WEC  ET  SUR  LA   FORMATION 
DU  MOKD£> 

CALIICBATK. 

Eb  Imb  ?  dKtes-moî  d^abord  comnent  Dieu  s^ 
prit  poor  forma*  Tonivre  àa  moade.  Quel  est  YOtre 
STCtcme  sar  cette  grande  opération  ? 

KTBÊnàKK. 

Mon  srstème  sor  les  œus  res  de  Dien^  c'est  Tigno- 


GALLICRâTK. 

Mais  si  tous  arez  U  bonne  foi  d^arouerque  tous 
ne  savez  pas  le  secret  de  Dieu,  voos  aurez  da 
iDoîas  la  bonne  Un  de  noas  dire  ce  qne  tous  pen- 
sez de  ceuz  qui  prétendent  le  savoir,  comme  sSls 
avaient  été  dans  son  laboratoire.  Anstote,  Platon 
TOQSont-ils  appris  quelque  chose  ? 

BVBÉMÈKB. 

Ils  m''ont  appris  à  me  défier  de  toat  ce  qa^ils  ont 
écrit  :?ous  savez  que  nous  avons  dans  Svracase  la 
famille  des  Arcbimèdes  qui  cultive  la  physique- 
pratique  de  père  eu  fils  :c'est  là  la  science  véritable 
londée*sur  rexpérienceet  sur  la  géoniéirie:  cette 
famille  ira  loin  si  elle  cnntinue;  mais  paî  été  bien 
éamné  cpiand  î'ai  lu  le  divin  PUlon,  qui  a  voulu 
aussi  employer  le  peu  qu'il  savait  de  géométrie, 
pour  dianer  une  apparence d  exactitude  à.ses  îma» 
gioationc. 
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Seloalui,  Die;»  se  proposa  d'arranger  les-quatre 
éléments  suivant  les  diiuensions. d'une  pyramide, 
d'un  cube,  d'un  octaèdre ,  d'un  icosaèdre,et  surtout/ 
dît- il,  d'un  dodécaèdre:  la  pyramide  fut  par  sa, 
pointe  le  séjour  du  feu^Tair  eut  pour  sa  part  l'octaè- 
dre; l'icosaèdre  fut  pour  l'eau ^  le  cube  appartient 
de  droit  à  la  terre  par  5a|Solidité;  mais  le  dodécaèdre 
est  le  triomphe  de  Platon.  Car  cette  ligure  étant 
composée  de  douze  faces,  elle  forme  le  zodiaque 
composé  de  douze  animaux  :  ces  douze  faces  peu^ 
veut  se  diviser  en  trente  parties,  ce  qui  forme  évi- 
demment les  trois  cent  soixante  degrés  du  cercle 
que  le  soleil  parcourt  dans  TauDée. 

Platon  prit  ces  belles  clioses  mot  à  mot  chez  Tî« 
mée  le  locrien.  Timée  les  avait  prises  chez  Pylha- 
gpre,  et  Pyfchagore  les  tenait,  dit- on,  des  brachma- 
nes,  , 

Il  est  difficile  de  pousser  plus  loin  le  charlalanis* 
me;  cependant  Platon  se  surpasse  encore  en  ajou- 
tant de  son  chef,  que  Dieu,  ayant  consulté  son. 
verbe ,  c'est-à-dire ,  son  intelligence ,  sa  parole, 
qu^il  appelle  le  (ils  deDieu^ilfit  le  monde  composé 
de  la  terre,  du.  soleil  et  des  planètes.  Il  le  divinisa 
aussi  eniuL  donnant  une  âme  :  tout  cela  forma  la 
fameuse  trinité  de  Platon.  Et  pourquoi  cet  univers 
était- il  Diea?t:^eat  qu'il  était  rend^  et  que  la  roa^ 
deur  est  Là  figure  la  plus  parfaite. 

Il  explique  toutes  les  perfections  ou  împerfec^ 
lions  de  ce  mondé  avec  autant  de  facilité  qu'il  vient 
de  le  créer.  La  manière  surtout  dont  il  prouve  l'im^ 
mortalité  de  Pâme  humaine  dans  son  Phédon,  est 
d'une  clarté  mervisilleuse. 
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«  Ne  dites- vous  pas  que  la  mort  est  le  contraire 
»  de  la  vie  ?  «^  oai  :  —  et  qa^elles  naissent  t'une  de 
»  Tautre  ?  —  eaî.  —  Qu^st-ce  qnî  naît  du  virant  ? 
M  -^  le  iBort  :  —  et  qai  nait  du  mort  ?  —  le  vivant 

•  «rtÇVMt  donc  des  morts  que  tous  les  vivants  naîs- 
»  sent  ?  et  par  consëqaeot  les  âmes  des  hommes 

•  font  dans  les  enfers  après  leur  trépas  ?  —  La  con- 
»  adqueq^e  est  sûre  (i).  » 

C'est  ainsi  que  Platon foit  raisonner  Sbcrate  dans 
ee  dialogue  dn  Phédon.L^histoire  rapporte  que  So- 
craie,  ayantlu  cet  écrit,  s'écria  :  Que  de  sottises  no- 
tre ami  Platon  me  fait  dire  ? 

Si  on  avait  mootré  à  Dieu  tout  ce  que  ce  Grec  loi 
impute,il  aurait  probablemeat  dit:  Que  de  sottises 
ce  Grec  me  fait  faire! 

ClLLlCKATZ. 

En  vérité.  Dieu  aurait  assez  de  raisons  de  se  mot- 
quer  un  peu  de  luf.  Je  relisais  hier  son 'dialogue  in- 
titulé le  ^/z/i7iief;  je  riais  beaucoup  de  voir  que 
Dieu  avait  créé  Thomme  et  la  feinmea (fâchés  en- 
ycmble  par  le  nombril,  et  que  cependant  Vun  était 
derrière  le  dos  de  Tautre.  Ils  n'avaient  à  eux  deux 
ffu'une  cervelle  et  chacun  un  visage.  Cela  s'appe- 
lait un  anârogfne:  cet  animal  était  si  fier  d'avoir 
qualrebras  et  quatre  jambes,  qu'il  voulut  faire  la 
guerre  au  ciel,  comme  1rs  Titans.  Dieu  pour  le  pu- 
nir le  coupa  en  deux;  et  c'est  depuis  ce  temps  que 
«hacun  court  après  sa  moitié  qu'il  trouve  rarement. 
Il  faut  avouer  que  cette  idée  de  courir  toujours 
«près  sa  moitié  est  ingénieuse  et  plaisante;  mais 

(>>  y  ares  UQe  note  des  éditeurs  sur  PIat«.n  et  sur  Arûlq- 
te,  ^an«  rourr«|eintituM^o7if«if«  ftalên^  voL  4es  Romani, 
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cette  plaisanterie  est  elle  digne  d'un  philosophe  ? 
La  fable  de  Pandorft  est  biea  plus  belle,  et  rend 
mJeuKraisoQ  des«rreurs'et  des  oalamités  du  genre 
humaÎQi 

Confîez-moî  à  prësenf  ce  que  vous  pensée  du 
système  dMrislote;  car  je  vois >bien.^ue  celui  de 
Platon  ne  vous  plaît  pas« 

J'ai  VU  Aristote;îl  m^a  paru  dooéd^mespritplus^ 
étendu,  plus  solide  que  celui  de  Platon  son  maître» 
plus  orné  de  vraies  connaissances.  Il  est  lé  premier^ 
qui  ait  réduit  le  raisonnemeni  en  art.  On  avait  be- 
soin de  sa  méthode  nouvelle;  J'avise  que  pour  les . 
esprits  bienfaits  elle  est  bien  inutile  et  bien  fat  i- 
l^'.ante  ;  mais  elle  est  très  utile'pour  éclaircirles- 
équivoques  des  sophistes  dont  la  Grèce  fourmille» . 
I]  a  défriché  le  champ  immense  de  rhistoire  natu- 
relle. Son  histoire  des  animaux  est  un  bel  ouvrage;. 
etjCiîqui  m'étonne  encore  plus,  c'est  à  Inique  noua? 
devons  les  meilleures  règles  de  la  poétique  et  de  Ists 
rhétorique;  il  en  parle  mieux  que  Platon  qui  se  pîT 
quait  tant  de  bel  esprit. 

Aristote  admet, comme  Platon,  un  premier  mo* 
teur,un  Être  suprême,  éternel,  indivisible, immo-- 
bile.  Je  ne  sais  si,  en  disant  que  le  ciel  est  parfait, 
fia  raison  d'ea  apporter  pour  preuve  que  le  cieÊl 
contient  deschoses  parfaites  II  veut  dire  apparem- 
ment que  les  planètes  qui  sont  dans  ce  ciel  con* 
tiennent  des  dieux;  et  en  cela  il  condescend  à  lar 
superstition  du  vulgaire  des  Grecs,  qui  croit  ce^ 
planètes  habitées  par  des  divinités^  ou  plutôt  qui 
le  dit  saxis  le  croice- 
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Il  ilBrnie  que  le  monde  est  unique.  Il  en  donne 
ponrraîtOD  qne,  s'il  y  avait  4euz  mondes,  la  terre 
de  Tua  irtit  nëoessairement  chercher  la  terre  de 
Tautrc,  et  que  ces  deux  terres  sortiraient  chacune 
aeltnrKettt  cette  assertion  fait  voir  qu'il  n'a  p&s 
$u  plus  que  non  s  si  la  terre  tourne  autoar  du  sole3, 
son  centre,  et  quelle  est  la  force  par  laquelle  die 
est  retenue  danx  la  place  qu'elle  occupe.  Ily  a  chez 
les  nations  que  nous  appelons  barbares,  des  phtlo- 
«ophes  qai  ont  découvert  ces  vérités;  et  (evous  dirai 
en  passant  que  les  Grecs,  qui  se  vantent  d'ensei- 
gner les  autres nations,ne  sont  peut-être  pas  encore 
digne»  d'éoou^r  ces  prétendus  bwrbares, 

CALllCKAra. 

yoa9  mitonnez;  mais  continues, 

Aristote  croît  que  ce  monde,  tel  que  nous  le 
voyons,  est  éternel^  et  il  reprend  Platon  de  Vavoir 
déclaré  engendré  et  incorruptible.  Vous  pensez 
avec  moi  qu'ils  disputaient  tous  deox  del'orobre  de 
VAnOi  laquelle  n'appartient  pas  plusàVun  qu'àraq- 

trc. 

Les  étoiles,  dit-il,  sont  de  même  nature  que  le 
corps  qui  les  porte,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus 
épaisses  et  plusconipacles.  Elles  sont  la  cause  delà 
chaleur  et  de  la  lumière  sur  la  terre ,  en  frottant  Tair 
liveo  rapidité,  romme  un  grand  mouvement  enflara- 
lUQle  bois  etpiquéfie  le  plomb.  Ce  n'est  >aslà, 
comme  vous  voyez,  une  physique  bien  sâin^. 

Je  Yoîs  qu'il  faut  que  nos  Grecs  étudient  encore 
^oQg  temps  sous  vo's  barbares. 
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EVBBHkilE. 

Je  suis  fâcbé  qu^ayant  assuré  que  le  monde  est 
éternel,  il  dise  ensuite  que  les  ëlëments  ne  le  sont 
pas*,  car  certainement  si  mon  jardin  est  éternel ,  la 
terre  démon  jardin  Test  aussi.  Aristote  prétend 
que  les  éléments  ne  peuvent  durer  toujours,  parce 
qu'ils  se  transforment  continuellement  Tua  en  l'au- 
tre. Le  feu,  dit-il,  devient  air,  Tair  se  chauge  eii 
eau,  et  l'eau  en  terre;  mais  ces  éléments,  en  chan- 
géant  perpétuellement,  n'empêchent  pas  que  le 
monde  qui  en  est  composé  ne  subsiste  toujours. 

3'avoue  que  je  ne  crois  pas  avec  lui  que  l'air  de- 
vienne feu ,  et  que  le  feu  devienne  air  :  il  m'est  en- 
core très  difficile  d'entendre  ce  qu'il  dit  de  la  gêné, 
ration  et  de  la  corruption.  «  Toute  corruption ,  dit- 
»  il,  succède  à  la  génération  :  cette  corruption  çsl  le 
»  terme  auquel ,  et  la  génération  est  le  terme 
»  duquel.  » 

'  S'ilveut  dire  par  la  que  tout  ce  qui  a  reçu  la  nais- 
sance se  détruit  à  la  mort,  ce  n^'est  qu'une  vérité 
triviale  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dite,  encore 
moins  d'être  annoncée  mystérieusement. 

CAIiLICRATB. 

J'ai  peur  qu'il,  n'entende  ce  que  le  sot  peuple 
entend,  qu'il  faut  que  toutes  les  semences  pourris- 
sent et  meurent  pour  germer.  Cela  ne  serait  pas 
digne  d'un  sage  observateur  tel  que  lui.  Il  n'avait 
«ju'à  examiner  un  grain  de  blé  confié  depuis 
qîielque  temps  à  la  terre;  il  l'aurait  trouvé  frais, 
bien  nourri,  appuyé  sur  ses  racines,  et  n'ayant  nul 
signe  de  pourriture.  Un  homme  qui  dirait  que  le 
blé  vient  de  corruption  aurait  le  jugement  bien  cor^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DIALOGUES 

rampa.  Cela  n>st  permis  qa^aux  paysans  grossier» 
des  bords  du Nîl.  Ilsontcra  voir  des  rats  moiué 
fange,  moitiëan'inés,  qui  n'^étaîent  cependant  que 
des  rats  crottés. 

KYBÉMkKE. 

Renoncez  donc  &  votre  Épicure,  qui  a  fonde  sa 
philosophie  ^ur  cette  absurde  méprise.  Il  a  pré> 
tendu  que  les  hommes  venaient  originairement  de 
pourriture,  comme  les  rats  d^Égypte,  el  que  la 
crotte  leur  tenaillieu  d'un  Dieu  créateur. 

CàLLICRATB. 

Q^en  suis  un  peu  honttrux  pour  lui;  mais  revenez, 
je  vous  prie,  à  votre  Arisiote:  il  a,  ce  me  semble, 
comme  tous  les  autres  hommes ,  mêlé  maintes 
erreurs  avec  quelques  vérités. 

EVHB  BlkKE. 

Hélas!  il  en  a  tant  mêlé,  qu'en  parlant  des  ani- 
maux uês  par  hasard,  il  dit  expressément  ;  «  Quand 
»  la  chaleur  naturelle  est  chassée,  ce  qui  se  sépare 
»  de  la  corruption  s^Obrce  de  s*um>  aux  petites 
»  molécules  qui  sont  prêtes  à  recevoir  la  vie  par 
»  l'action  du  soleil;  et  c^est  ainsi  que  sont  engendrés 
»  les  vers,  les  guêpes,  les  puces  et  les  autres  insec- 
i>  tes.  w  Je  lui  sais  bon  gré  du  moins  de  n'*avoîr  pas 
placé  l'homme  dans  le  rang  des  ces  guêpes^  de  ces 
puces  nées  si  fortuitement. 

Je  souscris  volontiers  à  tout  ce  quil  dit  sur  les 
devoirs  de  Thomme.  Sa  morale  me  parait  aassr 
belle  que  sa  rhétorique  et  sn  poétique;  mais  je  n'ai 
pu  le  suivre  dans  ce  qu^il  appelle  sa  métaphysique, 
et  quelquefois  sa  théolc^ie.  L'être  qui  n'est  qu'ê- 
tre, la  substance  qui  n'a  qu'uue  essence,  les  iïa  ca^ 
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tégorics,  m'ont  paru  dinutil^s,  subtilités  :  c'est  en 
général  Tesprilde  la  Grèce; j'en  excepte Dé-nosthc- 
nés  et  Homère.  Le  premier  ne  présente  jamais  à  ses 
auditeurs  que  des  raisons  fortes  et  lumitieuses;  le 
second  n'offre  à  ses  lecteurs  que  de  grandes  images: 
mais  la  plupart  des  philosophes  grecs  sont  plus 
occupés  des  mots  que  dés  choses.  Ils  s'enveloppent 
dans  une  multitude  de  définitions  qui  ne  âéÔnis- 
sent  rien,  de  distinctions  qui  ne  développent  rien, 
d'explications  qui  n^éclaircissent  rien^  ou  bien  peu 
de  chose. 

CAL  Lie  RATE. 

Faites  donc  ce  qu'ils  n'ont  point  fait;  expliquez- 
moi  ce  q[u'Aristote  n'explique  point  sur  Tâme. 

EVHÉMÈRB. 

Je  vais  donc  vous  dire  ce  qu'il  disait,  sans  l'ex- 
pliquer, et  je  vous  réponds  que  vous  ne  m'enten- 
drez pas,  car  je  ne  m'entendrai  pas  moi-même. 

«  L'âme  est  quelque  cho^e  de  très  l^«r;  elle  ne 
»  se  meut  point  elle-même,  elle  est  mue  par  les 
»  objets.  Elle  n'est  point,  comme  tant  d'autres  Tout 
»  suppose,  une  harmonie;  car  elle  éprouve  conti* 
)>  nuellement  la  discordance  des  sentiments  con« 
»  traires.  Hio  n^est  pas  répandu  partout  ;  car  le 
»  monde  est  plein  de  choses  inanimées;  elle  est  une* 
4  entéléchic  renfermant  le  principe  et  l'acte, ayant 
4  la  vie  en  puissance.  C'est  ce  qui  sert  à  nous  faire 
D  vivre,  sentir  et  raisonner  ». 

GALLICRÀ.TB. 

J'avoue  que,  si  dWns  mon  chemin  je  rencontrais 
une  âmé  toute  seule,' au  sortir  de  cette  conversa- 
tion ,  je  ne  pourrais  guère  la  connaître.  Hélas  !  que 
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m'apprendrait  une  âme  grecque  avec  ses  sHbtilités 
inialelligibles  ?  J ^aimerais  bien  mieux  m^ÎDsfruirc 
avec  ces  philosophes  barbares  dont  vous  m'^avez 
parle.  Serez  vous  assez  complaisant  pour  ni  ^ap- 
prendre ce  que  c'est  que  la  sagesse  des  Huas,  des 
Goths  et  des  Celtes. 

EVQCSlÈaBw 

Je  tâcherai  de  vous  débrouiller  le  pea  qoe  j'en  at 
appris. 

SEPTIÈME  DIALOGUE. 

SUR  LES  PHILOSOPHES  QUI   ONT  FLEURI 
CHEZ  LES  BARBARES. 

KVBlêllèRE. 

PuiSQUB  VOUS  apptlez  barbares  tous  ceux  (\m 
n^ontpas  vécu  à  Athènes, à  Corinthe  ou  à  Syra* 
cuse,  je  vous  répéterai  donc  qu'ail  y  a  parmi  ces  bar- 
bares des  génies  qu^aucun  Grec  nVsr  encore  en 
état  d^entendre,  et  dont  nous  devrions  tous  nous 
faire  les  disdples. 

Le  premier  dont  je  vous  parlerai  est  une  espèce 
de  Hun  on  de  Sarmate  qui  habitait  chez  lesCimroé- 
riens,  au  nord-ouest  des  monts  Riphées^il  s^appe- 
lait  Percomc  (i):  cet  homme  a  dev'né  et  prouvé  le 
vrai  système  du  moade,dont  lesChaldéens  avaient 
confusément  entrevu  quelque  imparfaite  idée. 

Ce  vrai  système  est  que,  tous  tant  que  nous 
sommes,  quand  nous  disons  que  le  soleil  se  lève  et 

(t)  Anagramme  de  Copernic ^  il  en  est  de  niéaiedesantre&. 
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se  couche,  que  notre  petite  terre  est  le  centre  de 
l'univers,  que  toutes  les  planètes,  toutes  les  étoiles 
fixes,  tous  les  cieux  tournent  autour  de  notre  ché- 
tive  habitation,  nous  ne  savons  pas  ua  mot  de  ce 
que  nous  disons.  Quelle  apparence  en  effet  que 
tant  d'astres,  éloignés  de  nous  de  tant  de  millions 
de  milliards  de  stades,  et  de  tant  de  milliards  de 
fois  plus  gros  que  la  terre, ne  fussent  faits  que  pour 
réjouir  notre  vue  pendant  la  nuit;  dansassent  au- 
tour de  nous,  dans  IHmmensité  de  l'espace ,  un 
branle  de  vingt  quatre  heures  chaque  jour,  pour 
nous  amuser  !  Celte  ridicule  chimère  est  fondée 
sur  deux  défauts  de  la  nature  humaine  auxquels 
aucun  pliilosophe  grec  n'a  jamais  pu  remédier,  la 
faiblesse  de  nos  petits  yeux  et  l'enflure  de  notre 
orgueil  :  nous  croyons  voir  les  étoiles  et  notre  soleil 
marcher ,  parce  que  nous  avons  la  vue  mauvaise, et 
nous  croyons  que  tout  cela  est  fait  pour  nous,  parce 
que  nous  sommes  vains. 

Notre  Sarmate  Perconic  a  soutenu  son  système 
avant  de  le  pahlierpar  écrit.  Il  a  bravé  la  haine  des 
«Iruides  qui  prétendaient  que  cette  vérité  ferait 
grand  tort  au  gui  de  chêne.  De  vrais  savants  lui  ont 
fait  une  objection  qui  aurnit  embarrassé  un  homme 
moins  persuadé  et  moins  ferme  que  lui;  il  assurait 
que  la  terre  et  les  planètes  fesaient  leur  révolution 
périodique  en  des  temps  différents  autour  du  so- 
leil. Nous  marchons,  disait  il,  Vénus,  Mercure  et 
nous,s^u|our  du  soleil,  chacun  dansûotre  cercle. 
Si  cela  était,  lui  disaient  ces  savants,  Vénus  et 
M  erc«re* devraient  vous  montrer  des  phases  sem- 
blables a  celles  de  la  lune  :  aussi  en  ont-ils,  rcpoa- 
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dait  ie  Sannate;  et  vous  les  verrez  quand  tous  an- 
rez  de  meilleurs  yeux. 

Il  est  mort  sans  avoir  pu  leur  donner  les  nou- 
veaux yeux  dont  ils  avaient  besoin. 

Un  plus  grand  homme,  nommé  LeéRga^né  chez 
les  Étrurtens  nos  voisins,  a  trouvé  ces  yeux  qui  de 
vaient  éclairer  toute  la  terre;  ce  barbare  plus  poli, 
plus  philosoiphe,  et  plus  industrieux  que  tous  les 
Grecs,  sur  le  simple  récit  qu'on  lui  afaitd^un  badi- 
nage  d'enfants,  a  ttiilJé  et  arrangé  des  cristaux  avec 
lesquels  on  voit  de  nouveaux  cieux:  il  a  démontré  à 
la  vue  oe  que  le  Sarmate  avait  si  bien  deviné.  Vénus 
s'est  montrée  avec  les  mêmes  phases  que  la  lune; 
et  si  Mercure  n^en  a  pas  fait  autant»  c^est  qu'il  est 
trop  plongé  dans  les  rayons  du  soleil. 

Notre  Étrurien  a  fait  plùs>  il  a  découvert  de  non- 
velles  planètes.  Il  a  vu  et  fait  voir  que  ce  soleil,  qui 
se  iei'aUf  disaiton,  comme  un  époux,  t\  comme  un 
géant  pour  courir  sa  voie, ne  sort  jamais  de  sa  place, 
et  tourne  seulement  sur  lui>même  en  vingt-cinq  ei 
demi  de  nos  jours,  comme  nous  tournons  en  vingt- 
quatre  heures.  Les  hommes  ont  été  étonnés  d'ap- 
prendre dansrocddentcesecretdelacréaljonqa'oD 
n'avait  jamais  Su  dans  Torient.  Les  druides  ont 
éclaté  contre  mon  Étrurien  encore  plus  violemment 
que  contre  mon  Snrmate  :  peu  s'en  est  fallu  qu'ils 
ne  lui  aient  fait  avaler  de  la  ciguë  assaisonnée  de 
jusquiame,  comme-ces  fous  d'Athéniens  en  ont  fait 
boire  à  Socrate. 

CALLICRATB. 

Tout  ce  que  vous  dites  là  me  pétrifie  d^admira- 
tion.  Pourquoi  ne  m'en  avez-yous  pas  parlé  plus 

tôt? 
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-       EVHÉMERB. 

C'est  que  vous  ne  me  Tavez  pas  demandé.  Vous 
ne  me  parliez  que  des  Grecs. 

CALLIGRATB. 

Je  ne  vous  en  parlerai  plus.  Cctle  Étrurie,  qui 
a  de  si  grands  philosophes,  at-elle  aussi  des  poè- 
tes? 

EVIlBMÈRe. 

Elle  en  a  qui  me  paraîtraient  fort  supérieurs  à 
Homère,  si  Homère  ne  les  avait  pas  devancés  de 
quelques  siècles  ^  cai:  c'est  beaucoup  d'être  venu  le 
premier. 

CAZ.I.ICRATS. 

Mais  ne  me  direz -vous  point  pourquoi  vos  \i- 
lains  druides  ont  tant  persécuté lieéliga,  ce  cespec^ 
table  sage  d'Étrurie  ? 

BVBBHkRB. 

ï^r  la  raison  qu'ils  avaient  lu,  dans  je  ne  sais 
quel  livre  d'Hérodote,  que  le  soleil  avait  deux  fois 
changé  son  cours  en  Egypte:  or,  s'il  avait  changé 
Concours,  c'était  donc  lui  qui  courait  et  non  pas 
la  terre.  Mais  la  véritable  raison  est  qu'ils  étaient 
jaloux. 

CALLICRATE. 

Jaloux,  et  de  quoi  ? 

,  KVIIÉMEHE. 

Ils  prétendaient  qu'il  n'appartenait  qu'aux  dr«;> 
des  d'enseigner  les  hommes,  et  c'était  Leéliga  qui 
les  instruisait  S'dns  ê ire  druide; cela  ne  se  pardonne 
point.  La  fureur  druidale,  surtout,  a  éléexltême 
quand  les  vérités  auuuucées  par  ce  grand  Letliga 
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ont  éU  dëmotttrëes  aux  yeux  dans  nnc  répnblîqne 

voisine. 

CALLICEATK. 

Gomment  !  est-ce  dans  la  rëpublîqne  romaine  ? 
|]  me  semble  que  )usqu'icî  elle  ne  s^est  pas  trop 
piqnëe  d'étudier  la  physique. 

BTBBMàml. 

Cest  dans  une  république  toute  diflerente  de  la 

romaine  Celle  dont  \e  tous  parle  est  entre  l^Illyrie 

«t  ritalie.  Loin  de  ressembler  i  Rome,  elle  lai  est 

toayent  un  peu  contraire,  surtout  dans  la  manière 

de  penser.  La  république  de  Rome  passe  pour  être 

envahissante,  et  rillyrienne  neyeut  point  être  eo- 

Tabie.  Borne  surtout  a  nue  singulière  manie,  elle 

veut  que  tout  le  monde  pense  comme  eDe;  i7i/jr. 

rieune ,  pour  penser,  ne  consulte  que  sa  raison. 

Leéligaa  eu  le  plaisir  de  faire  voir  aux  sa^sde 

l'état  tout  Tartifice  du  ciel.  Il  a  été  l'interprëte  de 

Dieu  auprès  des  plus  respectables  hommes  de  la 

terre.  Cette  scène  s'est  passée  suc  la  plate  forme 

d'une  tour  qui  domine    sur  la  mer  Adriatique. 

C'était  le  plus  beau  spectacle  qu'on  donnera  jamais. 

On  y  iouait  la  nature.  Leéliga  représentait  la  terre; 

le  chef  de  la  répubhque,  Sagredo ,  fesait  le  rôle  du 

soleil.  D'autres  étaient  Vénus,  Mercure,  laLuoe; 

on  les  fesait  marcher  aux  flambeaux  dans  le  même 

ordre  que  ces  astres  tournent  dans  les  cieux. 

Alors  qu'ont  fait  les  druides?  Ils  oot  fait  condam* 
ner  le  vieux  philosophe  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eaa, 
et  à  réciter  tous  les  jours  un  certain  nombre  de  H- 
goes  qu'oD  apprend  aux  enfants,  pour  expier  tes 
vérités  qu'U  avait  démontrées. 
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CiLLICRATE. 

I^a  cîpruë  d"'Athènes  est  pire.  Chaque  pays  a  ses 
druides.  Ceux  d'Étrurie  se  sont-ils  repentis  comme 
ceux  d'Athènes  ? 

BVIIBMkRB. 

Ouï,  ils  roussissent  à  présent  quand  on  leur  dît 
que  le  soleil  ne  court  pas;  et  ils  permettent  qu'on 
suppose  qu'il  est  le  centre  du  monde  planétaire, 
pourvu  qu'on  ne  pose  pas.  cette  vente  en  fait:  si 
vous  assuriez  que  le  soleil  reste  è  la  place  où  Dieu 
Ta  mis,  vous  seriez  long-teiBps  au  pain  cl  à  Tean, 
après  quoi  on  vous  forcer :iît  d'avouer,  à  haute  voix, 
^ue  vous  êtes  ua  impertinent. 

CALT.XG11ATB. 

Ces  drnides4à  sont  d'étranf^es  gens. 

EVHBHÈRE. 

C'est  un  ancien  usage;  chaque  pays  a  ^s  céré- 
monies, 

CALLICRATB. 

Je  crois  que  cette  cérén>OQieo  nn  peu  dé^oAté 
les  philosophes  ëtrurions,  goths^  et  celtes,  de  faire 
des  systèmes.  ' 

ByjaÉM^RE' 

Pas  plus  que  la  mort  de  Socrntc  n'a  rehuté  Épi- 
cure.  Depuisla  mort  de  mon  Étrurîen ,  le  nord  de 
l'occident  a  fourmillé  de  philosophes.  C'est  ce  qae 
j^ai  appris  dans  mes  voyages  en  Gaule,  en  Germa» 
QÎe,  et  dans  une  île  de  l'Océan:  il  est  arrivée  la 
plûlosophie  même  chose  qu'à  la  danse, 
callicratx.     . 

Comment  cela  ? 
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BVBÊME&B. 

Les  droides ,  dans  un  des  petits  pays  les  phis 
sauvages  de  rturope,  avaient  proscrit  la  danse,  et 
avaient  sévèrement  puni  un  magistrat  et  sa  femme 
^i)  pour  avoir  dansé  un  menuet.  Depuis  ce  temps, 
tout  le  monde  a  appris  à  danser^  cet  art  agréable 
s'est  perfectionné  partout.  C*est  ainsi  que  Tesprit 
humain  a  pris  un  essor  nouveau  :  chacun  a  étudié 
la  nature  ;  on  a  fait  des  expériences;  on  a  pesé  Tair; 
on  Ta  chassé  des  lieui  où  il  était  enfermé  ;  on  a  in* 
venté  des  machines  utiles  à  la  société,  ce  qui  est  le 
vrai  but  de  la  philosophie:  de  grands  philosophes 
ont  éclairé  et  servi  T Europe. 

CALL1CRATK. 

Je  vous  prie  de  m  ^apprendre  qui  sont  ceux  dont 
b  réputation  a  été  la  plus  grande. 

BTHÉUBRB. 

Je ra^attetidais  que  vous  me  demanderiez,  non 
pas  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  mais  qui  a  rendu  le 
plus  de  services. 

GILL  icbatb. 

Je  vous  demande  l'un  et  l'autre. 

BVHBMBRE. 

Celui  qui  a  fait  le  plus  de  fracas,  après  mon  hon>- 
me  d^Étrurie,  a  été  un  Gaulois,  nommé  Cardestes  ; 
il  était  fort  bon  géomètre,  mais  mauvais  architecte; 
car  il  a  construit  un  édîGce  sans  fondement,  et  cet 
édifice  était  Tuuivers.  Il  ne  demandait  à  Dieu,  pour 

(t)  lean  ChaaTtB*  dikCalvin.fit  enelFet  condamner  xat 
]irincipal  magistrat ,  pour  BTOir.  àzuti  après  s«np«  avec  sa 
femme. 
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bâtir  cet  univers,  qne  de  lui  prêter  de  la  matière: 
il  en  a  fait  des  des  à  six  faces ,  et  il  les  a  poussés  de 
façon  que  ,  malgré  Tim possibilité  de  remuer ,  ils 
OQt.produit  tout  dMn  coup  des  soleils,  des  étoiles, 
des  planâtes,  des  comètes,  des  terres,  des  océans. 
Il  n'y  av  ait  pas  un  mot  de  physique,  ni  de  géomé- 
trie, m  de  bon  sens  dans  cet  étrange  roman;  mais 
les  Gaulois  alors  n^en  savaient  pas  davantage;  ils 
étaient  fort  renommés  penr  les  grands  romans.  Ils 
ont  adopté  celui-là  si  universellement,  qu'un  des- 
cendant d'Ésope  en  droite  ligne  a  dit  r 

Cardestes ,  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 

Bans  les  siècles  passes ,  et  qui  tient  le  minèa 

Entre  l'bomtne  etPcsprit;  comme  entre  ThnitM  et  Tbomme 

Le  tient  tel  de  nMgena  y  franche  bâte  de  somme. 

Ce  discours  d'un  Celte  de  la  famille  d'Ésope  est 
la  ^oix  du  peuple,  mais  non  pas  la  voix  du  sage. 

eAlrLiCRATB. 

Votre  créateur  Cardestes  n'était  qtiela  moitié  de 
Platon  ;  car  ce  Gaulois  ne  formait  la  terre  qu'avec 
des  dés  de  six  côtés,  et  Platon  demandait  des  dès 
de  douze.  Sont-ce  là  vos  philosophes ,  à  récole  des- 
quels tous  noff  Grecs  devaient  s'instruire  ?  Com- 
ment une  jiation  entière  a-t-elk  pu  croire  de  telles 
extravagances  ? 

.  ETHÉM^RB. 

Comme  Syracuse  croit  aux  folies  absurdes  d'É- 
picure,  aux  atomes  déclinants,  aux  iiitermondés , 
anx  animaux  formés  de  boue  par  hasard ,  et  à  mille 
autres  sottises  qu'en  débite  avec  tant  de  confiance. 
De  plus,  il  y  avait  ude  forte  raison  secrète  qui  enga- 
^e^t  la  meilleure  partie  de  la  nation  à  donner  tèie 
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baissée  dans  le  système  de  Cardestes.  C'est  qoM 
semblait  coi|traire  en  plusieurs  points  à  la  doctrine 
des  druides.  Je  ne  sais  comment  il  est  arrivé  qu^oa 
ne  les  aime  ces  druides,  ni  en  Italie,  ni  en  Gaule, 
nieuGermauie,ni  dans  le  nord.  C'est  peut<étre 
parce  que  le  peuple,  qui  se  trompe  si  souvent,  les 
croit  trop  puissants,  trop  riches  et  trop  orgueilleux; 
aussi  ont  ils  persécuté  ce  pauvre  Cardestes  comme 
ils  ont  persécuté  Leéligi  :  il  y  a  des  Socrateet  des 
Anitus  en  plus  d*un  pays.  L'Europe  septentrionale 
a  long-temps  retenti  des  disputes  élevées  siu*  trois 
espèces  de  matières  qu'on  n'a  jamais  vues,  sur  des 
iourbi/ions  qui  n'ont  jamais  pu  exister,  sur  une 
grdcè  versiiÂi/e,etsur'cenl  autres  fadaises  plus  cbi^ 
mérîques  que  \^s  formes  substantielles  à'Aristote^ 
et  que  les  androgjrnes  de  Platon. 

CAtlilCRATE. 

S'il  est  ainsi,  quelle  supériorité  vos  barbares  peu- 
vent-ils avoir  sur  les  philosophes  de  la  Grèce  ? 

BVBÊukKE. 

Je  vais  vous  le  dire.  Au  milieu  des  dispufes  sur 
les  trois  matières,  et  sur  tant  d'idées  creuses  qui 
s'ensuivaient,  il  y  a  eu  des  gens  de  bon  sens  qui 
n'ont  voulu  reconnaître  de  vérités  que  celle^qu'ils 
sentaient  par  l'expérience,  ou  qui  leur  étaient  dé- 
montrées par  les  mathématiques; c'est  pourquoi  je 
ne  vous  parlerai  ni  d'un  homme  de  génie,  dont  le 
système  a  été  de  s'entretenir  avec  le  verbe,  ni  d'un 
autre  de  plus  de  génie  encore,  qui  a  eu  d'étonnao- 
tes  imaginations  sur  l'âme. 

CALLICRATB. 

Comment  dites-vous.'  des  conversations  avec  le 
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verbe  !  Est-ce  avec  le  verbe  de  Platon  ?  Cela  serait 
curieux. 

KVHÉMfeRE. 

C^est^  avec  un  verbe,  dit-on,  plus  respectable; 
mais  comme  on  n'y  entend  rien,  et  que  personne 
ii''a  jamais  étë  en  tiers  dans  cette  conversation,  je 
ne  puis  savoir  ce  qui  s'y  est  dit. 

CALLICRATE. 

Et  cet  autre  barbare  qui  a  dit  des  choses  si  sur- 
prenantes sur  Tâme,  que  nous  a-t>il  appris  ? 

EYHÉMèRE. 

Qu**!!  y  a  une  barmooie. 

CALLICRATE. 

Fi  donc  !  Il  y  a  long- temps  qu^on  nous  a  roropn  la 
tête  de  cette  prétendue  harmonie  de  Tâme,  qu'É- 
picure  a  si  bien  réfutée. 

EVHÉMfeRE. 

Ob!  celle-ci  est  toute  autre  chose;  e^est  une  har- 
monie préétablie. 

CALLICRÂTE. 

Préétablie  ou  non,  je  n'y  entends  rien. 

EVHÉM^RS. 

Ni  l'auteur  non  plus  :  mais  çequ^il  a  dit ,  c'est  que 
ni  le  corps  ne  dépend  de  l'âme,  ni  l'âme  du  corps; 
et  que  Tâme  sent  et  pense  de  son  côté,  tandis  que 
le  corps  agit  dusien  conformément^De  sorte  qu'un 
corps  peut  être  à  un  bout  de  l'univers  et  son  âme  à 
l'autre  bout,  tous  deux  d'une  intelligence  parfaite 
ensemble,  sans  se  rien  communiquer;  l'un  joue 
du  violon  au  fond  de  l'Afrique,  l'autre  danse  en 
çadeuce  dans  l'Inde.  Cette  âme  est  toujours  d'ac- 
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oord  «Yecle  corps,  «m  mari ,  sans  laî  parier  jamais; 
pflrce  qu'elle  est  ud  miroir  concentriqae  de  roui* 
vers.  Vous  comprenez  bien  ? 

CÂLIilCRATB. 

Pas  UD  mot ,  Dieu  merci.  Mais  ces  belles  choses 
sont-elles  prourëes. 

ETBBMàllB. 

Non  pas  que  ie  sache;  mais  les  gazettes  de  Tes- 
pri^,  qui  sont  les  miroirs  concentriques  de  tout  ce 
qn^on  appelle  science ,  en  parlent  une  fois  Tan  pour 
trente  oboles,  et  cela  suffit  à  la  gloire  de  l'inven- 
teur, et  à  la  satisfaction  de  ses  zëlës  partisans. 

Je  ne  vous  ai  parle  des  gens  qui  causent  avec  le 
verbe,  et  de  ceux  dont  Tâme  est  un  miroîr  concen> 
trique,  que  pour  vous  faire  voir  qu'il  y  a  de  la  cha- 
leur d'imagination  dans  les  climats  glacés.  Ce  soir^ 
si  vous  voulez,,  je  vous  dirai  des  choses  beaucoup 
plus  solides  et  plus  brillantes. 

CALLICaATE. 

Je  suis  impatient  de  les  apprendre;  vous  me 
transportez  dans  un  nouveau  monde. 

HUITIÈME  DIALOGUE., 

grandes  décoxrvertes  des  pbtlosophes 
barbares;  les  grecs  ne  sont  auprès 
d'eux  que  des  enfants. 

EVHBMèRB. 

Dspois  que,  doas  différents  pays,  quelques  hom- 
mes ont  oommencé  i  cultiver  leur  faculti^  de  rai- 
sonner, on  a  toujours  recherché  en  vain  pourquoi 
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les  corps,  quds.  qu'ils  soient,  tombent  de  Tair  sur 
la  terre,  et  pourquoi  ils  iraient  aju, centre  du  globe > 
s'ils  n'étaient  pas  arrêtés  par  la  superficie,  comme 
on  Ta  expérimenté  aux  fameux  puits  de  Memphis 
et  de  Sienne,  dans  lesquels  on  a  vu  retomber  les 
corps  les  plus  pesants  et  les  plus  légers,  lancés  au 
plus  haut  des  airs  par  les  plus  fortes  machines.  Le 
vulgaire  ne  s'est  pas  plus  étonné  de  voir  un  corps 
en  Pair,  le  quitter  pour  aller  chercher  la  terre,  qu'il 
n'est  surpris  de  voir  la  nuit  succéder  au  jour  »  quoi- 
que ces  phénomènes  méritassent  sa  curiosité.  Les 
philosophes  ont  tourné  autour  des  causes  de  la  pe- 
santeur sans  pouvoir  la  trouver.  Enfin,  dans  Tile 
Cassîtéride  ,pays  ignoré  de  nous,  île  sauvage  où  les 
hommes  allaient  tout  nus  il  n'y  a  pas  long- temps  ,  il 
s'est  trouvé  un  sage  qui,  profitant  des  découvertes* 
des  autres  sages,  et  y  joignant  les  siennes  bi(  u  su- 
périeures ,  a  montré  à  l'Europe  surprise  la  solution, 
et  la  démonstration  d'un  problème  qui  occupait 
vainement  l'esprit  de  tous  les  savants  depuis  1» 
naissance  de  la  philosophie:  il  a  fait  voir  que  la  loi 
de  la  pesanteur  u^était  qu'un  corollaire  du  pre- 
mier théorème  4e  Dieu  mêinfi,  cet  éternel  géomè- 
tre. ^ 

Four  parvenir  à  cette  connaissance ,  il  a  fôllu  cen^ 
naître  le  diamètre  delà  terre,  et  de  combien  de  ces. 
diamètres  la  lune,  son  satellite ,  est  éloignée  du  cen. 
tre  de  la  terre  à  son  zénith.  Ensuite  il  a  fallu  calcu- 
ler la^  chute  des  corps,  et  prouver  que  ce  n'est  pat 
le  fluide  de  l'air  qui  les  fait  tomber,  comme  on  le 
croyait.  Le  philosophe  de  l'île  Cassitéride  a  démon- 
tré que  le  pouvoir  de  la  gravitation,  qui  faîl  la  pe- 
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santear,  agit  proportionneOemeiU  aux  masses,  à  la 
quantité  de  matières,  et  non  pas  proportionndie- 
ment  aux  snperfides,  comme  a^ssent  lesfioîHes; 
qu'aiusî  cette  gravîtatîoii  agît  comme  cent  sot  on 
corps  qui  a  cent  de  mati^,  et  comme  dix  sar  no 
corps  dont  la  matière  n^est  qa^on  dixième. 

Il  a  fallu  dëcoQvrir  qu'un  corps,  quel  cpi'^il  soit, 
ëlant  près  de  la  terre,  parcourt  en  lombam  cin- 
quante-quatre mille  pieds  en  une  minute;  et  s'il 
tombait  du  haut  de  soixante  rayons  terrestres,  il 
ne  tomberait  que  de  quinze  pieds  dans  le  même 
temps.  Or  il  a  élé  prouve  parle  calcul,  que  la  lune 
est  prëcis^ent  le  corps  qui ,  étant  à  soixante 
rajoos terrestres,  parcourt  dan^  son  méndiea,  en 
une  minute,  une  petite  ligne  de  quinze  pieds  dans 
le  sens  de  sa  direction  vers  la  terre. 

lia  ëté  démontré  que  non- seulement  cet  astre 
gravite,  est  attiré,  pèse  en  raison  directe  de  sa  ma. 
tièrc)  mais  encore  qu'il  pèse  sur  la  terre  d'autant 
plus  qu*il  s^en  approche,  et  d'autant  moias  qu'il 
s'en  éloigne,  et  cela  selon  le  carré  de  sa  distance. 

Cette  même  loi  est  observée  par  tous  les  astres 
les  ans  vers  les  autres,  toute  loi  de  la  natifre  étant 
uniforme;  de  sorte  que  chaque  planète  est  attirée, 
gravite,  pèse  siir  le  soleil,  et  le  soleil  sur  elle,  sui- 
vant ce  que  chacun  de  ces  astres  contient  de  ma- 
tière, et  suivant  le  carré  de  son  éloignement. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ces  barbares  ont  encore  décou- 
vert que,  si  un  corps  se  meut  vers  un  centre,  il 
décrit  autour  de  ce  centre  des  aires  proportionnel- 
les au  temps  dans  lequel  il  les  parcourt;  et  qne.s'il 
décrit  ces  aires  proportionnelles  au  temps ,  il  gravite, 
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H  est  attire, il  pèse  vers  ce  centre.  De  cette  loi  et  de 
quelques  autres  encore,  l'homme  de  la  Cassitéride 
a  démontre  rimmobilitë  do  soleil  et  le  cours  des 
planètes,  et  même  des  comètes  qui  circulent  dsuis 
des  ellipses  autour  de  lui. 

Ce  tte  création  n^a  été  faite  ni  comme  ceUe  de 
Platon  avec  des  triangles  et  des  dodécaèdres,  ni 
comme  celle  de  Pythagore  avec  les  sept  tons  de  la 
musique,  mais  avec  la  plus  sublime  géométrie. 
Vous  paraissez  surpris,  vous  devez  Têtre.  Vousle 
serez  peut-être  encore  davantage  quand  vous  sau' 
rez  que  le  barbare  amontréauzhommescequec^est 
que  la  lumière ,'et'qu^il  a  su  anatomiserlesrayonsdu 
soleil  avec  plus  de  deztéritë  qu^Hippocrate^i'a  ja- 
mais dévoilé  les  ressorts  du  corps  humain.  Enfin 
c^est  avec  raison  qu^un  grand  astronome  de  son 
pays,  qui  était  aussi  nn  grand  poële,aditdelui: 

C'est  de  tous  les  mortels  le  plas  semlilable  «ux  dieux  (i). 

CÂLCICRÀTE. 

Et  vous,  de  tous  les  mortels,  vous  êtes  celui  qui 
m^avez  fait  le  plus  de  bien;  car  vous  m'avez  âté 
tous  mes  préjugés:  notre  Épicure,  qui  était  un  très 
bonhomme,  et  qui  possédait  toutes  les  vertus  so- 
ciales, notait  qu'un  ignorant  hardi,  qui  a  eu  k  va- 
nitéde  faire  un  système.  Je  me  doute  bien  que - 
votre  insulaire,  qui  est  un  si  grand  homme,  a  eu 
beaucoup  de  disciples  et  de  rivaux  chez  les  nations 
voisines  de  la  sienne.  ' 

EYBÉMÈRE. 

Vous  avez  raison;  il  a  causé  plus  de  disputes 
qu'il  n'a  enseigné  de  vérités. 

(i)  Hfeepropiàsfas  est  morlmli  nUin^ere  divos,  HalJey. 
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CÂLLlCft  ATB. 

Qadqu^nn  des  disputeurs  ,  sans  doute  ,  aura 
trouvé  ce  que  c'est  que  râme^  c''est  là  ce  qui  m^in. 
quiète;  c>st  ce  grand  mystère  dont  nos  philoso- 
phes grecsont  tant  parlé,  et  dont  ilsne  nousoot  rien 
appris.  A  quoi  me  servira,  s''il  vous  plaît,  de  savoir 
quMne  planète  pèse  sur  une  autre,  et  qn^on  peat 
disséquer  la  lumière,  si  je  ne  me  connais  pas  moi- 
même  ? 

BVBéMèBB. 

Vous  apprendrez  du  moîus  à  mieux  connaître  la 
nature  et  le  grand  Être  qui  la  dirige. 

CALLlCaATE. 

Si  notre  ftme  est  si  difficile  à  manier,  du  moins 
vos  grands  raisonneurs  du  nord  auront  pariai (e> 
ment  connu  notre  corps,  cela  m'intéresse  pour  le 
moins  autant  que  mon  âme:  je  me  flatte  que  des 
gens  ({ui  ont  pesé  des  astres  savent  parfaitement 
comment  Thomme  est  produit  sur  la  terre:  com- 
ment cette  terre  a  été  formée,  quelles  révolutions 
elle  a  essuyées,  et  quand  elle  sera  détruite.  Je  veux 
apprendre  tout  le  mystère  de  la  génération  des 
animaux.  D^où  vi^nt  cette  chaleur  qui  anime  toute 
la  nature,  et  qui  vit  jusque  dans  la  glace  ?  Je  m^ia- 
di^ue  d'ignorer  comment  j'existe,  et  comment  exis- 
tent ce  globe  qui  me  porte,  ces  animaux,  ces  végé- 
taux qui  me  nourrissent,  et  les  éléments  qui  com- 
posent ce  grand  tout. 

BVHBMkRE. 

Je  vois  que  vous  avez  de  grandes  prétentions. 
Vous  ressemblez  à  un  marquis  gaulois  que  j'ai 
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Connu  clans  mes  courses.  Il  a  fait  des  Mëmoîrcsdan? 
lesquels  il  dit:  «  Plus  Je  me  suis  examiné,  plus 
3»  j'ai  vu  que  je  n'étais  propre  qu'à  être  un  roi  (i).  » 
Pour  vous,  vous  voulez  tout  savoir;  apf^emment 
vous  vous  croyez  propre  à  être  dieu. 

CALLICRATB. 

Ne  vous  moquez  point  de  ma  curiosité;  on  ne 
saurait  jamais  rien  si  on  n'était  pas  curieux.  Je  ne 
puis  aller  m'instruire  chez  vos  savants  barbares;  je 
suis  retenu  dans  Syracuse  par  ma  femme.  Dites*  , 
moi  comment  elle  est  parvenue  à  medouner  un  en- 
fant, ne  sachant  pas  plus  que  moi  ce  qui  se  passe 
dans  ses  entrailles  :  vos  savants  qui  ont  si  bien  vu 
le  ressort  par  lequ(  1  Dieu  fait  aller  tous  les  mon- 
des ,  auront  vu ,  sans  doute ,  comment  notre  monde 
se  perpétue. 

BVBBlfàBfi. 

Très- souvent  en  plus  d'un  genre  on  eonnait 
mieux  ce  qui  est  hors  de  nous  que  ce  qui  est  dans 
nous-mêmes;  nous  en  parlerons  dans  notre  pre- 
mier entretien. 

NEUiVIÈME  DIALOGUE. 

SUR  LA  GÉNÉRATION. 

GÂLtICRATB. 

J'At  toujours  été  étonné  qu'Hippocrale,  Platon 
et  Aristote,  qui  ont  eu  des  enfnnts,  ne  fussent  pas 
d^accord  sur  la  façon  dont  la  nature  opère  ce  mira- 
cle perpétuel;  ils  disent  bien  que  les  deux  5e\es  y 

(i)  Le  marquis  de  Lassay ,  clans  ses  Mémoires ,  tome  IV , 
page  3  a  a. 
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coo|)èrent,enlbiiriii8saQt  chacun  onpea  de  li<}iude,^ 
maifl  Phloo,  mettaat  loujoars  sa  théologie  à  la 
|klace  de  U  nature  ,  ne  considère  que  rbarmonie 
du  nombib  trois,  l'engendieur,  Tei^ndrë  ,  et  ]a 
femelle  dans  laquelle  on  engendre;  ce  qui  compose 
nne  proportion  harmonique,  et  ce  qu^une  accon- 
clieuse  ne  comprend  guère.  Arîstote  se  bonie  â 
dire  que  la  femelle  produit  la  matière  de  Tem- 
brjon,  que  le  mile  est  charge  de  la  forme;  et  cda 
ne  nous  instruit  pas  davantage 

N'jr  a-t-il  personne  qui  ait  vu  opérer  la  nature 
comme  mu  voit  un  sculpteur  opérer  sur  Targile,  sur 
du  bois,  sur  du  marbre,  et  en  tirer  une  figure  ? 

Le  sculpteur  travaille  au  grand  jour,  et  la  nature 
dans  Toliscuritë;  tout  ce  qu'on  a  su  jusqu^i présent 
de  cette  nature,  s>st réduit  k  cette  h'qaeur  que  ré- 
V  pandent  toujours  les  mâles  acooaplés,  et  qu'on  nie 
à  plusieurs  femelles;  mais  la  physique  des  deux 
fluides  générateurs,  admise  par  Hippocrate,  est 
celle  qui  a  prévalu.  Votre  Épicure  fait  de  ce  mé- 
lange une  espèce  de  divinité,  et  cette  divinité  est 
le  plaisir.  Ce  plaisir  est  si  puissant  quHl  n'a  pas 
permis  à  là  Grèce  de  chercher  d'autres  causes. 

Enfin  un  grand  physicien ,  encore  de  l'ile  Cassi- 
téndcyudé  par  les  découvertes  de  quelques  physi- 
ciens dUtalie,  a  substitué  des  œufs  aux  deux  flui- 
des générateurs.-  Ce  gi^nd  disséqueur ,  nommé 
Ar'mlié,  était  d'autant  plus  croyable^  qu'il  a  vu  dans 
notre  corps  la  drcnlation  du  sang  que  notre  Hippo- 
crate n'avait  jamais,  vue,  et  q.u'Aristote  ne  soup- 
çonnait pas:  il  a  disséqué  mille  mères  de  lâiniUes 
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quadrupèdes  qui  avaient  reçu  laiiEfueurdaraâle; 
mais,  après  avoir  aussi  eiaminé  les  œufs  des 
poule»,  il  a  décide  que  tout  vient  d^un  œuf;  que  la 
diffërettce  entre  les  oiseaux  et  les  autres  espèces, 
est  que  les  oiseaux  couvent,  et  que  les  autres  espè- 
ces ne  couvent  point  ;  une  femme  n^est  qu^une 
poule  falancbe  en  Europe,  et  une  poule  noire  au 
fond  de  (^Afrique.  On  a  répété  après  knyhiiToui 
vierUd^un  muf, 

CAX.LICRATE. 

Ainsi  voilà  donc  le  mystère  découvert. 
BVBÉiiàaE. 

Non,  depuis  peu  tout  a  changé: nous  ne  venons 
plus  d^un  œuf«  lia  paru  Un  Batave  qui,  avec  le  se- 
cours d'un  verve  ar4i5tement  taillé»  a  vu  dans  la  li- 
queur  séminale  des  mâles  un  peuple  entier  de  pe- 
tits enfants  déjà  tout  formés,  et  courant  avec  une 
agilité  merveilleuse.  Plusieurs  curieux  et  curieuses 
ont  l'ait  la  même  expérience,  et  on  a  été  persuadé 
que  le  mystère  de  la  génération  était  enfin  déve- 
loppé; car  on  avait  vu  de  petits  hommes  en  viedaiis 
la  semence  de  leur  père.  Malheureusement  la  viva- 
cité avec  laquelle  ils  nageaient  les  a  décrédités. 
Comment  des  hommes  qui  couraient  avec  tant  de  ' 
promptitude  dans  une  goutte  de  Kqueur,  demeu-. 
raient-ils  ensuite  neuf  mois  entiers  presque  immo> 
biles  dans  la  matrice  de  leur  mère  ? 

Quelques.observaleurs  ont  cru  voir  dans  ces  pc  • 
tits  animalcules  spermatiques,%aion  des  êtres  vi- 
vants ,  mais  des  filaments  de  la  liqueur  même,  queh 
ques  particules  de  cette  liqueur  chaude  agitée  par 
aôn  propre  mouvement,  et  par  le  souffle  d£  L'air: 
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plusieurs  cnneux  out  cherché  à  voir,  et  ttV>nC  riem 
vu  du  tout;  eofio  oo  s'esi  dégoûté,  non  pas  de  firar 
nir  à  ces  expériences,  mais  d'user  ses  jeaià  con- 
templer dans  ane  goutte  de  sperme  un  peuple  sî 
dillicdeà  sabir,  et  qui  probi^einent  n ^existait  pas. 

Uu  homme,  et  toujours  de  I^Me  de  Cassitéride, 
nais  qui  ne  doit  pas  être  compte  parmi  les  philoso- 
phes, a  pris  un  autre  chemin;  c^était   un  de  ces 
demi-druides  auxquels  il  n'est  |pas  'permis  de  se 
connaître  en  liqueur  spermatique;  il  a  cru  qu'il 
suffisait  d'tto  peu  de  farine  de  manvais  hié  ponr 
faire  naître  des  anguilles  (  i).  Il  a  trompé  par  cette 
expérience  prétendue  les  meilleurs  naturalistes. 
Vos  épicuriens  de  Syracuse  s'y  seraient  hissé  sur- 
prendre bien  volontiers.  Ils  auraient  dit:  Du  blé 
gâté  fait  naître  des  anguilles,  donc  du  bon  blé  peut 
faire  naître  des  hommes;  donc  on  n'a  pas  besoin 
d'un  Dieu  pour  peupler  le  monde  .-cela  n'appartient 
qu'aux  atomes. 

Bient<yt  notre  créateur  d'anguilles  a  disparu:  un 
autre  homme  à  système  s'est  mis  à  sa  place  (2), 
Comme  de  Trais  philosophes  avaient  reconnu  et 
démontré  qu'il  y  a  une  gravitation,  une  pesanteur, 
une  attraction  réciproque  entre  tous  les  globes  du 
monde  planétaire,  cet  homme  a  imaginé  qu'il  règne 
aussi  une  attraction  entre  toutes  les  molécules  qui 
doivent  former  on  enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère, 
li^oeîl  droit  attire  l'œil  gauche;  et  le  nez,  également 
attiré  par  l'un  et  par  Tautre,- vient  se  placer  juste 

(i)  Néedham    yojtz  les  notes  des  éditeurs,  volume  des 
Œuvres  physiqaet. 
(•)  Maupertttis. 
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entre  eme  ^êux;  il  en  est  de  même  des  dens  cuis- 
ses, et:  de  Va»,  partie  qui  est  entre  les  hanches.  Il  est 
dl^cîled^eKpIiquer  pourquoi,  dans  ce  système,  la 
tê^e  se  met  sur  le  cou,  au  lieu  de  prendi^  sa  place 
pins  bas  entre  les  ëpaules;  cVst  dans  ces  égare- 
ments qu'on'.se  précipite  quand  on  veut  en  imposer 
aux  hoRtmes  au  lieu  de  les  éclairer.  On  s^est  moqué 
de  ce  système,  ainsi  que  des  anguilles  nées  de  blé 
ergoter  tar  on  est  moqueur  en  Gaule  aussi-bien 
qu'yen  Grèce. 

La  chute  de  tant  de  systèmes  n'a  point  déconr  - 
gé  un  nouveau  philosophe  (t),  digne  eu  effet  de  ce 
nom,  ayant  passé  sa  vie  entre  les  malhématiquei 
et  les  expériences,  les  deux  seuls  f(urdes  qui  peu- 
vecrt  conduireà  ta  vérité.  Convaincu  de  linsuflTisance 
de  tons  ces  systèmes,  quoique  plusieurs  eussent 
paru  plausibles,  il  a  cru  que  les  corpuscules  obser- 
vés par  tant  de  physiciens  et  par  lui-même  dans  le 
fluide  des  semences,  n'étaient  point  des  animaux, 
mais  des  molécules  en  monvement|gui  étaient  pour 
ainsi  dire  aux  portes  de  la  vie. 

(cLa  nature,  ditil^  me  parait  tendre  beaucoup 
«  plus  à  la  vie  qu'à  Ifr  mort;  il  semble  qu'elle  cher- 
»  che  à  organiser  les  corps  autant  qu'il  est  possible. 
M  La  multiplication  des  germes  qu^on  peut  aug* 
))  m  enter  à  Tinfîni  en  est  une  preuve;  et  Pon  pour- 
»  rait  dire  avec  quelque  fondement  que,  si  latiA^^ 
»tièren>st  pas  tonte  organisée,  c>st  que  les  êtres 
«organisés  se  détruisent  les  uns  les  autres;  car 

(  I  )  M.  de  BufTon.   Vojes  les  notes  ite  V  tlomms utx qumranre 
étus.  Ces  moules  intérieurs  sonl  difRcilcs  i  comprendre .  cl  vis 
*«nt  réussi  ni  chci  les  analomisfe»  ni  che»  les  i^fcoinèJros. 

45*    ^ 
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«  nous  poaTOBS  augmenter  autant  qme  nonsle  ro» 
•  Ions  les  êtres  vivants  etv^étants:iioos  ne  pou- 
»  vons  pas  aogmenter  [a  quantité  des  nuitiàres  bni- 
»  les.  • 

CALLICBATl^ 

Il  a  raison;  ce  passage  que  vous  me  citez  me  pa- 
rait aussi  vrai  que  nouveau  :  nous  semons  des  hont- 
mes  »  et  ils  se  détruisent  à  la  guerre  comme  lesgner- 
ffiers  que  Cadmus  fit  naître  des  dents  d'^on  dn^goa. 
La  terre  est  un  vaste  cimetière  qui  se  convre  saos 
cesse  de  mortels  entassés  sur  leurs  prédécesseurs. 
Il  n'y  a  point  d'animal  qui  ne  soit  k  victime  et  la 
pelure  d'un  autre  animal.  Les  v^étaoz  sont  oonti- 
nueitcraent  dévorés  et  reproduits;  mais  nous  ne  re* 
produisons  point  les  métaux,  les  minéraoz,  Jes  ro- 
chers: i'mme  votre  Gaulois,  je  voudrais  Te  connaî- 
tre. Quel  mo  jeu  tire-t-il  de  cette  observation  poux 
faire  des  enfants  ? 

BTBBMklE. 

lia  supposé  que  la  nature  peut  produire  de  pe- 
ins mou  les,  comme  les  sculpteurs  en  fonte  pétris- 
sent des  modèles  de  terre  autour  desquels  Us  lais' 
sent  couler  le  métal  embrasé  qui  se  dessine  sur  ces 
figures.  Il  imagine  que  ces  modèles,  ces  moules  or- 
ganisés par  la  nature,  s'appliquent  non< seulement 
Ji  tout  Textëneur  des  corps,  mais  encore  à  tout  leur 
intérieur;  je  ne  puis  mjeux  vous  représenter  cette 
mécanique  qu'en  me  figurant  Prométfaée  fesantle 
moule  de  Pandorepour  le  dehors  et  pourlededaos; 
desorle  qu'elle  eul  m  ebellegorgeco  même  temps 
qu'elle  eut  uu  cœur  et  des  poujnoiis. 
L'inveuteurdecesjslème  se  fonde  sur  ce  qn'il 
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y  a  dans  la  matière  des  qualités  inhérent^  qui  ap- 
particnrientàtoutrintérieur,  comme  la  gravitation, 
retendue.  Il  prétend  que  ses  modes  organiques 
intérieurs  composent  toute  la  matière  vivante  et  vé- 
gétante. 

«  Se  noiirn'r,  dit- il,  se  développer ,  se  repro- 
»  duire,  sont  les  effets  d'une  seule  et  même  cause; 
^  le  corps  organisé  se  nourrit  par  les  parlîas  qui  lui 
»  sont  analogues; il  se  développe  parla  susception 
»  intime  des  parties  organiques  qui  lui  \  convien- 
»  nent,  et  il  se  reproduit  parce  qu'il  contient  quel* 

»  ques  parties  orgam'ques  qui  lui  ressemblent 

»  Lorsque  la  matière  organique  nutritive  est  sura- 
»  boudante ,  elle  est  envoyée  dans  les  réservoirs 
»  sous  la  forme  d''uneliqueur  qui  contient  tout  ce 
»  qui  er>t  nécessaire  h  la  reproduction  d'un  petit 
»  être  semlïlaWe  au  premier.  » 

Il  dit  ailleurs:  «  Je  pense  que  les  molécules  or- 
»  ganiques  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps 
»  dans  les  testicules  et  dans  les  vésicules  sémina- 
»  les  du  mâle,  et  dans  les  testicules  on  telle  autre 
»  partie  qu'on  voudra  de  la  femelle,  y  forment  la 
»  liqueur  séminale,  laquelle  dans  l'un  et  l'autre 
»  sexe  est  uue  espèce  d'extrait  de  toutes  les  parties 
»  du  corps  ....  et  lorsque  dans  le  mélange  qui  s^'en 
»  est  fait  il  se  trouve  plus  de  molécules  organiques 
»  du  mâle  que  de  la  femelle,  il  en  résulte  un  mâle; 
.  »  et  s'il  y  a  plus  de  molécules  organiques  de  làfe* 
niuellc  que  du  mâle,  il  se  forme  une  petite  fe- 
»  melle.  »  4 

CALLICRITE. 

Si  cela  est  comme  on  le  dit,  un  enfant  pourra 
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dooc  nàlfft  ayant  debs  tiers  d*homine  et  mr  tien 
deremmc;  el  rien  ne  sera  |>liis  commiio  que  des 
bermaphrodites,  quand  les  femmey  vépmtÊdtvotnn- 
tant  de  liqueur  sëminale  qae  les  hommes  r  mais 
malbeureusemeot  Yoas  savez  quVI  y  a  plufteuM 
lèmmes  qui  dVo  fourDÎssent  point,  qtti  ont  en  hor- 
reur les  caresses  de  leurs  ëpeuz,  et  qui  cependant 
en  ont  plusieurs  enfants. 

Ce  système  d'ailleurs  qui-  m^arait  tant  séduit,  et 
dans  lequel  je  Toyais  beanoonp  de  sagacité  et  d'i 
magination-,  commence  à  m^emb  arrasser.  Je  ne  puis 
me  fflirmer  une  idée  nette  de  ces  moules  intérieurs. 
Si  les  an&nls  sont  dans  ces  moules,  quel  besoin  de 
.bqueur  prolifique  ?  Et  sMs  sont  formés |de  cette  ii. 
qneor,  quel  besoin  dé  ces  moules  ?  De  plus,  i/ine 
semble  fort  extraordinaire  que  des  moulée  organi^ 
ques,  qui  n^ont  point  nourri  notre  corps, devien- 
nent ensw'te  un  corps  humain  qui  a  le  mouvement 
et  la  pensée ,  de  sorte  qu'une  molécule  oi^anique 
peut  devenir  un  Alexandre  eu  une  goutte  d'urine* 
Dites  moi  comment  ce  système  a  étë  reçti  ? 
EvmBHkii?. 

Ceoc  qtd  creusent  tes  nouveautés  philosopki- 
ques  l'ont  combattu  et  l'ont  «décrié-;  ceux  qui  ne 
creusent  point  l'ont  rejeté  sur  les  simples  apparen- 
ces :  mais  tous  ont  donné  des  éloges  à  l'histoire  na- 
turelle de  l'homme  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa 
mort,  décrite  par -le  même  auteur.  Ce  petit  ouvrage 
nous  apprend  physiquement  à  vivre'  et  à  mourir; 
c'est  liiistoire  de  toute  l'espèce  humaine,  fondée 
sur  des  faits  connus;  au  lieu  que  les  moules  organi- 
^l^ics  ne  sont  qu'une  hypoîhèse:  ainsi  il  faufr,je 
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croîs,  nous  résoudre  à  ignorer  notre  origine  :  nous 
sommes  comme  les  Égyptiens  qui  tirent  tant  de 
secours  dn  Nil,  et  qui  ne  connaissent  pas  encore  sa 
source;  peut-être  la  dëcouvriront-ils  un  jour. 

DIXIÈME  DIALOGUE. 

SI.LA  TERRE  A  ÉTÉ  FQRMÉEPARUNE 
COxMÈTE. 

CALLICRATE. 

Si  je  desespère  de  savoir  au*  juste  comment  je 
suis  né,  comment  je  vis ,  comment  je  pense  et  com> 
ment  je  mourrai ,  je  ne  dois  pas  me  flatter  de  con- 
naître mieux  le  globe  où  je  suis  que  je  ne  me  connais 
moi-mêmeicependantvousm^avez  dit  queles  Égyp- 
tiens pourront  découvrir  un  jour  la  soufce  de  leur 
Nil.  Cela  ranime  ma  faible  espérance  d^ètre  instruit 
un  jour  de  la  formatiçn  de  notre  terre  :  j^ai  rencmcé 
aux  atomes  déclinants,  d^Épicure;  vos  sages  barba- 
res, qui  ont  inventé  tant  de  bdles  choses,  n^ont- ils' 
lien  su  de  la  façon  dont  la  terre  était  faite  ?  On 
peut  en  examinant  un  nid  d'oiseau  découvrir  sa 
construction,  sans  qu^on  connaisse  précisément  ce 
qui  donne  à  ces  oiseaux  leur  vie,  leur  instinct  et 
leurs  plumes;  n^y  a-t-il  personne  qui  ait  biea  ob- 
servé ce  nid  dans  lequel  nous  sommes,  ce  petit 
coin  de  Tunivers  où  la  nature  nous  a'renf^rmés  ? 

BVIIÉMÈRB. 

Cardestes,d6ntjevousai  parlé,  a  deviné  que 
notre  fiid  a  été  d'abord  un  soleil  encroûté. 

GALLICRATB. 

Un  soleil  encroûté  !  vpus  voulez  rire. 
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C*est  ce  Cardesles,  sms  doat«,  qui  riait  quand  î\ 
disait  que  noas  avons  été  aulrcfojs  un  soleil  com- 
posé de  matière  subtile  et  de  matière  globuleuse- 
mais  que  nos  matières  s^étant  épaissies,  nous  avens 
perdu  notre  brillant  et  notre  force;  nous  sommes 
tombés  d  un  tourbillon  dont  nous  étions  le  centre 
et  les  maîtres,  dans  le  tourbilk»  du  soleil  d  Viajour. 
d'bui.  Nous  sommes  tout  couverts  de  matière  ra- 
meuse et  cannelée;  enfin  d'astre  que  nous  étions, 
nous  sommes  devenus  lune,  ayant  par  faveur  au- 
tour de  nous  une  autre  petite  lune  pour  nous  con- 
soler dans  notre  \iisgrAce. 

CA.LLICIIATB. 

Vous  dérangez  toutes  mes  idées  ;  j'étais  près  de 
me  rendre  le  disciplede  vos  Gaulois;  maisie  trouve 
qu^Épicure,  Ârîstote,  Platon  étaient  bien  plus  rai- 
sonnables que  votre  Cardestes.  Ce  n'est  pas  là  un 
système  de  philosophie,  c^est  le  rêve  d'un  homme 
en  délire. 

BVHBMkaB. 

C'est  ce  qu'ion  appelait  il  y  a  quelques  années  la 
philosophie  corpusculaire,  la  seule  vraie  philoso- 
phie. Ces  chimères  ont  eu  des  commentateurs:  en 
croyait  qu'un  géomètre  qui  avait  donné  sur  l'opti- 
que quelque  chose  d'assez  bon  pour  son  temps,  ne 
pouvait  jamais  ayoir  tort. 

CALLICa  ATB. 

Qu  Vt*on  trouvé  depuis  lui  sur  la  formation  de 
notre  globe  ? 

BVHBMè^B. 

Voici  la  découverte  d'un  philosophe germaiil  dont 
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j«vou5'âî  dît  quelques  motsj  c'est  lliomme  de 
rhartnoiiie  préétablie,  par  laquelle  Tâme  prononce 
un  discours  >  tandis  que  le  corps  qui  n'en  sait  rien 
faitl«s  gestes  :ou  bien  ce  corps  sonne  rheure,  quand 
Tâme  la  montre  sur  le  cadran  sans  entendre  son- 
ner. Il  a  trouvé  par  les  mêmes  principes  que  Pexis- 
tence  de  notre  globe  avait  commencé  par  un  em- 
brasement. Les  mers  furent  envoyées  pour  étein- 
dre le  feu  ;  et  tout  ce  qui  était  terre  ayant  été  vitri- 
fié ,  resta  une  masse  de  verre.  On  ne  croirait  pas 
qu'un  matbématieien  eût  conçu  un  tel  système  :  la 
chose  est  arrivée  pourtant. 

CÀLLICRATB. 

Vous  m'avouerez  qu'on  ne  peut  reprocher  à  mon 
£picure  de  pareilles  facéties.  Je  vous  demandais 
des  vérités,  et  nou  des  extravagances. 

EVHBlliRE. 

£h  bien  donc  !  je  vais  encore  vous  parler  du  phi- 
losophe qui  a  si  bien  écrit  l'histoire  naturelle  de 
l'homme.  Il  a  fait  aussi  l'histoire  naturelle  delà 
terre;  mais  il  ne  la  donne  que  pour  un  roman,  une 
bypothëse. 

Il  suppose  qu'une  comète  passant  un  jour  sur  la 
surface  du  soleil 

CALLICRATE. 

Comment  !  une  comète  qu'Aristote  et  mon  Épi- 
cure  ont  déclarée  exhalaison  de  la  terre  ? 

EVHBMÈRB. 

Âristoteet  votre  Épicure  se  connaissaient  fort 
mal  en  comètes.  Ils  n'avaient  aucun  instrument 
qui  pût  aider  leurs  yeux  à  les  voir  et  à  mesurar 
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kurfooart.  Les  Gaulois,  les  Cttsàtérides,  les  Ger. 
mains,  les  peuples  voisins  de  la  Grèce  se  sont  fait 
des  iostraroeuts  de  vërilé;  ils  ont  su  par  ces  ins- 
truments que  les  comètes  sont  des  planètes  qui  cir- 
culent autour  du  soleil  dans  des  courbes  immen- 
ses, approchantes  de  la  parabole:  ils  conjecturent 
qu'il  V  a  tel  de  ces  astres  qui  n'achève  sak  oonrsf 
qu'en  plus  de  cent  cinquante  années.  On  n  predit 
leur  retour  comme  on  prédit  les  éclipses;  mais  on 
n'a  pu  le  prédire  avec  la  même  précision:  il  s'en 
faut  de  beaucoup. 

CAtLICEATB. 

Je  les  prie  d^ezcuser  mon  ignorance.  Vous  disies 
qu'une  comète  tomba  sur  le  soleil  :  qu'en  arriva- 1- 
il  ?  ne  fut-elle  pas  bràlee  ? 

BVHiMàRB. 

Le  philosophe  des  Gaules  suppose  qu'elle  ne  fit 
qu'effleurer  la  superficie  de  ce  puissant  astre,  et 
qu'elle  en  emporta  un  morceau  dont  ia  terre  se  for- 
ma (i).  Il  y  en  eut  même  encore  assez  pour  fournir 
à  d'autres  planètes.  On  peut  juger  si  de  grosses  piè- 
ces détachées  ainsi  du  soleil  étaient  chaudes.  On 
conte  qu'une  certaine  comète,  passant  auprès  de 
cet  astre,  devînt  deux  mille  fois  plus  brûlante  que 
le  fer  rouge,  et  ne  put  se  refroidir  qu'en  cinquante 
milie  années.  De  là  on  peut  conclure  que  notre 

(i)  Ces  parties  détachées  du  saleil  n'auraient  pu  décrire 
des  orbites  très  p«>u  excentriques  comme  lèsent  celles  des 
planètes ,  et  il  est  même  presque  impossible  qti'elles  ne,toinl>«s* 
cent  poipt  sur  le  soleil  après  une  r^volutiop.  Ainsi  la  comète 
a'avraii  produit  tout  au  plus  que  d'autres  comèles  ;  ce  sys- 
tème, qui  d'aillfîurs  est  dénué  de  toute  probabilité,  estcoa- 
1araîr«  «ax  loii  du  aysième  du  monde. 
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ferre,  qui  n'*ost  pas  trop  chaude  vers  ses  deaxpôletf, 
a  mis  plus  de  cinquante  mille  ans  à  se  refroidir,, 
puisque  ses  pôles  sont  froids  comme  glace.  Elle 
arriva  du  soleil  dans  Ja  place  où  elle  est,  toute  vitri- 
fiëe, comme  Tavait  dit  le  philosophe  allemand;  et 
c^est  depuis  ce  temps  là  qu'on  lait  du  verre  avec 
du  sable. 

Il  me  semble  que  je  lis  les  anciens  poètes^^cs 
qui  me  disent  pourquoi  Apollon  va  se  coucher  tous 
les  soirs  dans  la  mer,  et  pourquoi  Junon  s'assied 
quelquefois  sur  Tarcen-^iel.  Franchement,  vous 
ne  voudriez  pas  nie  forcer  à  croire  que  la  terre  est 
de  verre,  et  qu'elle  est  venue,  du  èdeil  si  cbande, 
qu'elle  n'est  pas  encore  rt^roidie  verS  l'Ethiopie, 
tandis  qu'on  gèle  dans  le  quartier  des  lapons. 
syliBMà.iiE. 

Aussi  l'auteur  ae  vous  donne  cette  histoire  de  la 
terre  que  pour  une  hypothèse. 

CALLICRA.TE; 

En  vëritë,  hypothèse  pour  hypothèse,  n'aimez- 
vous  pas  autant  les^recquesqùe  lesgauloises  ?Pour 
moi,  je  vous  avoue  que  Minerve^ la  dëesse  dp  la  sa^- 
gesse,  sortie  du  cerveau  de  Jupiter;  Veaus,  née 
d'une  semence  divine ,  tombée  sur  le  rivage  des 
mers  pour  unir  à  jamais  l'eau*,  l'air  et  la  terre  ;  Pro- 
mélhée,  qui  vient  ensuite  apporter  le  feU  céleste  à 
Pandore;  î' Amour,  son  baàdeàu,  ses  flèches  et  ses 
ailes;Cérèsenseîgnàulàùk  hoikiAies  l'agriculture; 
Bacchûs  qui  soulage  leujrs  peines  par  son  breuvage 
délicieux,  tant  de  tables  charmantes,  taiit  d'ingé^ 
nieux  emblèmes  de  la  nature,  valent  bien  l'harmè* 
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nie  prééuUîe,  les  entretiens  mvec  le  verbe,  et! 

coaète  qui  vient  produire  notre  terre. 

BVBBMàRB. 

Je  ims  aussi  toaché  que  von  s  dece^  àïïégofiei 
eftcfaMMeretses  :  elles  feront  la  gloire  éCemelie  àes 
Grecs  et  le  ehanne  des  nations  :  elles  seront  gcBYées 
dans  tons  les  esprits,  elles  seront  clientées.par  toa- 
tes  les  boadies,  malgré  les  dianj^enients  de  gouver- 
nement^ de  religion,  demflBors,  qui  bouleveisefioiit 
continneilenieat  la  facede  la  terre^mais  ces  belies, 
ees  étemelles  fables,  tout  admirables  qu^elles  sont, 
ne  neos  instruisent  pas  du  fond  des  choses  :  eUes 
noos  ravissent,  mais  elles  ne  prouvent  rien.  L'A- 
fndor  et  son  bandeau,  Vénus  et  les  trois  Grâces  ne 
nous  apprendront  îamais  a  prédire  une  éclipse,  et 
à  connrftre  la  difiTérence  entre  Taxé  de  Téd^tique 
et  l'aie  de  Téquatenr.  La  beauté  même  de  ces 
peintures  détourne  nos  yeux  et  nos  pas  des  sen- 
tiers  pénibles  delà  science;  c'est  «ne  volupté  qoî 
niAisamolIit. 

GAtLlCKATE. 

Oites>nioi  donc  tout  ce  que  vos  plûlosophes  baiw 
bares,  qui  ne  sont  peint  amollis  comme  nos  Gdrecs, 
•ut  inventé  d'utile. 

■VuiiHkaa- 

Je  vais  vous  conter  ce  aae  j'ai  vu  dans  k  Gaule) 
à  mon  dernier  voyage. ,  »  ''•  '• 
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ONZIÈME  DIALOGUE. 

Sr  LES   MONTAGNES   ONT   ÉTÉ   FORMÉES 
PAR  LA  MER. 

BVBiMàRB. 

A  huit  cent  quarante- quatre  stades  de  VOcétfn, 
prèsd^ine  ville  Bommëe  Tours,  on  trouve,  à  dix 
pieds  de  profondeur  sons  terre,  une  étendue  d'en- 
viron  cent  trente  millions  de  toises  cubiques  d^one 
matière  un  pea  marneuse  qui  ressemble  à  du  talé 
pttlv^isë.  Les  cuhÎTateurs  s'en  servent  pour  fumer 
lears  champs:  on  trouve  dans  cette  mine  excavce,. 
souvent  irobibëe  de  pluie  et  d'eou  de  source  ,:plu« 
sieurs  dépouiliead^animauz,toît  reptiles, soit  crus- 
tacées,  soit  testacëes. 

Un  virtuose,  potier  de  son  métier, qui  s^intitulait 
inventeur  des  iigulioes  rustiques  du  roi  des  Gau- 
les ,  prétendit  que  cette  mine  de  mauvais  talc,  méU 
d'une  terre  marneuse,  n'^était  qu'un  amas  de  pois- 
sons et  de  coquilles  qui  étaient  là  du  temps  du  dé- 
luge de  DeucaHon  :  quelques  philosopfies  ont  adop. 
té  ce  système;  ils  se  soift  seulement  écartés  de  la 
doctripe  du  potier,  eu  soutenant  que  ces  coquilles 
devaient  avoir  été  déposées  dans  ce  souterrain  plu. 
sieurs  milliers  de  siècles  avant  notre  déluge 
grec  (i). 

On  leur  a  répondu:  Si  un  déluge  universel  a 
porté  dans  ce%  endroit  cent  trente  millions  detoi- 

(1)  Vofts  les  note»  de  la  Dissertatiou  sur  Us  chmngêfnenU  «r- 
rifès  dmns  noire  gUbe ,  et  sur  les  articles  des  OBwret  phr tiques 
«  dttDicii«Miai>rpfti/oi«/>fci^oc,  rclaliYcs  à  ces  ç^aesUons. 
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ses  cubiques  (le  poissoo^,  poorcfuoî  h>h  af-ijpas 
porté  la  n^illième  partie  dans  les  autres  terrains 
égalcmeot  ék>igQ(^s  de  l'Océan?  pourquoi  ces  mers, 
toutes  oouTcrtcs  de  marsouins,  n'en l-eiles  pas  vomi 
sur  ces  rivages  seulement  nae  doazaine  <)e  mar- 
sooîns  ?. 

Il  faut  avouer  que  ces  phtlosophes  u^ont  point 
ëdairci  <rette  diflkultë;  mais  ib  sont  demeures  fer- 
mes dans  ridée  que  la  reer  avait  couvert  les  terres, 
non-seulement  jusqu'^à  buitcent  quarante  stades 
au-delà  de  son  rivage,  mais  qu'elle  s^est  avancée 
bien  plus  loin.  Les  disputes  n'ont  point  de  bornes. 
Enfin  le  philosophe  gaulois  Telliamed  a  soutenu 
que  la  n^r  avait  été  partout  pendant  cinq  ou  six 
cent  mille  siècles,  et  qu'elle  avait  produit  toutes  les 
montagnes. 

CALLlCaATB. 

Vous  me  dites  des  choses  bien  extraordinaires; 
tantôt  vous  me  faites  admirer  vos  barbares,  tantôt 
vous  me  forcez  à  en  rire.  Je  croirais  plus  aisément 
que  les  montagnes  ont  fait  naître  les  mers  que  je 
ne  penserais  qui:  les  mfrs  ont  les  montagnes  pour 
lilles.  « 

EVKÉMèRE. 

Si,  selon  Telliamed ,  les  courants  de  l'Océan  et  les 
marées  ont  h  la  longue  produit  le  Caucase  et  Tlni- 
maiis  en  Asie,  les  AJpeset  l'Apennin  en  Europe, 
ils  ont  aussi  &it  naître  des  bomm^es^  poujc  peupler 
ces  montagnes  et  leurs  vallées. 

CA.LLICRÂTB. 

Rien  n'est  plus  juste;  mais  ce  Telliamed  rte pa- 
raît un  peu  blesse'  du  ccTYcau. 
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EYB^HèRE. 

Cet  Bomme  long-temps  employé  en' Egypte  par- 
son  roi,  pour  la  sûreté  du  commerce,  a  passé  pour 
un  savant  1res  instruit.  Il  n^ose  pag.  dire  qu'il  a  vu 
des  hommes  marins,  maisil  a  parle  à  des  gens  qui 
en  ont  vu^  il  juge  que  ces  hommes  marins^  dont 
plusieurs  voyageurs  nous  ont  donné  1^ description, 
sont  dev-enujï  à  la  fin  dès  hommes  terrestres  teîs 
que  nous  isommes,  lorsque  là  mer,  se  retiraot  âe9 
cdies  pour  aller  élever  ses  montagnes,  a  laissé' ces 
hommes  dans  la^néeessité  d'habiter  sur  la  terre.  It 
croit  de  même  ou  il  veut  faire  croire  que  nos  lions, 
nos  ours,  nos  loups,  nos  chiens  sont  venus  àes 
chiens,  des  loups,  des  ours>  des  lions  marias ,  et 
que  toutes  nos  basses-cours  ne  sont  peuplées  que- 
de  poissons  volants,  quià  la  longue  sont  dev^us 
can  ards  et  poalès.. 

CAL-LIt3RA.T^ 

Et  sur  quola>-^iI  pu  fonder  ces  extcavagances  ? 

BVHÉHERE. 

Sur  Homère  quia  parlé  des  tritons  et  àes  sirè- 
nes. Ces  sirènes  surtout,  qui  avaient  une  voix  çhar- 
mante,ont  enseignéla musique  aux  hommes  quand 
elles  ont  habité  là  terre,  au  lieu  de  demeurer  dans- 
l^feau.  Déplus,  tout  le  monde  saitqu:en'Chaîdééily 
avait  autrefois  dans  TEuplirate  un  brochet  nommé 
Oannès,  qui  venait  prêcher  le  peuple  deux  fois  par 
jour:  c'est  lui  qui  est  le  patron  de  ceux  qui  parlent 
en  chaire.  Le  dauphin  qui  porta  Arion  est  devena 
le  patron  des  postillons.  Voilà,  sans-  ^ilte,  assez 
d'autorités  pour  établir  use  nouvelle  philosophie. 

Mai*  le  plus  grand  appui  qu'elle  ait  eu  est  Thisto- 
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ncndelliorome.  du  niondc  entier  et  da  cabinet 
d'un  grand  roi  :  il  a  pris  du  moins  sous  sa  protection 
)esinoii(a«!nes  formées  par  les  courants  et  par  le 
ftui  des  Hurs.  Il  a  fortifié  cette  idée  de  TeUiamed. 
On  i  a  comparé  à  un  gcand  seigneur  qui  élève  dans 
5e«  domaines  un  orphçlin  abandooQe.  Quelques 
physiciens  se  sont  Joints  à  lui,  et  ce  système  est 
devenu  assez  problématique. 

CÀLLIGaÀTB. 

le  voudrais  bien  savoir  ce  qu'ils  disent  poar 
prouver  qu«  le  mont  Caucase  a  été  créé  par  le  Pont- 
£uxin. 

ETHMkRE. 

Ils  allèguent  qu'on  a  trouvé  un  brochet  pétrifié 
au  milieu  du  pays  des  Cattes  en  Germante,  une  aa- 
crc  de  vaissc^au  sur  les  grandes  Alpes^  et  on  vais- 
seau tout  eutierdans  un  précipice  des  çn virons.  Il 
est  vrai  que  liiistoire  de  ce  vaisseau  n'a  été  contée 
que  par  un  de  ces  pauvres  compilateurs  qui  veu- 
lent gagner  quelque  argent  par  leurs  mensonges: 
mais  Iqs  gens  à  S3';stème  n'ont  pas  nianquç  de  4ire 
que  ce  vaisseau,  avec  tous  s^s  agrès,  était  dans 
cette  fondrière  plus  de  dix  à  douze  cent  mille  siè- 
cles avant  qn^on  eut  inveivléla  navigation,  et  que 
ce  vaisseau  fut  bâti  dans  le  temps  que  la  mer^e 
retirait  de  la  cime  des  grandes  Alpes  pour  aller 
faire  le  moût  Caucase. 

CALLICRATE. 

Et  c'est  vous,  Evhémère,  qui  médites  ces-puéri- 
lités? 

BVHÉMÈRE. 

Je  vous  les  rapporte  pour  vous  faire  voir  quç  mes 
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barbares  se  sont  quelquefois  livrés  a  leur  imagina 
tâon  tout  autant  que  vos  Grecs» 
callicrate. 
Jamais  aucun  philosophe  grec  n^a  rien  dit  qui  ap- 
proche de  ce  que  vous  venez  de  me  conter. 

E.yHÉHkRE. 

Comment  donc  !  •  oubliez-vous  ce  qu'a  écrit  de- 
puis peu  Tastronome  Bërose/  que  j'ai  tant  vu  à  la 
cour  d'Alexandre  ? 

CALLICRATE. 

Quoi  donc  î  qu'a- 1- il  écrit  de  si  extraordinaire  ? 

ZVHBIIÈRE. 

Il  a  prétendu,  dans  se&  Antiquités  du  genre  hu- 
main,'que  Saturne  apparut  à  Xissutre,  et  lui  dit: 
«  Le  i5  di^mois  d'œsi  le  genre  huipain  sera  détruit 
»  par  le  déhige.  Eniermez  bien  tous  vos  écrits  dnns 
»  Sipara,  ia  ville  du  soleil,  afin  que  la  mémoire  des 
vch  oses  ne  se  perde  pas  (  car  ,  quand  il  n'y  aura 
^  plus  personne  sur  la  terre,  les  écrits  seront  très 
»  nécessaires  );  bâtisse^  un  vaisseau;  entrez-y  avec 
»  vos  parents  et  vos  amis; faites-y  entrer  desoiscaux 
»  et  des  quadrupèdes;  mettez  y  des  provisions;  et 
»  quan4  on  vous  demandera  où  vous  voulez  aller 
»  avec  votre  vaisseau,  répondez:  Vers  les  dieux 
»  pour  les  prier  de  favoriser  le  genre  hupiain.  » 

Xissutre  ne  manqua  pas  de  bâtir  son  vaisseau, 
qui  était  large  de  deux  stades,  et  long  de  cinq; 
c'est-à-dire  que  sa  largeur  était  de  deux  cent  cin- 
quante pas  géométriques  et  sa  longueur  Ae  six 
cent  vingt-cinq.  Ce  vaisseau,  qui  devait  aller  sur  la 
mer  Noire,  était  mauvais  voiMer.  Le  4^1uge  vint. 
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Lorsque  le  déloge  eut  cessé,  Xîssutre  fâcha  cfu el- 
qoes  uns  de  ses  oiseaux,  qoî,  ne  trouvant  pointa  ' 
manger,  retinrent  au  vaisseau.  Qudqucs  {ours 
après  il  lâcha  encore  ses  oiseaux,  qoî  revinrent 
avec  de  fa  boue  aux  pâtes;  enfin  ils  ne  revinrent 
plus.  Xissntre  en  fit  autant,  il  sortit  de  son  vaisseau 
qui  était  perché  sur  une  montagne  d^Ârm^nie,  et 
on  ne  le  revit  plus,  le»dif*ux  renleyèrent. 

Vous  voyez  que  de  tout  temp^on  a  voulu  amu- 
ser ou  efirayer  les  hommes,  tantôt  par  des  contes, 
tantôt  par  des  raisonnements*  Les  ChaMéens  ne 
sont  pas  les  premiers  qui  aient  menti  pour  se  faire 
écouter.  Les  Grecs  ne  sont  pas  les  derniers.  Ls 
Gaule  a  mêlé  les  fictions  aux  Vérités,  comme  les 
Grecs,  et  n'a  pas  été  aussi  agréable  qu^euxdaos  ses 
fables  :  on  a  menti  en  GtriBanie  et  dans  Tile  Cassi- 
léride. 

Le  premier  destpuctevr  de  fa  pbilbsophie  grec^ 
que  en  Gaule,  le  fameux  Cardestes,  avouait  qu'il 
avait  menti,  et  qu^il  n^avaît  voulu  que  plaisanter  en 
composant  I"univers  avec  des  dés,  et  en  créant  la 
matière  subtile,  la  globuleuse, la  rameuse, la  striée, 
)a  cannelée;  d'autres  ont  poussé  la  raillerie îusqu'^ù 
dire  qu'incessamment  Tunivers  pourrait  bien  être 
détruit  par  la  matière  subtile ,^ dont  selon  eux  le  fea 
est  produit. 

CALI^ICR  ATB. 

Cen'^estpas  appareromeut  un  homme  de  la  fa- 
mille du  roi  Xissntre  qui  nous  prépare  en  riant 
cette  catastiophft:il  faut  que  ce  soit  quelqu'un  d^ 
ces  philosophes  qui  ont  fait  sortir  notre  monde 
d'une  comète  embfasée*,ils  auront  voulu  lui  «fonner 
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la  mort  de  la  même  façon  dont  ils  lui  ont  donn^la 
YÎe;  mais  une  telle  plaisanterie  me  paraît  trop  forte. 
Je  u'^aîme  point  qvÇQp  rie  de  la  destruction. 

"Vous  avez  raison.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  qu& 
cetfe  idée  de-nous  faire  tous  périr  par  le  feu  n'est 
qu'un  réchaufFé  de  la  fable  de  Phaëton,  Il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  que  le  genre  humain  avait  été 
noyé  une  fois  par  une  inondation, et  qu'il  avait  une 
autrefois  été  détruit  par  un  incendie. 

On  conte  même  que  les  premiers  hommes  érigè- 
rent deux  belles  colonnes,  l'une  de  pieiTes,et  l'au- 
tre de  briques,  pour  en  avertir  leurs  descendai^is, 
et  afin  que,  en  cas  de  malheur,  la  colonne  de  bri- 
ques résistât  au  feu, et  que  celle  de  pierres  résistât 
à  l'eau. 

Nos  philosophes  barbares  d'aujourd'hui  ,  qui 
sont  plus  que  philosophes  puisqu'ils  sont  prophè- 
tes, nous  annoncent  que  les  deux  colonnes  seront 
fort  inutiles  :  car  une  comète  ayant  formé  la  terre, 
une  autre  comète  la  brisera  en  mille  pièces,  elle  et 
sas  deux  beaux  monuments  de  pierres  et  de  bri. 
ques.  On  a  fait  sur  celle  prédiction  des  livres  oA  il 
y  a  beaucoup  de  calculs  et  beaucoup  d'esprit: on 
s'est  même  très  égayé  sur  cette  catastrophe  épou- 
vaQtablev(i).  Ces  savants  Gaulois  ont  fait  commç 

(i)  Bf.de  La  Lande,  de  l'Académie  des  9bien ces , ayant 
fait  un  mémoire' sur  les  comètes  qui  peuvent  approcher  delà 
terre, beaucoup  de  gens  s'imaginèrentqu'il  avaitpréditrar- 
rivée  d'une  de  ces  comètes  ,  et  que  la  fin  du  monde  c'taitpro- 
clie;  mais  cela  ne  produisit  que  des  calculs  et  des  plaisante* 
ries;  et  personne  ne  s'avisa  de  donner  son  bien  àTl^glil^» 
comme  dans  le  bon  temps. 
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les  dieiu  qu^Homère  nous  a  peints  riants  d^an  nre 
inextinguUffe  pour  des  choses  qui  n ^étaient  poiot  du 
tout  plaisantes. 

CALLICRÀTB. 

Il  me  semble  qn^îl  n^appartient  de  rîre  qu^auz 
dieux  d'Épicure:  ib  ae  sont  occupes  que  de  leur 
bonne  chère  et  de  leurs  plaisirs;  mais  pour  les 
dieux  d'Homère  qui  sont  toujours  en  querelle  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre,  ils  n^ont  pas  trop  sujet  de  rire; 
vos  philosophes  gaulois  encore  moins  :  ne  m^avez- 
Tous  pas  dit  qu1ls  sont  presque  toujours  goarmaa- 
dé»par  des  druides  ?  cela  doit  les  rendre  très  sérieux. 
svnÉvàRs. 

Aussi  plusieurs  Tont-ils  été,  et  j^ose  vous  dire 
qu^ils  se  sont  occupés  sérieusemeat  à  rendre  de 
très 'grands  services. 

GÀLLfCaATI^ 

Cest  de  quoi  je  voudrais  être  instruit.  Je  n^airae 
que  la  philosophie  d^usage:  je  préfère  ^architecte 
qui  me  bâtit  une  maison*  agréable  et  commode,  ao 
mathématicien  qui  carre  une  courbeà  double  cour- 
bure dont  \e  n^ai  que  faire. 

KVHBMàllB. 

^Non-seulement  les  barbares  ont  montré  leur  sa- 
gacité en  carrant  les  courbes,  et  même  en  se  trom- 
pant quelqvciôis  dans  leurs  calculs;  mais  ils  ont  ia 
venté  des  arts  nouveaux  dont  bientôt  les  Grecs  oe 
pourront  plus  se  passer;  et  je  vais  vous  en  rendre 
compte. 
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INVENTIONS  DES  BARBARES,  ARTS  NOU- 
VEAUX,  IDÉES  NOUVELLES. 

CALLIGRATB. 

Dites* MOI  donc  au  plutôt  c^que  ces  barbares  ont 
imagin  é  de  si  utilç  au  monde. 

Qu&nd  ils  n^auraient  ioveoté  que  des  moulins  â 
vent,  nous  leur  devrions  une  ëtemeile  reconnais- 
sance ;  ce  ne  sont  ni  des  Cassitërides,  nî  des  Gotbs, 
m  des  Celtes  qui  ont  été  l^s  auteurs  de  cette  belle 
machine: ce  sont  des  Arabes  établis  en  Egypte;  les 
Grecs  n'y  ont  nulle  part. 

CALLICKJLTS. 

Comment  est  faite  cette  belle  machine  ?  J'en  ai 
ouï  parler,  mais  je  ne  Tai  jamais  vue. 

EVUBHkRE. 

Cest  une  maison  montée  sur  un  pîvot  ,  et  qui 
tourne  à  tout  vent  :  elle  a  quatre  grandes  ailes  qui 
ne  peuvent  voler,  mais  qui  servent  k  briser  entre 
deux  pierres  le  grain  recualli  dans  la  campagne* 
Les  Grecs  et  nous  autres  Siciliens,  les  Romains  mê- 
me n'ont  pas  encore  l'usage  de  ces  maisons  ailéesj 
nous  ne  savons  que  fatiguer  les  mains  de  nos  escla- 
ves à  moudre  grossièrement  ce  blé  que  nous  arra- 
chons à  la  terre  avec  tant  de  peine.  J'espère  que  le 
bel  art  des  maisons  ailées  parviendra  un  jour  jus- 
qu'à nous. 

CALLICRATE. 

On  dit  que  c'est  à  notre  Sicile  que  les  dieux  •nt 
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rûtla  grÂce  de  donner  le  blé,  et  que  c'est  de  chez 
uous  qu'il  s^est  répandu  dans  uoe  partie  du  moude.- 
uos  épicuriens n>n  croient  rien;  ils  sont  persuadés 
que  les  dieux  sont  trop  occupés  de  leur  bonne  chè- 
re pour  soDi^er  à  la  nôtre;  et  en  effet,  si  Cérès  nous 
avait  accordé  le  blé,  elje  liurait  bien  dû  nous  faire 
présent  aussi  d'un  moulin  à  vent. 

BYBBMkllE. 

Pour  moi,  je  serai  toujours  persuadé,  non  pas  que 
Cérès  ait  apporté  du  froment  à  Syracuse ^  mais  que 
le  grand  Demiourgos  a  donné  aux  hommes  et  aux 
animaux  les  aliments  et  i'icidustrie  nécessaires.pécr 
soutenir  leur  courte  vie,  selon  les  climats  où  il  les  a 
fait  nattre. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  Seine 
et  du  Danube  n^ont  pas  les  fruits  délicieux  qui  crois- 
sent vers  le  Gange.  La  nature  ne  fait  pas  crnlre 
chez  eux  ce  riz  si  savoureux  et  si  nourrissant, dont 
le  goût  est  relevé  p*ar  les  aromates  ou  par  les  cannes 
sucrées  de  Vlnde  :  notre  Europe  septentrionale 
est  privée  de  ces  beaux  palinièrs  dont  toute  TAsie 
est  couverte,  de  ces  pommes  d'or  de  tant  d'espè- 
ces différente,  qui  fournissent  un  aliment  si  léger, 
et  une  boisson  si  rafraîchissante.  Dos  pays  immeo. 
ses,  dont  Alexandre  n'a  vu  que  les  frontières,  ont 
en  partage  le  coco  dont  vous  avez  entendu  parler; 
ce  fruitfournit  Une  amande  supérieure  à  tiotre  pain 
et  à  noire  miel,  une  liqueur  plus  àgrëabife  que  nos 
meilleurs  vins,  une  huile  pour  les  lampes,  et  une 
coque  très  dure  dont  on  façonne  des  vasés  et  mille 
petits  bijoux;  une  écorce  filamenteuse,  qui  l'enve- 
Joppc,  est  filce  eu  toile, et  lailk'een  voile  de  riavii^; 
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tax  b&Ul  ayee  sou  bois  dés  vaisseaux  et  des  maisons, 
et  ses  feuilles  lai|^es  et  épaisses  servent  a  couvrir 
ce9  maisQOS.  Ainsi  une  seule  espèce  de  fruit  nour- 
rit, désaltère,  habille,  loge,  voiture  et  meuble  des 
peuples  entiers  â'qui  la  éerre  prodigue  ces  présents 
sans  culture. 

Dans  VEurope,  dont  la  Sicile  est  la  partie  la  plus 
fortunée,  nous  n'avons  jusqu'à  présent  que  des 
fruits  sauvages;  caries  pommes  d^ordes  Hespéri- 
des,  les  beaux  fruits  de  Perse,  de  Cérazunte  et 
d'Épice  ne  jsont  pas  encore  cultivés  dans  notre  Ile  : 
notre  ressource  et  notre  gloire  sont  dans  ce  blé 
dont  nous  nous  vantons  :  quelle  triste  gloire  et 
quelle  ressource  pe'nible!  Ceux-là  n'avaient  peut- 
être  pas  tant  de  tort  qui  ont  dit  que  nous  avions 
offensé  Gërès,  et  que  pour  nous  puuir  elle  nous  en- 
seigna iNigricuhnre. 

.  Il  faut  d'abord  tirer  dû  sein  de  la  terre,  et  forger 
par  les  mains  de  nos  cyclopes,  le  fer  qui  doit  la  dé- 
chirer. Les  trois  quarts  des  peuples  dé  notre  petite 
Europe  sont  obligés  d'acheter  de  l'Asie  et  de  l'A- 
iksque  des  grains  pour  ensemencer  leurs  maigres 
champs;  et  ces  cbamps,  après  plusieurs  labours 
qui  excèdent  les  hommes  et  les  animaux,  rappor- 
tétit  dix  pour  un  dans  les  meilleures  années,  d'or- 
dinaire cinq  ou  six,  quelquefois  trois.  Quand  cette 
chëtÎTe  moisson  est  faite,  on  est  oblige  débattre 
les  gerbes  à  grand  coups  de  leviers,  et  d'en  perdre 
une  partie  dans  ce  rode  travail.  Ces  travaux  n*ont 
encore  rien  avancé  pour  la  nourriture  de  l'homme. 
Ilfaut  porter  ce  grain  chétif  à  ceux  qui  l'arrosent  de 
leursueareA  l'écrasant  sous  la  meule  à  force  de 
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bras.  Ce  n'est  encore  rien  si  daos  cet  ëtat  on  ne 
l'cipose  au  feu  dans  des  antres  voâtés,  où  trop  dé 
chaleur  peut  le  pulvériser,  et  où  trop  peu  n^en  fe- 
rai t  q  u'une  pâte  inutile .  , 

C'est  donc  là  ce  pain  dont  Cërès  a  gratifie  les 
bomnies,  ou  plutôt  qu^eile  leur  a  fait  acheter  si 
chèrement!  il  ne  ressemble  pas  plus  au  graiu  dont 
il  est  formé  qu'une  robe  d'écarlate  ne  ressemble 
au  mouton  dont  elle  est  tirée.  Ce  qui  surtout  est 
déplorable,  c'est  que  le  hboureur  ne  iouit  qu^à 
peine  du  fruit  de  tant  de  travaux.  Ce  n'est  pas  pour 
lui  que  l'fadbitant  des  rives  du  Danube  et  du  lk>- 
rjstbène  a  semé,  c'est  ^pour  le  barbare  qui  s^est 
emparé  de  son  pays  sans  savoir  comment  le  blé  ger- 
me en  terre;  c^est  pour  le  druide  ou  pour  le  fataa 
qui,  de  la  part  du  ciel,  exige  une  partie  deia  récol- 
te; en  attendant  qu'il  déflore,  ou  qu'il  sacrifie  sur 
l'autel  la  fille  du  bon- homme  dont  il  dévore  la  sub- 
sistance. 

Du  moins  vous  m'avouet*ez  que  les  mafiléntati- 
t;iens  qui  ont  inventé  le  moulin  à  vent  ont  soulagé 
le  malheureux  cultivateur  de  la  plus  rude  de  ses 
peines. 

CAIiliICRATB. 

Je  ne  doute  pas  que  la  mode  des  moulins  à  vent 
ne  prenne  bientôt  faveur  chez  tous  les  peuples  qui 
mangent  du  pain,  et  qu'ils  ne  bénissent  la-{>hiloSo* 
phie. Continuez,  je  voïïs  prie,  île  m'instruire  des 
nouvelles  inventions  de  vos  barbares. 

EV.UfiMÈRE. 

?e  vous  ai  déjà  dit  qu'ils  avaient  donné  des  yeux  k 
\  >Mux  qui  n^en  avaient  poiat:  ils  ont  aidé  des  Weil- 
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lards  à  lirej  ils  ont  fait  voir  à  tous  les  hommes  de* 
étoiles  qui  leur  avaient  toujours  été  cachées;  et  ce» 
bienfaits  diversifiés  admirablement  ne  sont  quel» 
suite  d'un  théorème  connu  en  Grèce,  qu.e  TangU 
d'incidence  est  çgal  à  Tangle  de  réflexion. 

CALLICRATE. 

Vous  faites  des  dieux  d(3  vos  philosophes:  îk 
donnent  le  pain  à  l'homme,  et  ik  dirent  que  la 
lumière  se  fasse.  Qu'ont^ik  créé  encore?  Dites-moi 
tout. 

B.VHÉHèlWÉ. 

Ikontcréél^aftde  copier,  en  un  tour  de  main^ua. 
livre  entier.  La  science  par  ce  moyeu  peut  devenii; 
universelle;  les  livres  coûteront  moins  que  les  co,- 
mesiibles  au  marché.  Chacun  aura  hn.Aristqteà 
moins  de  frais  qu'une  poular.dc.  Une^artie  même  de 
Ce  grand  art  s'étend  jusqu'à  multiplier  un  table.i^ 
niille  et  dix  mille  fois  ;  de  sorte  que  le  plus  pauvre  deç  . 
citoyens  peut  avoir  chez  lui  les  ouvrages  de  Zeuaçis 
^t  d'Apel^es.  Cela  senomr^e  des  gravure^. 
qkjfhicikATe. 

Tout  à  Theurevos  inventeurs  philosophes  étateoit 
des  dieux,  à  présent  ik  sont  des  magiciens. 

Vous,  dites  plus  vrai  que  vous  ne  croyez.  Il  y  »des 
payjS  en  Europe  où  cet  art,  eocorc  peu  connu,  de 
multiplier  les  tableaux  et  les  livres^  a  été  pris  pour 
vn  sortilège:. mais  cet  art  dépendra  beaucoup  plus 
comniunqueles  moulins  à  vent  dont  j'ai  parlé.  Cha- 
cun voudra  faire  un  livre,  chacun  voudra  multiplier , 
fipp  portrait  j  nous  serons  inondés  de  livres  insipi4es;^ 
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la  lîtUntorê  deviendra  ua  vil  roëtîer,  et  Vor^e'A 
augmentant  dans  la  tête  d'an  antcar  en  proportiou 
de  sa  sottise,  il  n'y  aura  point  de  barbouilleur  de 
papier  qui  ne  se  fasse  graver  à  la  tête  de  son  re- 
cueil. 

CALLICRATS. 

Je  conviens  bien  que  la  grande  quantité  de  livres 
pourrait  avoir  son  danger^  mais  on  doit  être  bien 
obligé  à  ceux  qui  ont  trouvé  le  secret  d'en  rendre  le 
débit  si  facile.  On  cboisit  ses  amis  dans  h  foule. 
kybb»î:re. 

Il  y  a  en  effet  dans  cette  foule  un  grand  nombre 
de  marchands  de  pensées;  les  uns  vendent  les  rê- 
veries de  Platon, les  autres  les  impudences  deDh- 
gène:  on  voit  dans  la  même  boutique  un  Hermès 
Trism^iste  et  un  Aristophane. Depuis  peu  plusieurs 
de  ces  marchands  se  sont  associés  pour  vendre  un 
extrait,  en  treute  volumes  immenses,  de  tout  ce 
que  les  philosophes  grecs  et  barbares  ont  jamais 
inventé,  ou  imité,  ou  critiqué  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Avec  cet  ouvrage  on  peut,  dit-on,  se 
passer  de  tous  les  autres;  car,  depuis  la  manière  de 
faire  la  poudre  exterminante  jusqu'à  ceHe  d''enfîler 
des  aiguilles,  il  n'y  a  rten  i|ue  vous  n'appreniez^ 
dit-on,  en  lisant  cet  extrait. 

CAI«I.IC»ATS. 

Que  parlez-  vous  de  poudre  exterminante  ?  Est-ce 
quelque  poison  inventé  par  les  Anitus  et  les  MéK< 
tus,  pour  délivrer  la  terre  des  philosophes  ? 

Non,  c'est  une  admirable  expérience  dephysi. 
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qu£,  faite  par  un  bo^  prêtre  qiû  n^y  entendait  pa$ 
finesse:  cette  expe'rience, réduite  en  art,  imite  par- 
faitemept  les  éclairs  et  la  foudre.  Elle  a  même  dç 
bien  plus  terribles  effets.  EUe  embrasç,  et  elle  déf 
tniit  jusqu'aux  plus  splides.  remparts.  Si  notr^ 
Alexandre  avait  connu  ceUeinvention  ,il  n'atîraitpa^ 
eu  besoin  de  sa  v^lçnr  pour  conquérir  le  monde.  Ce 
qui  vous  étQnner^^,  c'est  que  cet  art  de  tout  écraser 
est  employé  dans  les  solennités  et  dans  les  plaisirs. 
Célèbre  t  on  les  noces  d'un  prince,  ce  n'est  point 
avec  des  harpes  et  des  lyres ,  coUjifne  chez  les 
Grecs,  c'est  au  feu  des  éclairs,  et  au  retentisse- 
ment du  tonnerre,  comme  lorsqye  .Jupiter  vii4 
Coucher  avec  S^mélé  da^s  tout  l'appareil  de  s^ 
gloire.. 

CILLIGRATE. 

Ce  que  vous  me. dites  m'épouvante;  c'est  up 
iponde, nouveau  où  l'on  est  à  tout  moment  prè; 
d'être  foudroyé;  mais  ceux  qui  échappent  puissent 
d'un  grand  spectacle^ 

EVHÉifèRE. 

Si  je  rassemblais  en  effet  tout  ce  que  cç$..mode^- 
nés  étrangers  dut  inventé  en  divers  temps,  vous  les 
prendriez  pour  des  géants  auprès  de  qui  nos  Grecs 
ne  sont  que  des  enfants  qui  promettent  d'être  uif. 
jour  des  hommes.  , 

Ne  vous  étonneraisjepassi  je  vous  disais  que  ces 
prétendus  barbares  ont  su  faire  avec  du  simple  sa- 
ble des  espèces  de  diamans  polis,  de  plus  de  cinq 
pieds  de  haut  et  de  large,  qui  réfléchissent  tous  les 
objets  mieux  que  le  petit  miroir  d'argent  consacr^ 
par  la  belle  Phryné  dansleterople  de  Vénus,  et  qi\i 
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bifsent  on  libre  passage*  Uhuntëre  dans  les  maî- 
soDS,  eo  les  garantissant  des  injures  de  Tair.  Yon.s 
dirai-jeâ  quel  point  ils  perfectiaonent  f  ouslesarts  qui 
flattent  les  sens  et  qui  contribuent  i  la  doaceur  de 
la  vtePM^en  croirex-voos  quand  je  vous  apprendra 
qoê  leurs  villes  capitales  sont  dix  fois  plus  grandes, 
phis  peuplées  que  celles  d'Athènes  et  de  Syracuse. 
et  qu'elles  sont  remplies,  dans  l'espace  de  plus  de 
trente  stades,  d'ouvrages  magnifiques  en  tout  gen- 
re, qni  surpassent  tons  ces  chefs  d'oeuvre  de  luxe 
qu'on  vante  dans  Snze  et  dans  Babylone? 

Ce  qui  vous  surprendra  encore  davantage,  c'est 
que  la  plupart  des  dëoouvertes  de  tous  ces  arts  in- 
génieux n'ont  été  faîtes  que  dans  d^s  temps  ci%no- 
ranee  et  de  grossièreté.  Il  semble  que  Dieu  ait  don- 
né a  certains  hommes  un  instinct  supérieur  à  la 
raison  ordinaire,  comme  on  voit  àes  éléphans  naî- 
tre dans  des  pays  peuplés  de  petits  singes:  mais 
peu  à  peu  la  raison  se  forme.  Elfe  examine  à  la  fin  ce 
que  l'instinct  a  inventé;  elle  fait  des  systèmes;  elle 
se  perd  enfin  en^  arguments  chez  ledlbarbares  con^ 
me  chez  les  Grecs. 

C4X»LtCaATB. 

Vous  me  dites  toujours  le  pour  et  le  contre  dans 
toutes  les  choses  que  vous  m'apprenez. 

SVBfeMCRB. 

C^est  que  toutes  les  choses  de  ce  monde  ont  un 
bon  et  un  mauvais  côté.  Chez  nos  barbares,  par 
exemple,  les  uns  ont  la  politesse  et  la  douceur  des 
Athéniens,  les  autres  la  cruauté  superstitieuse  des 
Scythes.  Des  particuliers  ont  eu  le  génie'et  le  bon 
foût  en  partAge;  mais  ils  ont  été  élevés  dans  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


î>'evhê  mère.  55<) 

écoles  qiit  n^avaîent  pas  le  sens  commun:  ils  com- 
mencent à  surpasser  les  Grecs  en  peinture  et  en 
musique,  s'^ilsneles  égalent  pas  tout-à- fait  en  scuip. 
ture.  Ils  ont  une  physique  expérimentale  dont  lH 
Grèce  n^a  jamais  connu  les  premiers  éléments  ;  mais 
en  métaphysique  ils  sont  quelquefois  plus  chimérr 
ques  que  les  Platon,  les  Pylhagore,  les  Zoroastre, 
les  Mercure  Trismégiste. 

callicVati. 
Je  voudrais  bien  raisonner  méthaphjsîque  aveo 
un.Gâ\ilbis  ou  un  Gassitéride. 

BVHÉMÈRB. 

Quand  vons  apprendriez  leur  Tangue  ,  à  quoi 
aboutirait  cette  controverse?  On  ne  s^entend  {amais 
en  disputant  de  vive  voix;  un  des  coutendants  s^ex- 
pKque  mal,  Tautre  répond  plus  mal  encore.  Un 
faux  argunvent  est  rëfulé  par  un  argument  plus 
faux;  c^est  pourquoi  les  disputes  dans  les  écoles 
ont  long  temps  perverti  la  raison  humaine.  Sans 
cet  Heureux  instinct  qui  a  învenléet  perfectionné 
les  arts;lsans  les  expérieives  faites  loin  des  declà^ 
mateurs  scolastiques»  la  société  serait  encore  sau- 
vage. 

Gc  que  les  honnêtes  gens  ont  le  plus  reproché 
aux  savants,  et  à  ceux  qui  prétendent  Têlre»  soit 
grecs,  soit  barbares,  c'est  d'avoir  voulu  aller  plus 
loin  que  la  nature.  Ils  ont  creusé  des  abîmes ,  et  le 
terrain  est  retombé  sur  eux. 

L^Bn  (i),  qui  pourtant  était  un  vrai  génie,  exami- 
ne ce  que  serait  un  homme  sans  tête,  et  à  qui  les 
dieux  auraient  donné  tout  le  reste.  L'autre  emploie 

(OPasçaL      " 
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tuuie  U  sagacité  d  un  esprit  supérieur  a  rechercher 
quel  personnage  serait  un  liomine  qui  n'aurait  de 
sens  que  celui  du  nez  (i).  Un  autre  philosophe  de 
celte  première  classe  a  fixé  le  jour  çt  lïieure  où  il 
n'y  aurait  plus  ni  hommes  ni  animaux  (a).  Que  voui 
lez- vous?  Ce  sont  des  Hercules  qui  jouent  aux  os- 
selets^ iU  n'en  sont  pas  moins  des  Hercujles.  Trois 
illustres  mathématiciens  de  Ule  Cassitéride  oni 
démontré ,  chacun  à  leur  manière ,  comment  le 
monde  était  fait  avant  le  déluge  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha;  leurs  résultats  sont  absolument  difierents: 
ainsi  il  a  bien  fallu  que  leurs  calculs  fussent  erronés  ; 
cependant  ils  ne  lés  ont  point  corrigés,  et  ils  ont 
bissé  là  ce  monde  quils  avaient  créé.  Il  aurait 
mieux  valu  en  laisser  le  soin  à  Dieu. 

Que  diriea^-vous  de  celui  qui  a  trouvé  le  secret 
d'exalter  son  âme  au  |H)int  de  prédire  précisément 
l'avenir;  et  cela  sur  ce  bel  argument,  que,  si  oa 
pense  au  passé  qui  n^est  plus,  on  peut  penser  au 
futur  qui  n'est  pas  encore  (3]  ? 

Vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  up  fade  admira- 
teur des  étrangers  que  j'ai  vus;  je  leur  rends  justi- 
ce comme  aux  Grecs  :  il  j  a  partout  des  erreurs  et 
des  abus;  le  ciel  en  est  plein,  ^i  Ton  en  croit  Homè- 
re. Deux  choses  multiplient  furieusement  les  livres 
chez  nos  barbares,  la  vanité  et  l'indigence.  L'art 
d'écrire  est  devenu  un  métier  d'autant  plus  univer^ 
sel  quSl  est  plus  facile. 

Il  n'y  a  pas  long* temps  que  tous  les  auteurs 
étaient  des  druides,  qui  expb'quaient,  dans  d'énor* 

(i)  L'aLbe  de  Cbnâillac.  (3)  Maujterluls. 

(î)  M.  de  BulTon. 
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mes  volumes, commeat  les  proprië'ësmjstëricases 
àa  gui  de  chêne  se  trouvaient  dans  Aristote  et  dans 
Platon.  A  présent  un  grand  nombre  d*ëcrivains  se 
consacre  à  réformer  les  einjûres  et  les  républiques, 
l^el  bomme  qui  ne  sait  pas  gouverner  uo  poulailler, 
qui  même  n^en  a  point,  prend  la  plume  et  donne 
des  lois  à  un  royaume. 

D'autres  élèvent  h  jeunesse  dans  leurs  écrits, 
aprës  lui  savoir  donné  de  grands  exemples  par  leur 
conduite. 

Vous  avez  lu  te  roman  de  TAthénien  Xénoplion 
sur  Téducation  de  Cyrus? 

ClLLtCRATE. 

Oui,  et  je  vous  avoue  qu'il  m'a  donné  encore 
meilleure  opinion  c^e  Xénophon  que  de  Cjrus 
même« 

EYBÉMÎ^RS. 

Eh  bien  !  un  petit  barbare  a  cru  depuis  peu  insti> 
tuer  une  méthode  d^élever  les  princes,  bien  supé* 
Ipieure  à  Téducation  du  vainquear  d«  Babylone. 

D^abord  rauteur»  demi- Gaulois ,  demi- Allemand,, 
d^éclare  qu'un  grand  piiace  Ta  supplié  de  vouloir 
bien  lui  faire  Thonneur  d'être  précepteur  de  son 
fils;  qu'il  la  refusé,  et  qu'il  ne  sera  jamais  précep- 
teur. Aussitôt  il  nous  apprend  qu'il  l'est  d'un  jeune 
homme  de  qualité.  Savez>vou(i  quelles  leçons  il 
donne  â  son  élève?  Il  en  fait  un  garçon  menuisier  ; 
U  l'accompagne  au  b.....  (i).  Il  lui  [persuade  qu'un 
prince,  un  souverain  doit  épouser  la  fille  du  bour.> 

(t)SmiU^  tom«  HT,  page  af  i,  édition  de  Nc*ulme ,  '< 
Amsterdam.. 
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r^o,  si  les  convenances  s'y  trouvent  (i).  Eofixii] 
lui  ditqu^lest  bien  plus  sage  d'assassiner  son  enne- 
mi que  de  le  combattre  nobleraent  (3). 

CàLLICKATB. 

Est-ce  ainsi  qu'on  élève  la  jeune  noblesse  dnn^ 
la  Gaule?  Vrairoeat,  vous  ne  m'avez  pas  trompa 
<^uand  vous  m'avez  promis  que  vous  me  diriez  ce 
(^'•\c  vos  barbares  ont  de  bon  et  de  mauvais. 

EYBÉMèRB. 

Comme  je  me  suis  engage  à^tout  dire,  j'ajouterni 
que  vous  trouverez  dans  ce  Xénopl^pn  des  Gau- 
Ir>s  un  épisode  qu'on  appelle  le  druide  savoyard, 
contre  les  idëes  scolastiques  des  druides,  lequel 
épisode  est  plein  de  choses  excellentes. 
callioratb. 

Qu'est-ce  qu^un  Savoyard? 

SYBKMÈRE. 

C'est  le  nom  d'un  peuple  qui  habite  certaines 
montagnes  des  Alpes. 

GAIiLICRATE. 

Et  les  druides  de  ces  Alpes  n^ont  pas  brûle  volife 
Xénophon?  '  ' 

BVBBMàRE. 

.  Non:  ils  ont  imité  les  Athéniens  qui  ayant  fait 
mourir  Socrate  se  sont  mis  à  rire  de  Diogëne/j 
callicràte. 
Vos  Gaulois  sont  donc  aussi  une  drôle  de  nation? 

EV  HÉ  M  ÈRE. 

Très  drôle,! après  avoir  été  horriblement  sauva- 
ge, sotte  <?t  cruelle. 

(i)  Tome  IV, page  178. 
Tome  II ,  page  3QT. 
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CALLICRATE. 

Tî'esl  précisément  ce  qui  est  arrivé  à  nos  Grecs 
pélasges.  Et  dans  la  capitale  de  vos  Gaules,  qui  est, 
dites-vous,  dix  fois  plus  grande,  plus  peuplée,  plus 
riche  ija*Àthènes,  y  art-il  comme  dans  Athènes 
des  tragédies,  des  comédies,  des  spectacles  en  mu- 
sique, des  danses  semblables  à  la  pyrrhiquc  et  à 
la  cordace? 

fiVBÉMàRE. 

S'il  y  en  a!  tous  les  jours  de  T^nnéç  sont  consa- 
crés à  ces  beaux  arts.  Les  Gaulois  ont  eu  leurs  So- 
phocles,  leurs  Euripides,  leurs  Ménandres,  leurs 
Timothées.  Ils  sont  surtout  aujourd'hui  le  peuple 
"de  la  terre  le  plus  habile  dans  la  danse;  il  y  aplus 
de  danseurs  que  de  géomètres*,  mais  il  est  arrivé 
dans  la  métropole  des  Gaules  ce  qui  arriva  il  y  a 
quarante  a  cinquante  mille  ans  dans  la  ville  de  Zo- 
roastre,  à  ce  que  disent  les  sages  parSis  qbi  ne 
mentent  jamais.  Le  ciel ^tant  irrité  dontre  la  ferre, 
où  Ton  ne  songeait  qu^à  se  divertir,  ^voya  vers  le 
Gange  une  grosse  couleuvre,  qui  était  enceinte  de 
dix  mille  Envies.  Elle  accoucha,  et  dès  lors  les  hom- 
mes furent  malheureux.  Jl  faut  qu^il  y  ait  eu  plus 
de  cent  mille  de  ces  Envies  dans  la  grande  ville 
gauloise;  car  dès  qu'un  homme  j  réussit  dans  quel- 
que genre  que  ce  puisse  être,  toutes  les  filles  de  la 
couleuvre  s'élèvent  contre  lui.  Il  y  a  des  boutiques 
où  les  Envies  vendent  la  dififamation  quatre  fois  par 
mois.  L'art  de  lAettre  ses  pâisées  par  écrit,  art  ad- 
isdrable,  inventé  d'abord  pour  instruire,  est  deve- 
nu le  grantf][xarrage  de  l'Envie.  Ce  n'e'st  pas  de  touâ 
les  arts  le  plus  honorable  ;  mais'c'esllopïuscûlû- 


Digitized  by  VjOOQIC 


564  DIALOGUES  D'EVfiéMERË. 

vé  :0D  icfaèteles  injures  dites  mi  prochain  avec  plus 
d*empres«eincnt  qoe  les  vins  délicieozy  et  le  miel 
divin  de  Sjvacase. 

ÇA.LLICa4TB. 

M^inporte.  Dès  que  je  poumi  m'échaj^er  de 
ma  famille,  )Snû  Toir  cette  capitale  de  barbwes  ai« 
mableSfOÙ  Ton  passe  mm  temps  è  damaer  M  à  mé- 
dire. Les  filles  de  la  coolenvren''ëpoava(Qterûnt  pas 
un  vojageor. 

XXX. 

BMTRE  Jm  PftÊXR£  ET  TTN  £MGTCLOFÉ^ 
DISTË.— 1761. 

£b  bien  ?  mallieiir«iw,  )iisq«^à  qnand  ycmlez^vons 
donc  outrager  la  religion»  et  décrier  ses  ministres? 

L^BllCYC«OYBDtSTB. 

'  Jen^ontrage  point  la  rdigîon  que  Je  professe  et 
que  je  respecte;  je  me  tais  sur  ses  ininistres,  et  je 
ne  comprends  point  ce  qui  peut  allumer  ainsi  votr« 
IhIc,  et  m^attirer  ces  injures. 

De  ({oel  droit  d^aflleurs  me  fait  es- tous  ces  ques- 
tions? quelle  est  votre  mission  T 

LE  fKàtVLE. 

Quelle  est  ma  mission?  Ja  piétë,  le  sèle  >  ta  chari- 
té chrétienne.  Vous  triompheriec  bientôt,  messieurs 
les  athées,  s^il  ne  se  trouvait  pas  encore  des  hom- 
mos  religieux  qui  ont  le  courage  de  s^opposer  à  vos 
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pernicieux  desseins;  je  me  suis  ligué  avec  deux  prê» 
très  comme  moi  pour  soutenir  Jes  autels  que  von« 
vouliez  renverser.  Tous  trois,  pleins  de  Tamour  de 
Dieu  et  de  Tavancenient  de  son  règne,  nous  avons 
déclaré  une  guerre  éternelle  à  tous  ceux  qui  exami- 
nent, qui  discutent,  qui  approfondissent,  qiii  rai- 
sonnent, qui  écrivent,  et  surtout  aux  encyclopé- 
distes. 

Nous  fesons  un  journal  chrétien,  dans  lequel* 
après  avoir  premièrement  critiqué  leurs  ouvrages, 
nous  examibons  ensuite  leur  conduite,  q^enolis 
trouvons  ordinairement  vicieuse  et  criminelle,  et 
lorsqu'elle  nous  parait  innocente,  nous  disons  que 
la  chose  est  impossible,  puisqu'ils  ont  travaillé  à 
rEncyclopcàie. 

L^ElrCTCLOPÉDISTfi. 

Voilà  un  projet  qui  me  paraît  bi^n  raisonnable, 
et  rien  assurément  ne  sera  plus  chrétien  que  cet 
ouvrage. 

Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  ne  craigoez^voui 
point  la  police  ?  croyeï-vous  qu'elle  tolère  une  en- 
treprise de  cette  nature  ?  A  quel  titre  ose2-vous 
sonder  les  cœurs,  et  faire  la  confession  de  foi  des 
auteurs  qui  vous  déplaisent  ?  pensez-vous  qu'abu< 
santde  votre  caractère,  et  sous  le  prétexte  (riviei 
et  spécieux  de  défendre  la  religion,  que  personne 
ne  songe  à  attaquer,  dont  les  fondements  sont  iné- 
branlables, et  qui  est  sous  la  protection  des  lois  et 
du  gouvernement,  vous  puissiez  établir  une  in» 
quisition,  et  que  l'on  souffre  unepareiUe  téx&érité  ? 

L»    PRETRfi. 

Une  inquisition  1  Ah!  s'il  y  ex^  avait  une  .&« 
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Grince,  vous  senec  nn  peu  plus  contenus,  vout 
autres  impies  !  mais  je  n  Vn  désespère  pas;  le  pape 
4\u\  occupe  si  glorieusement  la  chaire  de  saint 
Pierre  ▼io^l  «leseliirouiUpravoc  la  cour  de  Porta- 
gaï  «1  prolcgt*anl  les  iësuttes,  auxquels  elle  vou- 
lait mntcster  le  droit  de  corriger  les  rois:  il  a  en- 
\ojé  un  Vi<itcur  apostolique  en  Corse  sans  consul- 
ter la  répulilique  de  Gênes,  et  depuis  son  arrivée 
dans  ce  pays  là,  le  zMedes  mécontents  s''est  bien 
ranîmê:  toiit  cela  me  donne  de  grandes  espéran- 
ces, et  si  sou  prédécesseur  avait  pensé  comme  lui, 
nous  nu  rions  la  consolation  de  voir  ce  sage  tribu* 
nal  établi  parmi  nous. 

Vous  parlez  de  la  police^  ne  s''est-elle  pas  décla- 
rée assez  hautement  en  proscrivant  TEncyclopé- 
die,  ce  dépôt  dliérésies  et  de  schismes,  ce  recueil 
d'impiétés  et  de  blasphèmes,  qui  respire  à  jckaq^e 
page  la  révolte  contre  la  religion  et  contre  Tauto- 
rite  ?  ne  vient-  elle  pas  en  dernier  lieu  de  permet- 
tre quVm  exposât  sur  le  théâtre  tontes  les  horreurs 
de  votre  morale  ?  Les  conclusions  du  procureur- 
général  contre  THncyclopédie  n'ont-elles  pas  été 
plus  fortes  que  le  mandement  de  notre  archevê- 
que ?  les  discours  acadéniiques,qui  sont  lus  du  roi 
et  de  tout  l'univers,  ne  sont^ils  pas  des  déclama- 
lions  contre  vous  ?  Et  vous  comptez  encore  sur  la 
police  !  Tremblez  que  sa  main  ne  s'arme  contre  les 
auteurs,  après  avoir  scvi  contre  Touvrage-  tremblez 
qu'elle  ne  vous  plonge  dans  desçacbots,  d'où  vous 
ne  sortirez  que  pour  être  traînés  à  la  Grève,  et 
précipites  de  là  dans  le  feu  éternel  qui  est  pr(^arc 
•a  dipti.  le  et  ù  ses  qpges. 
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l'ElfCtCLOPÉDlSTB., 

Voiïà  une  terrible  déclaration,  et  je  ne  m^altenu 
dais  pas  en  travaillant  innocemrnent  à  cet  ouvra- 
ge, Au.  j'ai  inséré  quelques  articles  sur  les  arts^^de. 
travailler  pouï"  la  Grève  et  pour  Tenfer.. 

La,  police  en  efTct  a.  supprimé  T Encyclopédie.; 
peut-être  y  avait- il  des  choses  qui  n'étaient  pas  de  . 
r essence  d'un  dictionnaire,  et  qu'il  aurait  été  plus 
convenable  de  ne  pas  y  mettre;  mais  je  réponds 
que  les  estimables  auteurs  de  cet  ouvrage  n'ont  eu , 
que  les  intentions  les  plus  pures,  et  n'ont  cherché  . 
que  la  vérité:  si  .quelquefois  elle  leur  a  échappé^ 
c''est  qu'il  est  dans  la  nature  humaine  de  se  troiu* 
per;  ta  vérité^ne  s'effraie  point  des  recherches,  cUç 
reste  toujpurs  debout,  et  trîoniphe  toujours  de 
Terreur.  Voyez  les  Anglais;  cette  nation  sage  et^ 
éclairée  a  livré  les  questions  les  plus  délicates  à  la 
disi^ussion  et  à  l'examen.  M.  Hume, ce  fameux  scep- 
tique, est  aussi  honoré  parmi  eux  que  l'homme  le , 
plus  soumis  à  la  foi  ;  vous  savez  aussi-bien  que  moï . 
qu'elle  est  un  don  de  Dieu,  et  qu'il  ne  faut  pas 
s'emporter  contre  ceux  qui ,  manquant  de  ce  pré-„ 
cieux  flambeau,  veulent  y  suppléer  par  la  convie* 
tipn  qui  résulte  de  Texamen.  INos  magistrats,  dont 
la  religion  surprise  s'est  alarmée  trop  légèrement^ 
ren(Jront  justice  aux  vues  utiles  de  ces  hommes 
éclairés  qui  travailhaiept  à  la  gloire  do  la  nation  ea 
instruisant  l'univers.  L'Europe  entière  demande 
avec  tant  d'empressement  la  continuation  de  ce& 
ouvrage,  qu'ils  seront  forcés  de  se  rendre  à  ce  cri. 
général. 
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LB    PRÂTRE. 

Vous  nous  cites  sans  cesse  les  Anglais,  et  Ost  le 
mol  de  ralliement  des  philosophes;  vous  avez  pris 
«  tâche  de  louer  cette  nation  féroce ^  impie  et  héré- 
tique; vous  voudriez  avoir  comme  eux  le  privilège 
d*ezaminer,  de  penser  par  vous-mêmes,  etarra- 
éber  aux  ecclésiastiques  le  droit  immémorial  de 
penser  pour  vous,  et  de  vous  diriger.  Vous  voulez 
qu^on  admire  des  gens  qui  sont  nos  ennemis  de  toute 
éternité,  qui  désolent  nos  colonies,  et  qui  ruinent 
notre  commerce  ^vous  ne  vous  contentez  donc  pas 
d'ôtre  infidèles  à  la  religion,  vous  Têtes  encore  à 
rétat  !  Le  ministère  aura  peut-être  la  faiblesse  de 
fermer  les  yr ux  sur  votre  trahison,  mais  nous  trou- 
verons les  moyens  de  vous  punir. 

On  ne  prononcera  plus  de  discours  à  Tàcadé- 
mîc,  qui  ne  soit  une  satire  des  philosophes  anglais, 
el  Ton  n'adoptera  dans  le  conseil  de  Versailles  au- 
cune des  maximes  de  celui  de  Rensinglon. 
l'ehctclopbdiste. 
Ce  sera  bien  fait  ;  mais  c'est  assez  parler  des  An- 
glais ç  et  pour  abréger  noire  conversalion ,  dites- 
moi,  ievous  prie,  d'où  vient  votre  déchaînement 
contrôles  encyclopédistes?  avez-vous  lu  leur  ou- 
vrage avec  attention  ? 

X.E    PRÊTRE. 

Non  assurément,  Je  ne  suis  pas  assez  scélérat 
pour  avoir  souillé  mon  esprit  de  la  lecture  d'un  ou- 
vrage aussi  profane:  je  n''euai  pas  lu  un  mot,  je 
'  n'en  lirai  jamais  rien;  je  me  contenterai  de  le  dé- 
crier dans  mon  jourual,et  de  faire  imprimer  toutes 
les  semaines  que  c'est  le  livre  le  plus  dangereux 
qui  ail  jamais  été  composé. 
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l'es  Cï  CLOPiDïSTE. 

Voire  projet  est  très  sensé  assurément; maïs  ae 
sçrait-il  pas  pîus  équitable  de  le  fugor  après  ravoir 
hj,que  de  vous  en  fier  à  des  rapports  peut-être 
infidèles,  et  peut-être  iptéressés  f 

A  queVégardrcuçpre  vous  a-ten  dit  (ju'îl  fût  (Jan- 
gereux  ? 

LE    PRÊTRE. 

A  tous  «jards  ;  ïa  théologie  n'est  point  celle  de  la 
Sorbonne,  la  morale  n'est  point  celle  des  jésuites, 
la  médecine  n'est  point ^celle  delà  fs^çullé  de  Paris, 
l'art  militaire  est  composé  sur  des  rnémoires  prus- 
sifîn^,  la  mari  pe  et  le  commerce  sur  des  méipoir^. 
anglais;  en  ua  mot ^  tout  est  détectable. 

L'^ENGYCLOPèDlSTE.. 

Voflà  qui  est  raisonner,  à  la  fin;  et  si  vous  m V 
viez  dit  tout  cela  d'abord,  notre  dispute  aurait  élC 
plutôt  terminée* 

^  ,      .  fcÇ^.PRBTft.IU   . 

Je  vois  que ,  si  Je  disais  encore  un  mot ,  vows  abju" 
rerîez  la  philosophie  pour  afficher  la  dévotion  ;  niaisr 
nous  ne  voulons^  plus  de  toutes  ces  palinodies  qu^ 
font  rire  les  incrédules,  ei'qui  vous  raocoinmodent 
avec  les  bonnes  gens  de  notre  parti,  qui  sont  dupes 
dft^voî simagrées:. les  ouvrages  que  vouslavez  fiait» 
contrela  religion  .et  ses  ministres. restent,  et  la  ré- 
tractation périt.  Il  faut  que  vous  soyez  toute  votre . 
vie  un  objet  de  scandale,  que  vous  mouriez  dans 
rimpénitence,etque  vous  soyez  dumnévétcmiel- 
lanient.  Je  ne  veux  plus  de  commerce  avec  vous, 
et  jç.  tous. déclare  c^ije  Tçuvragelest  aboininabla 
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nous  cot»tribncrons  à  l'avancement  de  la  religion  et 
de  la  piété,  et  que  uous  préviendrons  les  maux  et 
les  scandales  que  les  philosopUes  causeraient  dans 
le  monde  s'ib  y  trouvaient  qAielque.  créance. 

LE   PRBTKE. 

Tnli  qn^on  vous  surprend  lonjours  dans  ce  mal-p 
heorenx  défaut  de  la  tolérance  qui  von  s  a  séparé  de 
nous,  et  qui  s*oppose  aux  progrès  de  votre  religion. 
Ah!  si, comme  nous,  vous  brûliez,  vous  envoyiez 
li  la  potence,  aui  galères ,  il  y  aurait  un  peu  plus  de 
foi  parmi  vous  autres,  cl  Ton  ne  vous  reprocherait 
pas  de  tomber  dans  le  relâchement. 

Vous  me  direi  peut-être  cfue  notre  zèle  s'est 
bien  ralenti,  et  que  si  nous  n^avions  pas  tes  biUets 
de  oonfession,  on  ne  distinguerait  plus  notre  reli- 
gion de  la  vôtre;  mais  laissez  faire  les  jansénistes  e^t 
les  auteurs  du  Journal  chrétien. 

&B    MIHISTtX. 

Il  est  vrai  que  nos  idées  sont  différentes  sar  Ie$ 
moyens  d'étendre  la  foi;  mais  nous  avons  eu  quel.- 
ques-uns  de  ces  moments  brillants  que  vous  regret- 
tez, et  le  supplice  de  Servet  doit  exciter  voire  ad- 
miration et  votre  envie.  La  corruptiop  àe$  mœurç 
met  de&  entraves  à  notre  zèle,  mais  je  réponds  de 
moi  et  de  mes  confrères;  et  si  ^autorité  séculière 
voulait  seconder  le  zèle  ecclésiastique,  nous  offrir 
rions  de  bon  cœur  sur  le  même  bûcher  un  sacrifice 
â  Dieu, dont  Todeur  lui  serait  certainement biei| 
agréable. 

LE    PRETRE. 

Je  suis  enchanté  de  ce  que  vous  me  dibes^et  [^ 
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▼OÎ8  que  nous  ne  différons  que  parla  conduite,  et 
non  par  les  intentions.  Puisque  nous  pensons  de 
même,  exterminons  donc  les  philosophes,  tout  est 
permis*contre  eux;  supposons-leur  des  crimes,  des 
blasphèmes;  défërons4es  au  gouvernement  comme 
ennemis  delà  religion  et  de  Tautoritë  ;  excitons  les 
magistrats  à  les  punir,  en  y  intéressant  leur  salut; 
et  sHls  se  refusent  à  nos  pieux  desseins ,  flétrissons 
les  encyclopédistes  dans  nos  écrits,  analhémati- 
sons-les  dans  la  chaire,  et  poursnivons-les  sans  rcs 
lâche, 

le;  ministre. 
Je  le  veux  bien,  et  je  crois  même  que  notre 
nnipn  secrète  produira  un  très  boa  effet  :  ce  pieux 
.  syncrétisme  ne  sera  point  soupçonné  du  j^ublic , 
qui ,  voyant  les  deux  partis  acharnés  contre  ces 
geix8.U,  ne  manquera  pas  de  les  croire  très  crimi> 
nels;  mais  cependant  que  gagnerons-nous  à  tout 
cela  ?  Je  vous  avoue  que  j^aime  bien  â  décrier 
ceux  qui  attaquent  la  religion  et  ses  ministres  ;  mais 
si  Ton  gagnait  davantage  à  les  louer,  cela  devien- 
lirait  embarrassant.  Nous  autres  ministres  protes- 
tants, nous  sommes  mariés,  nos  bénéfices  sont  des 
plusm1tacA,et  nous  nous  devons 4 notre  famille: 
on  n^a  point  de  considération  dans  le  monde  sans 
argent,  et  on  doit  procurer  de  la  considération  à 
ses  enfants.  Si,  en  disant  du  mal  des  philosophes, 
cl  du  bien  de  leurs  ouvrages, 'ou  du  bien  de  leurs 
personnes,  et  du  mal  de  leurs  ouvrages;  ou  même* 
si  en  louant  le  tout  on  vendait  mieux  ses  feuilles, 
il  faudrait  bien  se  soumettre  h  cette  nécessité. 
S'ils  voulaient  même  acheter  la  paix,  cela  dépen 
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draitdes  cooditioas:  si,  par  exemple,  on  pouTaît 
les  engagera  irai  laquer  que  l«s  luthériens,  ce  serait 
un  morrii  d'aecommodement  et  ce  serait  les  faire 
travailler  pour  nou5;  mais  s'ils  veulent  absotoment 
que  cela  so^t  plus  gëuéral ,  ne.  poiirrait-on  pas , 
iDoyennaot  une  petile  redevance, leur  abaudonnei' 
la  morale,  qui  dausle  fond  lient  plus  à  la  jurispru- 
dence qu^â  la  religion,  et  les  moines,  que  vous 
n'aimez  pas  mieux  que  nous  ?  Par  ce  l^er  sacri- 
fice nous  sauverions  les  dogmes  et  les  prêtres,  ce 
qui  est  pourtant  l'essentiel  ;  nous  occuperions  le& 
philosophes  et  nous  aurions  la  gloire  de  les  rendre 
nos  tributaires. 

LE    PRBTRB,  * 

Ah  fi  donc  !  quoi!  Tin lérêt  peut  trouver  place 
dans  votre  cœur,  quaud  il  s'agit  de.  celai  delà  reli- 
giou;  vous  pouvez  i>8|ancer.cnlreDieu  et  Mammon? 
il  s'agit  bien  de  vendre  ses  feuilles;  il  s'agit  de  les 
faire  lire  :  je  vendrais  plutôt  mon  manteau  pour  ache. 
ter  du  papier  ei  des  plumes,  et  écrire  contre  eux. 
D'ailleurs , que  voulez-vous  qu'ils  vous  donnent? 
ce  so&t  des  gueux  qui  ne  vivent  quedecequ'ils  vo- 
'ent.  Je  suis  si  fort  indigné  de  vos  vues  sordides, 
que  je  romprais  pour  jamais  avec  vois  si  j'avais 
moins  à  cœur  récrasemeut  de  cette  canaille;  mais 
vous  m'êtes  nécessaire pouç  l'exécutioade  mon  pro- 
jet; et  puisqu'il  vous  faut  de  l'argent,  je  vous  fei-ai 
avoir  une  pension  de  mille  dcus  sur  b»  caisse  des 
nouveaux  convertis:  j'exigerai  seulement  une  petite 
condition,  c'est  que  vous  me  fassiez  quelques  ser- 
mons dont  j'ai  besoin  contre  les  encyclopédistes,, 
jiourles  gens  d'une  certaine  espèce  ;  et  vous  nC&k 
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ïérez  bien  aussi  trois  ou  quatre  Sur  la  controverse 
pour  le  peuple. 

LEMIRISTUB. 

Je  le  veux  bien;  je  ferai  le  t6ut  en  conscience*,  je 
n'ai  jamais  prêche  contre  les  encyclopédistes;  il 
faudra  des  sermons  tout  neufs;  ma  santé  est  faible, 
et  pourrait  se  ressentir  de  ce  travail  ;  ainsi  je  ne  vous 
en  ferai  pas  sur  la  controverse;  mais  je  pourrai  vous 
en  retourner  trois  ^u  quatre  dès  miens  sur  cette 
matière. 

Voiis  vous  êtes  scandalisé  de  ce  que  je  pensais  à 
Tinlérêt,  mais  vous  cesserez  bieritôt'de  Têre,  lofs^ 
que  vous  saurez  que  j'appKque  cet  argent  àde  bon- 
nes œuvres,  et  que  fedéstine  cette  pension  à  Ten- 
*retien  d'un  pauvre  homme  auquel  fe  m'intéresse 
très  particulièrement.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si 
je  vous  demande  qu'elle  soit  payée  régulièrement, 
et  même  d'avance,  si  cela  se  peut. 

LB     PRÉTrÊ. 

Je  vous  le  promets,  et  Tusage  qiie  vous  faites 
Ûe  cet  argent  vous  rend  toute  mon  estime;  mais 
n'avez- vous  jamais  lu  ce  livre  dont  je  ne  saurais  pro- 
noncer le  nom  sans  frémir  ?  Je  pe  Tai  pas  vu;  mais 
onditqu'aiimotvie,  l'article  de  vie  heureuse  fait 
dresser  les  cheveux,  tolère- t-on  cet  ouvrage  de  Sa- 
tan dans  le  pays  où  Vous  vivez  ? 

Ii£  MINISTRE. 

J'en  ai  lu  quelque  chose,  et  en  effet  ce  LVre  est 
.  plein  de  blasphèmes  et  d'impiétés.  Le  mot  vie  que 
^ous  citez  n'est  pas  encore  fait; mais  ^aa^  doute 
tju'fl  serait  aOVtfux  s'il  était impnW. 
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On  t  loulert  cet  ouvrage  daiis  ma  patrie,  quoi- 
que î^aie  bien  bit  quelques  tentatives  pour  en  faire 
saisir  une  cinquantaiiie  d^exemplaires  qui  y  sont 
répandus, et  que  je  voulais  faire  confisquer  au  pro- 
fit des  ecdéftittstiques,  parce  qu'ils  sont  à  Tabri  de 
Jacoatagion,  et  que, Tayant  entre  leurs  mains, ils 
Tauraient  mieux  réfuté.  La  cbose  a  souffert  quel- 
que difficulté;  et,  pour  diminuer  au  moins  la  gran- 
dcur  du  mal,  j'en  ai  emprunté  sous  main  quelques 
exemplaires  que  je  n'^ai  point  rendus:  j'ai  imaginé, 
pour  les  retrancher  de  la  société,  de  les  envoyer  en 
Espagne,  où  je  les  ai  fait  payer  le  double  de  leur 
valeur  aux  libertins  qui  les  ont  achetés;  après  quoi 
j'en  ai  donné  avis  au  grand  inquisiteur,  qm  a  fait 
saisir  et  brâler  les  exem^ilaires,  mettre  à  Tinquisi- 
tion  les  gepsqui  en  étaient  possesseurs,  et  qui  m^a 
anvoyé  cent  pistoles  d'or  pour  le  service  que  i'al 
rendu  à  la  religion. 

Il  y  a  bien  quelque  chose  à  dire  contre  la  délica. 
tesse  dans  ce  que  vous  me  racontez  là;  mais  la  fin 
de  Tactionen  sanctifie  les  moyens,  et  je  vous  absous 
pour  toutes  celles  de  la  même  nature^  passées,  pré- 
sentes et  à  venir. 

LE   MINISTAB. 

Puisque  vous  approuvez  mon  zèle,  et  que  V0U5 
croyez  qu'on  peut  se  permettre  quelques  négligen- 
ces en  morale,  lorsqu'il  s'agit  dés  intérêts  de  la  re- 
ligion, )e  vais  vous  narrer  un  petit  fait  que  vous  en* 
tendrez  dans  son  vrai  sens,  et  qui  pourrait  être  mal 
interprété  par  le  vulgaire,  qui  ne  juge  jamais  que 
sur  les  apparences.  J'avaisvudans  une  bibliothèque 
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4|uî  m^ëtait  ouverte,,  un  maiMiscrk  dont  1«  paUîc». 
tion  pouvait  nuire  â  la  cour  de  Rome,  et  qui  inquié- 
tait fort  saSainteté  ;  un  premier  moureeMnC  de  zèle 
nie  porta  à  m'en  saisir  pour  le  ($ilre  imprimer,  «t 
/combattre  nos  ennemis  ;  mais  Je  penwi  qu'il  «eraiC 
plus  politique  d'en  faire  un  sacrifice  «u  $aiat-Pèrc(^ 
qui  in'*en  saurait  ^té,  et  respecterait  oae  reliai^B 
dont  les  ministres  se  QondnisaieDl  avec  cette  mo» 
^ration  et  ce  désintéressement;  car  Je  le  laissais 
absolument  maître  àes  i!;oaditions:il  fut  en  effk 
très  sensible  â  ma  démaccbe,  me  fit  remereier,  «t 
.  rn ''envoya  mille  écus  en  échange  du  mami&critV 
dont  j'ai  gardé  une  copie  à  t^ut  événement,  tloe 
s^en  tint  p^s  là  ;  il  donna  un  bénéfice  de  cinq  cents 
ëCus  à  un  prêtre  de  ma  connaissance  que  \e  lui  re- 
commandai, et  qui  en  a  partagé  le  reveau  avec  moi 
jusqu'à  sa  mprt. 

I4E     PRBTRE. 

J^approuve  infinim«nt  votre  conduite  ;  mais , 
comme  vous  le  dites,  il  faut  avoir  une  piété  bien 
«éclairée  pour  démêler  le  mérite  de  cet.te  action,  et 
îe  ne  serais  pas  surpris  qjue  Les  gens  dn  monde  s'y 
trompassent^  ïïyak  cependant  cette  copie  qui 

Puisque  nous  sommas  sur  le  ton  de  la  confiance, 
il  faut  que  je  vous  ÎASse  une  confession  entière,  et 
que  je  vous  montre  jusqa'oji  j'ai  poussé  le  zèle  et  la 
charité.  J'écrivais  contre  les  philosophes  ;  et  ,voysiit 
que  mes  ouvrages  n^étaient  pas  un  préservatif  suffi- 
sant contre  la  maUgoité  des  leurs ,  je  tent^  une  |ui 
ire  voie  :  je  m'adçessai  au  plus  dangeveuyet  au  plu/p  ' 
écouté  d'entre  eux;  jecherdiai  à  gagner  sa  confia*) 
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ect  et  ap*^  J  ^^  réaul ,  je  lui  proposai  d'être  lY- 
diteor  de  set  mvres  ;  îe  pensai  que  fe  public,  ras- 
sure en  Toyant  num  nom  it  c6të  de  celui  de  Tauteur 
et  à  Ja  iètf  de  TouYi^^e  (  dans  une  préface  compo- 
aée  arec  celte  pieuse  adressé  qu'^iiispire  la  yr^îe 
dation  ans  gens  dé  notre  état  ),  le  lirait  non-seu- 
lement sans  défiance,  mais  même  avec  édification; 
tant  3  lent  pen  de  chose  pour  se  rendre  maître  des 
epinîoni:par  là  fe  parais  le  coup  aie  Pon  voulait 
porter  ik  la  religion,  je  sanctifiais  les  choses  profa- 
nes, et  je  diangeâis  en  nn  baume  selutaire  le  poi- 
«on  ({ue  nos  ennemis  avaient  préparé-'  La  chos^ 
était  prête  à  réussir,  Tauteur  allait  me  faire  prései^t 
d^un  de  ses  manuscrits,  le  marché  iétait  fait  ayec 
un  libraire  qui  devait  m^en' donner  un  louis  d'or 
par  feuiUe,  et  deux  cents  exemplaires  que  'faurais 
vendus, tandis  quepanrais  fait&ire  qudqueschan 
gements  aux  siens,  lorsqu'on  m'a  traversé  ;  mais 
aussi  i'at  bien  dit  du  mal  du  livre,  et  ce  n'est  pas 
ma  faute  si  |e  n'en  ai  pas  fait  â  l'auteur. 

l.a    PRETRE. 

Cela  est  tr^  bien  encore;  mais  je  vois  Toujours 
deTargent  dans  tout  ce  que  vous  faites,  et  j'aime- 
rais mieux  qu'il  |n'y  en  eèt  pas. 

LE     MINISTRE. 

Vous  avez  donc  oublié  ce  que  je  vous  ai  dit  tout 
à  l'heure  dé  l'usage  que  j'en  fais  :  vous  me  forcez'a 
vo  '''  répéter  que  je  lé  consacre  à  de  bonnes  œuvres, 
et  ie  '^"''  ^®'**  asîsurer  avec  vérité  que  les  petites 
somfn(i<^  que  j'ai  reçues  ont  été  remises  fidèlement 
entre  les  i^ains  de  ce  pauvre  homme  dont  je  vons- 
».  parlé  ^  i  'aurais  bien  des  choses  i  vous  raconter  ent 

\ 
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core  si  je  vous  disais  tout  ce  que  j^aî  fiiît  pour  lui ^ 
mais  je  craindrais  d^abuser  de  Totre  complaisance, 
et  ce  sera  pour  la  premilbre  exiti^Vuè. 
LB  pr]6trb. 
J'approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait,  les  motifs 
en  sont  louables,  et  je  vous  estimerais  fort  si  vons 
aviez  un  peu  plus  de  chaleur  contre  nos  ennemis. 
Chacun  a  sa  manière  :  je  vous  avoue  que  je  priéfère 
les  yôîes  abr^ëes;  j'aime  niieuz  persécuter:  travaîL 
lez  tout  doucement  par  la  sape,  tandis  que  j'irai 
avec  le  fer  et  le  feu  r6nvers|Dr  et  brûler  tout  ce  qui 
m'opposera  quelque  résistance. 

LE      MINISTËB. 

Bonjour,  modstëur;  j'avais  oublié  die  vous  dire 
que  tout  ceci  doit  être  foi;t  secret  entre  noi^,  et 
que  tout  ce  que  j 'écrirai  doit  être  ànon^rme  :  n'ou- 
bliez pas  non  plus  la  pension,  et  sdiiv^èz-vous' 
qu'elle  est  destinée  à  un  pauvre  homme. 

LB   PRIÊTUB. 

Bonjour, moDsieiu';  n^oubUez  pas  les  sennons«' 
et  soQvenez-vous  qu'ils  ne  sauridoit  être  trsp^ 
toM. 


Digitized  bykjOOQlQ 


TABLE  DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


DltALOGTJES  ET  ENTRETIENS   PHILOSOPHI- 
ONS . Page     1 

DlAtAGVK  niMttt.  Les  «mbelHssements  de  ia 
Tille  àa  Cachemire. ihi^, 

11.  Hapieidear  et  mi  avocat. 9 

UL  MadftmQdeMainlMioiici  mMlemoeelk  de^ 
Lencloe. , ,4 

P^.  Un  philosophe  et  un  contrôleur- général  des 
finances. 30 

V.  Marc- Aorâe  et  un  reooUet 39 

VI.  Un  braehmane  et  on  j^iite,  sur  la  nécessité 

et  Penchelncmentdeschûaes. 34 

yil.  UKrèee  el  Pomidemns 59 

VIII.  Un  saorageel  nnbachdier 69 

IX  Ariste  et  fAcrotal 69 

X.  Lucien,  Ér»«mtto%R«bclai5 ,  dans  les  Cbajaps- 
Èlysées , ^5 

XI.  Galimatias  dramatique.-^  1957 83 

XII.  L'éducation  des  filles.  — 1761 %% 

XIII.  Les  anciens  et  les  modernes,  ou  la  toilette 

de  madame  de  Pompadonr/  —  1761 88 

XIV.  Lediaponet  la  poularde.  — .  1763 97 

XV.  Gn.Suet  Kou.  — .  1763 104 

XVI.  Llndienetle  Japonais i3o 

XVII.  Tuctan  et  Karpoâ .  i38 

XVIII.  Lesdernières  paroles  d'Épictètek  son  fîls.  14^ 

XIX.  Un  caloyer  et  un  homme  debien.  — 1758.  1(7 

XX.  Le  douteur  et  Tadorateur 173 

XXI.  Conversation  de  M.  Tintcndant  des  Menus 

en  exerdoe^avec  M.  l'abbé  Grizel i83 


Digitized  by  VjOOQIC 


TA»LB  ntlB  KATlERÇSi  .  SSl 

XXÏÏ.  André  des  Tortdies  à  Siam Pdgê.  iç^ 

XXUI.  Soplirommc  et  Ade1os,\radait  doMà.^i- 

me  de  MBdaui'C.  —  1766.  ...*....,,....  207 
XXiy.  L'A,B,Cj ouDialoguéseoti* A,^,C.i— 

1768 221 

Premibr   DiAiiOGUï.  Sur  Hobbes,  Grotiog  et 

Moxitesquieti < ibid. 

a.  Sut  rame. 244 

lii.  Si  rhomme  est  né  mécbattt  et  eofant  du 

'diable 249' 

^.  De  la  lot  naturelle,  ci  de  la- curiosité.  ....  26c 

T,  Des  maniéré  de  perdre  et  de  garder  sa  li- 
faerté^«t  de  la  théocratie.  ............  26G 

tt.  DastrbisgouVemetnentSjetdefiiille  erreurs 

àndeOBes.  ......  ^ . 27S 

TH.  Que'  TEurope  moderne  vaut  mieux  que 

l^Ëurope'  ancienne. 2^8 

tiïi.  Des  serfs  de  oorpa 283 

ne.  Des  esprits  serfs.  , 28$ 

X.  Sur  la'  rcUffion 29^ 

3tt.  Du  droit  delà  guerre. 3o2 

xn.  Du  code  de  la  perfidie^ .  ,  .  3i3 

ika.  Des  lois  fondamentales. 3 18 

»V.  Que  tout  ^t  doit  être  indépendant.  .  .  822 

XV.  Dé  la  meilleure  législation 326 

XVL  Des  abus.  ..........', :  .  .  33o 

xvn.  Sur  des  choses  curieuses. 334 

3CXV.  Les  adorateurs  de  Dieu.  —  1769.  '.  ...  348 
XXVI.  Le  dîner  du  oointe  de  Boulainvilliers.— 

1767-  •  •  • . 375 

Pensées  détachées  de  M.  l^abbé  dé  Saint- 
Pierre 4« 5 

XXVIL  L'empereur  de  laChine  et  frère  Rigolet. 
^-1768 418 

XXVIII.  Le  mandarin  et  le  jésuite 44*' 

XXIX.  DIALOGUES  D'EVHÉMÈRE— 1777. 465 


Digitized  by  VjOOQIC 


